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AVERTISSEMENT 

DE 

L’AUTEÜR;  *i 

• ■ y* 

JE  Pavais  prévu;  ou  a cru  VQjr^/ 
dans  mon  Ouvrage  de  la  partia- 
lité & des  erreurs  : je  ne  répéterai 
pomt  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la  pure*, 
té  de^es  intentions  : ceux  qui  n’ont 
pas  voulu  me  croire  feraient  encore 
incrédule  ; ceux  qui  m’en  ont  cru 
n’ont  pas  befoin  que  je  me  répète. 
Mais  j’ajouterai  quelques  confidéia*- 
tions  fur  ces  reproches. 

• Ceux  qui  m’acculent  de  partialité:, 
en  jugent  fur  la  différence  de  leurs 
idées  avec  les  faits  que  je  raconte  & 
les  (entimens  que  j’exprime  : il  me 
fembîe  qu’ils  raitonnent  mal.  L’hom- 
me équitable  en  jugera-  par  l’examen 
des  Mémoires  fur  lefquels  j’ai  tra- 
vaille. Quand  il  verra  que  j’ai  rar- 
^é  le  filence  fur  des  alertions  incer- 
taines , que  j’en  reélifie  plufieurs  que 

a îft 

^et‘ Avertiflèmcnt  doit  aller  au. T^r 
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Ja  haine  avait  dictées*  combien  j’ai 
adouci  les  faits  * combien  mes  fenti- 
mens  font  éloignés  de  ceux  qu’expri- 
maient ces  Mémoires  ; il  dira , cer- 
tainement cet  homme  a voulu  être 
jufte  & modéré  ; s’il  n’a  pas  toujours 
dit  la  vérité , c’eft  qu’il  l’a  quelque- 
fois ignorée. 

Pour  être  impartial , il  fallait  avoir 
également  devant  les  yeux  des  mé- 
moires des  deux  partis  > je  le  fa  vais 
& je  n’ai  rien  épargné  pour  pai^enir 
à,  ce  but.  Ceux  à qui  je  me  fuis 
adreffé , fe  font  refufé  à mes  Pollici- 
tations , les  uns  par  crainte  , les  au- 
tres par  efprit  de  parti.  Celui-ci  di- 
fait,  que  j’avais  été  Repréientant , 
qu’il  ne  voulait  pas  me  donner  des 
armes  que  j’aurais  pû  tourner  con- 
tre lui,.  Celui-là  me  promettait  des 
documens  fi  le  Petit  Confeil  approu- 
vait mon  Ouvrage.  Que  pouvais- je 
leur  répondre  ? Il  a fàlltai  me  pafler 
de  leurs  fecours  ; & peut-être  ont-ils 
perdu  le  droit  de  s?en  plaindre  peuü- 
àtre  qu’ils  perfuaderont  difficilement 
qu’ils  auraient  été  plus  impartiaux 
que  moi  s’ils  eulfent  eu  la  même  tâ- 
che à remplir  & qju’an  aurait  pû 
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les  fatisfeire  fans  fe  livrer  à l’cfprit 
de  parti. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  nv ac- 
culent de  partialité,  font  des  Non- 
Kepréfentans  , qui  fe  perfuadaient 
qu’ayant  à me  plaindre  de  leurs  ad- 
verfaires , j’en  parlerais  en  homme 
offenfé  : ils  ont  été  trompé  & méri- 
taient de  l’être  j ils  ne  me  connaif- 
Jaient  pas.  Ces  Citot'ens  d’ailleurs 
eftimables  , doivent  fe  défier  un  peu 
d'c-vx-inêmes  f ils  peuvent  ne  pas  mp 
rendre  jufticc  ; mais  j’ai,  appris  à me 
palier  du  - fiiffrage  d’hommes  pafGoiir 
nés.  Je  ne  veux  de  la  reconnaidancç 
d’auGun  parti  ; je  ne  la  mérite  pas  , 
je  ne  cherchai  jamais  à la  mériter  : 
je  n’ai  voulu  .ni  les  fervir  ni  leur 
'plaire:  c’eft  à la  Patrie  feule  ’que 
j’élevais  ce  faible  monument & Il 
après  ma  mort  > elle  juge  que  j’étais 
digne  d’elle  , j’aurai  remporté  le 
feul  prix  que  j’attens. 

Quant  aux  erreurs , on  doit  con- 
fidérer  qu’il  eft  prefque  impollible 
qu’il  lie  s’en-  glifle  dans  un  long  ou- 
vrage , dans  l’Hihoire  d’une  Répu* 
blique  divifée  en  faélions , dans  cel- 
le d’ua  Gouvernement  qui  femble 
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-avoir  pour  maxime  d’Etat,  d’enfeveliï 
les  documens  liiiloriques.  Comment 
devrais  Républicains  ont-ils  pu  s’at- 
tachera cette  petite  maxime  Pithago- 
ricienne  : Cache  ta  vie  ? C’cft  à 
l’homme  décent  & coupable,  à des 
amcs  timides  ou  baffes  à l’embraffer 
comme  letir  égide , comme  la  baze 
de  leur  fureté  ? Sans  doute  , des 
Magiftrats  , des  Citoyens  courageux 
& fages , ne  l’ont  fuivie  que  parce 
qu’elle  leur  paraiffait  utile  pour  étéTn- 
dre  la  mémoire  des  diffentious,  pour 
affermir  la  paix.  La  Loi  ordonne  le 
filencc  : cette  raifon  doit  être  gra- 
ve pour  le  Patriote  ; mais  pourquoi 
la  Loi  l’ordonne-t-elle  ? L’expérien- 
ce a prouvé  qu’elle  ne  pouvait  être, 
bien  exécutée  ; que  fcs  effets  étaient 
contraires  à fon  butj  empêche- 1- elle 
que  les  faits  défigurés  ne  circulent 
dansles  Cercles,  dans  les  Sociétésjque 
les  Mémoires  qui  lies  renferment  ne 
fe  tnmfmettent  de  père  en  fils  comme 
une  portion  précieufe  de  l’héritage 
paternel  ; que  la  haine  & les  préven- 
tions ne  cônfervent  les  écrits  qu’el- 
les ont  diétées  , & dans  lefquelles  el- 
les fe  perpétuent  ou  fe  font  revivre? 

Les 
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Les  foins  pour  cacher  la  vérité  tour- 
nent au  profit  du  menfonge.  Mais 
cette  difcution  demande  un  long  exa- 
men ; ce  n’en  elt  pas  ici  le  lieu. 

Parmi  des  reproches  vagues , je 
trouve  une  erreur  fpécifiée.  J’ai  dit 
que  dans  le  procès  de  Robert  Vau- 
denet  & du  Sénateur  Gautier , les 
parties  avaient  étéviifes  hors  de  cours 
& de  procès  , dépens  compenfés  : j’ai, 
cité  les  termes  mêmes  du  Mémoire 
que  j'avais  fous  les  yeux.  Fondé  fur 
l’autorité  des  Régi  (très  , ont  dit  que 
V audenet  fut  condamné  à une  répa- 
ration autentiques  & qu’il  méritait 
fa  condamnation.  Je  ne  défends  point 
les  faits  que  j’ai  avancés  ; je  publie* 
eeux  qui  les  combattent  & le  fait  avec 
plaifir.  On  peut  me  choifir  fi  l’on 
veut  pour  être  l’Editeur  du  recueil 
de  mes  fautes  ; j’en  ferai  l’Editeur  fi- 
dèle ; je  pardonnerai  même  les  per- 
fonnalités  en  faveur  de  Pinftruétion. 
Je  n’ai  ici  d’autre  intérêt  que  celui 
de  la  vérité. 

Au  relie  on  a mal  compté  les  pa- 
ges de  mon  Manufcrit  : l’Hiltoire . 
des  derniers  troubles  ne  pourra  fe. 
trouver  dans  ces  trois  volumes  ; le 
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sombre  des  pag.es  qu’ils  ont,  prou- 
vera qu’il  s’agit  ici  d’une  erreur  de 
calcul , non  d'une  rufe  de  commer- 
ce. J’aurai  voulu  avoir  le  te  ms-  de 
me  refl’err.er , de  donner  aux  parties 
de  mon  Ouvrage  une  jufte  propor- 
tion j je.  ne-  l’ai  pu  : ma  fituation., 
les.  obftacles  que  j’ai  eu  à furmon- 
ter  me  méritent  quelque  indul- 
gence. 

J’ai  dit  dans  mon  premier  Volume,' 
que  les  Habitans  avaient  été  fous  les 
Evêques , Membres  du  Confcil  Gé- 
néral. On  a combattu  ce  fentiment. 
Je  joindrai  à mon  Ouvrage  une  pe- 
tite Diircrtation  fur  ce  lu  jet.  J’exa- 
minerai les  opinions  : j’oublierai. 
Geux  qui  les  ont  foutenues.  Il  eft 
difficile  de  ne  pas  rejetter  fur  Ion 
ad  Verlaine-  le  trait  dont  il  nous  a 
bieiFé  au  moment  qu’on  le  retire  de 
la  bleflure  : mais  lorfqu’elle  eft  fer- 
mée attendre  fon  adverfaire  au,  paf- 
fage  pour  le  fraper  plus  lucement# 
eft  d’une  ame  petite  & méchante.  Ces 
petites,  querelles  doivent  mourir  dans 
le  Mois , ou  du  moins  dans  l’Année 
qui  les  a;  vûiiiatoi  J’ai  parlé  du  Ci- 

. ....  ...  . .p*m 


de  l’  Auteur.  *vïi 

toyen  qui  m’attaqua  dans  une  dif- 
fertation  , comme  en  parlent  des 
hommes  qui  ont  vécu  avec  lui , & 
le  portrait  que  j’en  ai  fait  a précédé 
de  plus  d’un  An  notre  querelle  par- 
ticulière. Je  crois  lui  avoir  rend» 
jultice. 
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CHAPITRE  LX  V. 

Commerce , Chambre  des  vins. 

« 

N fit  cette  année  denou-T.  i . 
veaux  réglemcns  fur  le  1719. 
commerce.  O11  peut 
penfer  que  dans  la  mul- 
titude des  réglemens  5 
te  la  manie  de  fou  met- 
tre à la  régie  des  objets  qui  ne  peu- 
' Tom,  IV.  A 
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wmr«inrvent  l’ètre  , a fait  imaginer , mais  on 
I7I9*  en  trouve  aufli  de  nèceflaires,  que  la 
fageife  a didés  , & qui  ont  aidé  à faire 
fleurir  le  commerce  : il  eft  un  pro- 
tée  j il  change  fouvent  à la  fois  d’ob- 
jets, de  forme  , de  lieu  : une  de  fes 
branches  meurt, il  en  renait  une  nou- 
velle ; il  fe  refferre , s’étend  , fe  ra- 
mifie , fe  réunit  ; il  circule  dans  fes 
canaux  quelquefois  avec  rapidité , 
quelquefois  avec  lenteur,  quelquefois 
il  eft  interrompu  : fes  révolutions 
impofent  la  néceftité  de  faire  des 
changemens  dans  les  ordonnances 
qui  l’ont  pour  objet , l’expérience  en 
donnant  de  nouvelles  lumières , exige 
qu’on  ajoute  de  nouveaux  articles  aux 
anciens. 

Aoujl  II  eft  des  interruptions  de  com- 
I7^o.  merce,dont  les  caufes  font  rares;  mais 
bien  funeftes  ; telle  fut  la  pefte  , qui 
défola  Marfeille , & les  villes  & vil- 
lages qui  l’environnent.  Dès  que  la 
nouvelle  en  fut  répandue , toute  com- 
munication avec  la  Savoye  fut  inter- 
ccptee  j c’était  par  elle  que  Geneve 
recevait  les  marchandifes  de  Proven- 
ces.  On  éleva  des  barrières  près  des 
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limites  communes  aux  deux  Etats;  011*“  “ 
veilla  foigneufement  à ce  que  rien  de  7 
ce  qui  était  au  delà  ne  vint  en  de- 
çà ; mais  bientôt  le  befoin  de  vendre 
d’un  côté  , de  l’autre  celui  d’acheter 
les  chofes  néceflaires  à la  vie  , firent 
relâcher  de  cette  rigueur  ; les  bar- 
rières demeurèrent,  les  marchés  fie 
tinrent  autour  d’elles.  Le  commer- 
ce fut  quelque  tems  libre  avec  Lion, 
feulement  on  depofait  les  marchan- 
dées pendant  quarante  jours  au  (a) 

Lazaret , & un  membre  du  Grand 
Confeil  , deux  autres  Citoyens  exa- 
minaient les  billets  de  fauté  ; mais 
lorfqu’on  eut  appris  que  la  pefte  fe 
manifeftait  dans  les  lieux  où  Lion 
avait  des  fabriques,  om  rompit  tout 
commerce  avec  la  France  de  ce  côté 
là  ; foit  reffentiment  ,foit  précaution, 
on  défendit  dans  le  pays  de  Gex 
d’apporter  aucune  denrée  à Genève  : Avril 
cette  défenfe  ne  fùbfifta  qu’un  mois  r 1723. 
les  barrières  fubfiftèrent  jufqu’au 
tems  que  la  pefte  fut  entièrement 
éteinte.  Geneve , peuplée  de  Mar- 

( a ) Batiment  élevé  près  de  Châtelaine 
à demi  lieue  de  Genève. 

A 2 
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chands  & d’artifans  , dut  fouJFrir  fans 
doute  de  précautions  févères  qu’e- 
xigeait d’elle  la  crainte  de  plus  grands 
maux  ; mais  les  récoltés  furent  abon- 
dantes pendant  ce  tems  (a)  & l’on 
fouifrit  moins  encore  qu’on  n’avait 
dû  l’attendre. 

Le  luxe  faifait  toujours  de  nou- 
veaux progrès  : lié  de  la  profpérité  , 
pour  l’empêcher  de  corrompre  les 
Citoyens  , il  faut  des  inftitutions 
qui  infpirent  les  vertus  qui  le  font 
dédaigner  , [&  ces  vertus  11e  s’ordon- 
nent pas.  On  ne  trouva  pas  de  meil- 
leurs moyeus  pour  le  réprimer  que  de 
renouveller  les  ordonnances  fomptuai- 
res  : barrières  impuilfan tes  que  le  ri-  ! 
che  franchit  avec  audace  , & que  le 
pauvre  pafle  ave  adreife  (b).  J’en  [ai 
parlé  ailleurs. 

(a)  Le  prix  du  bled  fut  de  21  à 26 
florins  la  coupe , & le  vin  à 6 fols  le  quar- 
teron. 

(b)  Tôt  majoribu!  reperta  leges , dit 
Tibère  , tôt  quas  divin  Augujtus  tu  ht;  illœ 
oblivione , h<t  comteniptu  aboiitæ  , Jccurio~ 
rem  luxuni  fecêrc  ; nam Jï  velis  quod  non- 
dum  vetitum  ejl , timeas  ne  vetere  : at  Jï 
prohibita  impunc  tranfeenderis , ncque 
metus  ultra , neque  pudor  ejl.  Tac.  Ann. 

I.  III.  54.  - , 
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L’abus  que  la  Chambre  des  vins— 
fit  de  fon  pouvoir  le  fit  renfermer  3. 
dans  de  plus  étroites  limites.  Une 
barque  chargée  de  vins  de  Bourgo- 
gne arriva  au  Port  : la  Chambre 
11c  voulant  pas  permettre  la  vente 
de  ce  vin  , ordonna  au  batelier  d’en 
fortir  j il  obéit  & jetta  l’ancre  près 
du  rivage  à peu  de  diftancé  de  la 
ville;  la  Chambre  lui  ordonna  enco- 
re de  fe  retirer  hors  de  la  fouverai- 
neté  de  la  République , & le  me- 
naça s'il  n’obéiffait , de  faire  couler 
fa  barque  h fond.  Cette  fêvérité  ^ 
ces  ordres  defpotiques  irritèrent 
plufieurs  perTonnes  elles  portèrent 
au  Procureur  Générai  Franconis,  une 
Repréfentation  faite  avec  l’aigreur 
que  devaient  avoir  des  Citoyens 
contre  un  Tribunal  établi  unique- 
ment, ce  femble,  pour  empêcher  le 
pauvre  de  jouir  de  l’abondance  des 
états  voifins  & aflurer  aux  Riches 
]a  vente  du  produit  de  leurs  vignes. 

Le  Procureur  Général  la  porta  aii 
Sénat,  le  Sénat  au  Grand  Confeil; 

011  arrêta  que  le  commerce  des  vins 
ferait  libre , moyennant  l’impôt  mis 

A 3 fur 
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-fur  chaque  feptier  qui  fe  vendrait  ; ou 
cenfura  la  chambre  fur  les  ordres  qu’el-  à 
le  avait  donné  , on  ftatua  que  de  ceux 
qui  la  compoferaient  à l’avenir, la  moi- 
tié aurait  des  poifellîons,  l’autre  n’en 
aurait  point , ce  n’était  pas  aifez  en- 
core ; ceux  qu’un  intérêt  particulier  ( 
anime  » ont  bien  plus  d’aélivité  & q 
de  force,  que  d’autres  qui  n’ont  pas 
un  intérêt  contraire.  Les  corps  qui  I 
fe  meuvent  avec  un  certain  degré 
de  vitede  ne  font  pas  réduits  au  re- 
pos par  le  choc  de  quelques  corps 
qui  le  font , & dont  la  maife  n’eft 
qu’égale  à la  leur  ; ils  perdent  de 
leur  mouvement,  mais  ils  en  com- 
muniquent aux  autres  & Les  entraî- 
nent avec  eux. 

/ • 

1 

. 

On  éleva  des  batimens  derrière  la 
ville  fur  les  remparts  à l’extrémité 
du  Lac  pour  y .placer  les  boucheries  ; 
elles  étaient  auparavant  dans  la  place 
de  Longcmâle  dont  elles  rendaient 
l’air  infed  > plus  anciennement , elles 
étaient  dans  le  haut  de  la  Tour  de 
Boel  & à la  rue  du  Graud  Maifel  s 

c’eft 
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c’eft  de  cet  ufage  que  les  rues  ont 
pris  leur  nom  (f). 

Je  pafle  avec  rapidité  fur  cette 
année,  & fur  celles  qui  la  fuivirent 
parce  qu’elles  [ne  préfentent  que 
des  événemens  peu  intéreiTans.  Tel 
fut  le  palTage  du  Roi  de  Sardaigne 
à peu  de  diftance  de  terres  de  la 
République  j il  allait  à Thonon  où 
fon  fils  devait  époufer  la  Princeffe 
de  Rhinfeld  , on  fit  tonner  l’artillerie 
des  remparts  lorlqu’il  pafla  fous  le 
mont  de  Salève;  deux  Sindics  par- 
tirent pour. Thonon  fur  deux  galères 
pour  le  complimenter  , ils  en  re- 
vinrent très  fatisfaics.  Telles  furent 
les  illuminations  , les  repas,"  &c. 
par  lefqucls  on  célébra  le  mariage 
du  Roi  de  France  & la  naiifance  du 
Dauphin. 

(j)  Le  défir  d’ajouter  à fes  biens 

un 

Cf)  On  difait  dans  l’ancien  langage  des 
Genevois  , la  tour  du  Bouc  pour  la  tour 
du  Boyau , pareeque  c’était-là  qu’on  jettait 
les  boyaux  des  animaux  qu’on  tuait.  Grand 
.Maifcl  eft  une  corruption  du  mot  latin 
maccllum,  Boucheriev 

( f ) Claude  Tourton  célébré  banquier 
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■'!'  un  héritage  confidérable , engagea 
ï728.  Thelujfon  Agent  de  la  République 
à la  cour  de  France  à chercher  les 
moyens  de  faire  jouir  les  Genevois 
du  droit  de  Regnicoles.  Les  traites 
de  Henri  III  & Henri  IV  avec  la 
Republique  leur  donnaient  des  ti- 
tres à ce  droit  ; quelques  forma- 
lités omifes  firent  qu’on  le  leur  a- 
vait  toujours  contefté  : pour  fé- 
conder l’agent,  le  Sénat  envoya 
Louis  Le  Fort  ancien  Sindic  à Pa- 
ris : il  fe  fit  cftitner  à la  cour  (f)  j 
l’amitié  dont  le  Cardinal  de  Fleuri 
l’honorait , les  Lettres’qu’il  en  reçut  : 
le  prouvent  î mais  fa  négociation  fut 
inutile,  il  n’obtint  rien  : Thelujfon  , 
dont  l’avidité  avait  follicité  cette  dé- 
putation , fut  allez  jufte  & alfez  géné- 
reux pour  en  payer  tous  les  frais. 

Je  ne  dois  point  palier  fous  lilcnce 
le  d ernier  exemple  que  nous  offrent 
nos  Annales  du  fupplice  de  la  roue. 

Deux 

l’avait  inftitué  héritier  \ Tourton  avait  des 
Pajrens  , il  était  Français.  Thelujjbnne  l’é- 
tait pas,  on  lui  difput.iit  l’héritage. 

Cf)  Le  Roi  lui  lit  préfent  d’une  ta- 
batière d’or  enrichie  de  fon  porrrait. 
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Deux  fold#ts  le  fubirent  en  effets 
un  troificme  en  effigie 5 leurs  fem-  *7%%' 
mes  eurent  le  fouet.  Ces  hommes» 
payés  pour  veiller  à la  fureté  pu- 
blique pendant  le  repos  des  Ci- 
toyens , fe  lervaient  de  la  fécurité 
qu’ils  leur  infpiraient  -pour  leur 
donner  la  mort  ou  leur  enlever  leurs 
biens.  On  leur  reprochait  un  cri- 
me plus  affreux  encore.  Ils,  ve- 
naient de  s’ouvrir  l’entrée  d’une 
Boutique;  ils  avaient  été  entendus; 
ils  furent  pourfuivis;  dans  leur  fuite, 
ils  virent  un  jeune  Suiffe  endormi  , 
ils  mirent  dans  fes  poches  les  inftru- 
mens  avec  lefquels  ils  avaient  brifé 
les  ferrures  ,1e  ifaifirent  l’aeuférent 
du  crime  dont  ils  étaient  eux-mêmes 
coupables  ; la  queftion  le  fit  avouer 
au  jeune  homme,  il  fut  pendu. 
Quelque  tems  après , fes  accufa- 
teurs  lui  rendirent  ion  innocence, 
ils  avouèrent  qu’ils  étaient  feuls  cri- 
minels. Je  dois  ajouter  encore  que 
quarante  ans  après  , un  Magiftrat  (f) 
ïefpe&able,  déclara  au  Grand  Confeil 

affembiç 

. - - - . % * 

u (f)  Jean  Cramer  en  1769. 

A 5 
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*— -«airemblé  , qu’ayant  fait^in  examen 
1728.  des  r'egitres  publics  fur  ce  point, 

11  avait  trouvé  que  ce  fait  était  une 
erreur  populaire  , que  ce  Suiffe  méri- 
tait par  les  vols  le  fupplice  qu’il  fu- 
bit  ; quoiqu’il  en  foit , cette  erreur,  fi 
c’en  eft  une , contribua  beaucoup  à 
faire  abolir  l’ufage  de  la  queftion. 

Les  Fortifications  n’étaient  pas 
encore  achevées,  mais  elles  appro- 
chaient de  l’être.  Les  Confeils  ne 
mirent  point  de  nouveaux  impôts  j 
feulement  ils  prolongèrent  pour  dix 
ans  encore  ceux  fur  le  poids  du  bled 
& la  gabelle  de  la  chair.  Le  peuple 
confervait  fes  prétentions  & fes  crain- 
tes ; peu  de  choie  aurait  fuffi  pour  le 
faire  mouvoir:  pour  fubvenir  aux 
frais  qu’exigaient  de  fi  grands  tra- 
vaux , ils  fe  fervirent  dabord  des  lot- 
teries  ; la  fécondé  ne  put  fe  remplir  > 
ils  eurent  recours  aux  emprunts  vo- 
lontaires, fur  les  particuliers  à trois 
pour  cent  d’intérêt,  puis  fans  intérêts, 
&ils  fe  trouvèrent  des  fonds  fuffifans. 

A ces  travaux  qui  défendaient 
Genève  au  dehors  , il  fallait  join- 
dre l’ufage  le  plus  utile  des  forces 
' . du 
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du  dedans.  Jean  Trembley  Sindic  de*-"*-"* 
Garde  ,•  homme  courageux  & fier,  *730. 
qui  avait  fervi  avec  honneur  fous 
Guillaume  III  Roi  d’Angleterre,  fut 
charge  de  compiler  des  réglemens 
militaires  i il  le  fit  : mais  il  inféra 
dans  ces  réglemens,  deux  articles  qui 
révoltèrent  les  Citoyens  : par  l’un , 
les  fergens  des  Compagnies  Bour- 
geoifes  étaient,  fubordonnés  à ceux 
des  Compagnies  de  la  garnifon  j par 
l’autre  , les  iufils  des  fantaffins  Bour-  # 
geois  devaient  être  poinçonnés  com- 
me ceux  des  foldats  mercenaires  i 
ils  crurent  voir  dans  ces  articles  le 
deflein  de  les  avilir,  & de  les  fou- 
mettre  ; ils  s’en  plaignirent  ; le  Grand 
Confeil  avait  déjà  donné  fon  appro- 
bation à ces  réglemens  , il  en  re- 
trancha ce  dont  on  fe  plaignait  (oî) , 
il  ne  voulut  pas  déplaire  au  peuple 

pour 

\ 

(a)  Ce  mécontentement  fit  naître  un 
efpéce  de  tumulte.  Le  bruit  fe  répondît 
qu’un  Membre  du  Grand  Confeil  avait 
opine,  pour  que  les  fergens  Bourgeois  qui 
s’étaient  plaints  fuflent  cenfurés  & s’ils 
ne  fe  foumettaient  pas,  qu’ils  fufient en- 
voyés en  prifon.  Le  public  parut  indh 


0- 
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jJiq  ’ pour  de  fi  petits  objets  , mais  le  coup 
était  porté  ; il  avait  réveillé  la  défian- 
ce des  C toyens  fur  les  piojetsdes 
-Cônfeils  , il  avait  jetté  des  'femences 
de  haine  contre  le  Magiftrat  qui 
l’avait  dirigé. 

Les  bas  officiers  bourgeois  , firent 
bientôt  après  une  repréfentation  fur 
ces  mêmes  objets.  Iis  demandaient  que 
dans  tous  les  cas  qui  exigeaient  qu’on 

> prit  - 

♦ 

gné  qu’on  ofàt  propofer  hautement 
des  aétes  auüi  tiranniques  & le  Sénat 
affura  que  ce  fait  étaic  une  calomnie:  il 
en  rechercha  l’auteur:  cku<  Citoyens, 

MaQ'é  eif  Ballexert  l’a\  aient  raconté  com- 
me le  tenant  de  perfonnes  fûtes  ; ils  fu- 
ient cités  & fommes  de  jurer  qu’ils  di- 
raient la  vérité  dans  les  interrogats  qui 
leur  feraient  fait  à ce  fujet  ; ils  offrirent  de 
jurer  qu’ils  n’avaient  rien  entendu  de  con- 
traire au  bien  de  l’Etat:  qu’ils  ne  con- 
naîtraient point  l’auteur  de  la  calomnie  , 
qu'ils  ne  /e  fouvenaient  point  du  nom  de 
ceux  qui  le  leur  avaient  raconté.  Ces 
offres  ne  fatislirent  point  ; ils  perfifté- 
rent,  ils  furent  envoyés  en  prifon.  Qua- 
tre ou  cinq  cent  Citoyens  vinrent  les  récla- 
mer; le  Sénat  intimidé  négocia  avec  les  pri- 
fonniers  , fè  contenta  du  ferment  qu’ils 
avaient  offcrc , les  relacha , & les  Li» 
toyens  fe  retirèrent. 
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prit  les  armes,  une  Compagnie  Bour-  “■ 
geoife  commandât  dans  chaque  porte 
de  la  ville,  & que  par  tout, elles  com- 
mandaient aux  compagnies  de  la 
garnifon,  que  déformais  l’on  ne  reçut 
plus  de  bas  officiers  qui  ne  fuient 
Citoyens  ou  Bourgeois  comme  l’é- 
dit l’ordonnait  j que  ces  officiers  puf- 
fent  monter  de  grade  en  grade  ; 
qu’on  ne  confultât  plus  , pour  régler 
leur  rang,  la  naiflance  ou  le  crédit, 
mais  l’expérience,  les  lumières  & ia 
vertu  : qu’à  Genève  , cet  ordre  était 
non  feulement  utile  , qu’il  était 
néceflaire  ; qu’elle  ne  pouvait  le 
défendre  que  par  elle  - même  5 
qu’un  fcuV  revers  pouvait  lui  ôter 
l’efpérance  du  triomphe  ; que  fes 
murs  attaqués  , chacun  de  les  Ci- 
toyens devait  être  perfuadé  qu’il  n’y 
avait  plus  que  deux  partis  à prendre  , 
ou  de  repou  lier  l’ennemi,  ou  de  s eu- 
fevelir  fous  les  ruines  de  la  patrie  s 
que  de  telles  diftintfiions  ne  faifaieut 
que  nourrir  l’orgueil  des  uns  & la 
jaloufie  des  autres  > que  s’il  était  des 
Citoyens  qui  dédaignalfent  dètre 
-{impies  foldats , ils  devaient  appren- 
dre", que  c’elt  en  obciliànt  qu’on  le 

* 1 rend 
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j rend  digne  de  commander,  que  des 
Princes  ont  commencé  par  là,  & n’ont 
dû  qu’à  leur  expérience,  le  grade  que 
de  fimples  Citoyens  croiaient  mé- 
riter par  leur  naiflance  ; & qu’en  fin 
toute  place  eft  honorable , lorfqu’il 
s’agit  de  fervir  fa  patrie. 

Ils  demandaient  encore  , qu’on  vi- 
fîtât  les  armes  de  chaque  particulier 
deux  fois  l’année  -,  que  cette  vifite 
fe  fit  fur  la  place  d’armes  ; qu’au- 
cun armurier  ne  prêta  de  fufilsj  que- 
celui  qui  prêterait  de  l’argent  fur 
cette  arme  , 11e  put  en  exiger  la  ref- 
titution.  Qu’il  fut  ordonné  que  tous 
les  Citoyens , foîdats  d’une  même 
maifon  , 11’en  fortilfent  que  tous  en- 
femble , & que  l’on  fit  conftruire  des 
couverts  dans  toutes  les  places  où 
ces  Compagnies  s’aflemblaient.  Le 
Sénat  répondit  à ces  repréfentations 
par  de  nouvelles  ordonnances  mi- 
litaires , on  y réglait  le  rang  de  cha- 
que Régiment , celui  de  chaque  com- 
pagnie , le  lieu  où  elles  devaient 
s’alfembler  , le  nombre  d’officiers 
qu’elles  devaient  avoir , 8c  l’on  Ra- 
mait qu’ils  feraient  tous  Citoyens 
< uu 
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Bourgeois , que  l’ancienneté  dans  le"*"  “ 

même  grade  donnerait  la  preemi-  *1 
licnce. 

On  aiîignait  à chacun  leur  place 
& leur  office  en  cas  de  feu  ou  d’al- 
larmc  j on  ordonnait  que  la  vffite 
des  armes  fe  fit  deux  fois  l’annce  , 
dans  le  même  jour , à la  même  heure, 
dans  chaque  Compagnie  -,  mais  dans 
les  maifons.  On  craignait  peut-être 
la  facilité  que  les  Citoyens  auraient 
eu  de  s’affembler  tous  armés.  Il  ne 
parair  pas  qu’on  ait  eu  égard  aux 
autres  demandes  qu’ils  avaient  fai- 
tes. Je  n’entre  point  dans  de  plus 
grands  détails  fur  ces  réglemens  , ils 
font  peu  intérefîans  par  eux- mêmes  , 

& n’eurent  aucune  influence  fur  ÎCs  çy 
évènemens  qui  fuivirent.  Pour  n’en  14* 
point  interrompre  le  fil  , je  parlerai  Septemb. 
ici  d’une  nouvelle  inondation  caufée  1733? 
par  le  débordement  de  l’Ârve  : el- 
le fut  plus  violente  encore  que  celle 
de  171 1;  tous  les  ponts  de  cette  riviè- 
re furent  emportés,  tout  ce  qui  s’op- 
pofait  à Pimpétuofité  de  fon  cours 
était  entrai  né  avec  elle  > on  voyait 
flotter  fur  fes  flots  écumans  les  di- 
gues 
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*rrgues  en  pièces,  & des  arbres  dera- 
*733-  cinés,  les  terres  qui  le  gênaient  cé- 
dèrent à les  efiorts  , des  maifons 
furent  démolies  , d’autres  plus  éloi- 
tâic s de  fes  rives]  reflcmblaient  à 
mitant  d’dcs  j ceux  qui  les  habitaient 
ne  '^pouvant  en  fortir  craignaient 
qulg  chaque  inftant  l’eau  ne  s’élevât 
•davantage  , & ne  les  cnfevelit  dans 
les  ondes  , ou  que  les  bâtimens  ne 
s’écroulaifent  j ils  ne  furent  délivrés 
de  leurs  inquiétudes  que  lorfquc  des 
bateaux  vinrent  les  recueillir.  La 
hauteur  du  Rhône  empêcha  l’Arve 
de  remonter  jufqu’au  lac.  Les  eaux 
fe  retirèrent  , niais  leur  ravage  ne 
s’en  fit  que  mieux  remarquer  -,  il 
• fallut  penlèr  à leur  oppofer  de  plus 
fortes  digues  . à refaire  les  ponts , 
à leur  donner  plus  de  folidité  qu’ils 
n’en  avaient  eu  jufqu’alors  , à rem- 
plir les  ravines  qu’elles  avaient  creu- 
fées  , à enlever  les  cailloux  & le 
fable  dont  elles  avaient  couvert  un 
grand  nombre  de  jardins. 


CHA- 
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CHAPITRE  LXVI. 

De  Mieheli  du  Crejî. 

' . • > 1 

XJ  ne  affaire  particulière  à un  Ci-  \^o> 
toyen  , en  fe  mêlant  aux  affaires  gé- 
nérales , en  entretint  le  mouvement. 
Barthelemi  Mieheli , Seigneur  du  Crét , 
capitaine  en  France  ♦ était  un  hom- 
me d'un  efprit  inquiet,  & d’un  gé- 
nie ardent.  Il  eut  des  talens  , des 
connaiflauces , il  pouvait  être  utile 
à fa  Patrie  : de  malheureuiescirconf- 
tances,  trop  d’attachement  à fes 
idées,  trop  de  mépris  pour  celles  des 
autres,  l’auraient  rendu  odieux  à fes 
Concitoyens,  Ci  Ion  amour  pour  la 
liberté  , fes  ennemis  , fes  malheurs 
ne  l’avaient  rendu  cher  à une  par- 
tie d’entr’eux.  Le  plan  des  nouvel- 
les fortifications  lui  avait  d’abord 
déplu  j l’uniformité  de  fes  parties 
lui  paraiffait  convenir  à un  terrain 
plat  comme  la  Hollande  où  il  avait 
été  tracé  ; mais  Genève  renfermait 

dans 
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— " "-dans  fon  enceinte  & avait  au  dehors, 
I73o.  fonds  & des  hauteurs,  il  fallait 
une  étude  refléchie  de  fa  fituation 
pour  trouver  le  plan  le  plus  propre 
à en  faire  une  place  forte  avec  le 
moins  de  dépenie  pofîible , il  lui 
parut  qu’on  s’était  décidé  avec  légè- 
reté. Pour  exécuter  les  ouvrages  pro- 
jettés»  il  fallait  détruire  ceux  qui  exif- 
taient , & iljugeait  ceux-ci  bons  en- 
core i ils  n’avaient  befoin  que  de  quel- 
ques réparations.  Et  s’il  fallait  de 
nouveaux  ouvrages  , il  croyait  qu’on 
devait  agrandir  la  ville  en  renfer- 
mant dans  fon  enceinte  les  hauteurs 

r 

de  Champel  jufqu’à  l’Arve:  cette  ri- 
vière , le  Rhône , dont  un  bras  de- 
vait] ceindre  St.  Gervais  , & le  Lac  , 
étaient  alqrs  autant  de  remparts  na- 
turels qui  la  défendaient  au  midi , 
au  couchant  & au  nord.  Par  là  on  di- 
minuait le  nombre  des  attaques  qu’on 
'pouvait  lui  faire,  on  pouvait  augmen- 
ter celui  de  fes  defenfeurs  : on  les  y 
appelait  en  leur  préfentant  des  reifour- 
ces  faciles  dans  les  arts  & dans  le 
commerce, en  les  faifant  jouir  des  deux 
plus  grands  biens  de  l’homme  , la 

liberté 
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liberté  & la  paix.  E11  reprimant  le"——"'  " 
luxe  des  gens  oififs , en  retranchant  I73°* 
la  confommation  inutile  que  fai- 
faient  les  riches  des  chofes  nécelfai- 
res  à la  vie  , 011  retrouvait  celle  que 
devait  apporter  un  plus  grand  nom- 
bre d’hommes  laborieux.  La  vente 
des  places  & du  terrain  pour  bâtir, 
celle  de  la  Bourgeoise,  l’augmen- 
tation des  revenus  ordinaires  qui 
devait  naître  de  l’augmentation  des 
habitans  , fuffifaient  pour  les  dépen- 
fes  qu’exigeait  un  tel  plan  : & Ge- 
nève devenait  plus  forte,  plus  gran- 
de , plus  peuplée , fans  contrader 
de  dettes,  fans  fouler  fon  peuple 
par  des  •'impôts.  Micheli  fit  faire 
une  partie  de  ces  confidératioiis 
aux  directeurs  des  nouveaux  ou- 
vrages, ils  ne  l’écoutèrent  point, 
il  fe  tut. 

Les  fortifications  avançaient , 
mais  avec  lenteur  : avant  de  les  com- 
mencer, on  avait  préfenté  au  Grand 
Confeil  un  devis  général  de  ce  que  de- 
vait coûter  l’exécution  de  chaque  par- 
tie du  plan  qu’on  avait  choifi. Les  frais 
de  la  conftrudion  du  Baftion  de  Hef- 

fe 
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"fe  & des  ouvrages  qui  le  défendent 
3730*  avaient  été  évalués  à feptante  mille 
livres , ils  montèrent  dans  l’exécu- 
tion à deux  - cent  mille.  Chaque 
année  triplait  ainfi  fa  dépenfe.  Le 
Grand  Confeil  fe  contentait  d’ordon- 
ner des  levées  de  deniers  & des  em- 
prunts pour  l’année  courante  , fans 
jetter  les  yeux  fur  celles  qui  devaient 
îuivre;  on  craignait  de  l’effrayer  -en 
lui  préfentant  la  dépenfe  qui  devait 
fe  faire,  calculée  fur  celle  qu’on  avait 
faite  , & il  ne  le  demandait  pas.  Ce- 
pendant quelques  uns  de  les  mem- 
bres murmuraient,  8c  Micheli , qui  l’é- 
tait devenu , était  de  ce  nombre. 
En  1721 , il  éleva  la  voix.  „ Qu’on. 
„ nous  apprenne  , dit  ce  Citoyen  , 
„ quelles  fommes  fuffiront  pour  l’e- 
„ xécution  de  tous  les  ouvrages  > l’ex- 
^ pèrience  acquife  par  ce  qui  a précé- 
„ dé,  doit  avoir  donné  alfez  de  lumiè- 
„ res  pour  en  faire  un  calcul  exnét,  & 
M nous  faurons  alors  quelle  dette  il 
33  faut  que  nous  contra  étions  clia- 
33  que  année  ’’.  Perfonne  n’apuya  fon 
avis  : les  uns  ne  l’écoutèrent  pas  , 
les  autres  le  lui  reprochèrent.  Il 

jugea 


Digitized  by  Google 


DE  GENEVE.  21 

jugea  qu’il  n’était  pas  tems  de  par-"' 

1er,  & il  garda  le  filence  : il  efpèra  I7?°* 
qu’cn  abufant  de  la  confiance  du 
Grand  Confeil , les  directeurs  des 
fortifications  élèveraient  enfin  quel- 
que orage  contr’eux.  Ce  qu’il  a- 
vait  prevu  arriva  en  1727  > ces 
defnandes  fucceffives  de  nouvelles 
fommes  fatiguèrent.  Les  plaintes 
que  l’on  éleva,  firent  créer  une  coni- 
miflion  , dont  l’objet  était  d’exami- 
ner fi  l’on  11e  pouvait  point  exécu- 
ter les  ouvrages  entrepris  avec  moins 
de  lenteur  , fi  tous  étaient  également 
néceifaires,  fi  l’on  ne  pouvait  pas  s’é- 
pargner la  dépenfe  de  quelques  uns  : 
quel  était  l’état  des  finances , quels 
feraient  les  moyens  de  les  augmen- 
ter ? Micheli  fut  un  des  commiflai- 
res.  Il  était  homme  de  guerre,  & les 
premières  quefiions  étaient  celles 
qu’il  pouvait  le  mieux  difeuter.  Après 
l’examen  des  finances.  „ Voyons, 
j,  dit-il , quelle  fomme  exige  la  conti- 
„ nuation  du  plan  que  l’on  fuit. 

„ Car  à quoi  fer  virait  de  s’environ- 
„ ner  d’immenfes  remparts,!!  le  peu- 
ple. 
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55  pie  9 eft  accablé  dimpots , fi  l’in- 
z73°.  „ tèret  des  Tommes  empruntées  excé- 
„ de  les  revenus  de  l’Etat  ? Il  faut 
„ ménager  Tes  forces , fi  l’on  veut 
„ parvenir  au  bout  de  la  carrière  ; 
» ce  n’eft  pas  augmenter  les  forces 
„ & la  fureté  de  la  Republique  » que 
„ de  cacher  derrière  des  murs  , fes 
„ Citoyens  malheureux  & dépen- 
„ dans  Ces  idées  déplurent  à quel- 
ques uns;  iis  répondirent  que  le 
calcul  de  la  dépenfe  néceflaire  pou- 
vait décourager,  qu’il  était  cepen- 
dant du  bien  de  l’Etat  de  la  faire, 
& qu’un  bon  Citoyen  devait  la  ca- 
cher. On  produifit  enfin  un  devis  , 
mais,  imparfait;  on  y avait  omis 
la  dépenfe  des  portes  de  Rive  & de 
Neuve  , celle  des  contremines  des 
ouvrages  depuis  le  Baffion  Bour- 
geois jufqu’au  Rhône,  celle  des 
fortifications  de  St.  Gervais.  Micheli 
faifait  remarquer  qu’on  ne  devait  pas 
négliger  la  fureté  d’un  tiers  des  Ci- 
toyens ; que  l’ennemi , devenu  maî- 
tre avec  facilité  du  Bourg  de  St. 
Gervais  > la  ville  ferait  découverte  * 

& 
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& que  le  Rhône  ne  la  protégerait  11  1 ■ 

pas  contre  fes  batteries  : que  11  l’en-  I73°* 
nemi  qu’on  craignaic  le  plus  ne 
pouvait  pafler  le  Rhône  pour  atta- 
quer ce  Bourg,  il  était  inutile  de 
couvrir  par  de  grands  ouvrages  la 
partie  de  la  ville , qui  s’étend  du 
rnidi  au  couchant , parce  que  l’af- 
liégeant  ne  s’engagerait  jamais  dans 
un  terrain  plat , reflerré  par  deux  ri- 
vières rapides  , vers  lequel  la  ville 
préfentait  un  grand  front,  & qui 
était  commandé  par  les  hauteurs  de 
St.  Jean.  C’eft  parce  que  la  ville  fe 
défendait  là  par  fa  fituatiou , qu’iL 
ne  croyait  pas  néceifaire  d’y  élever 
ces  contre-gardes  , envelopes  &c.., 
qu’on  avait  fait  ailleurs.  Enfin , iL 
demanda  qu’on  lui  remit  le  mémoire 
de  l’ingénieur  & fes  plans  , pour  en 
faire  un  examen  plus  réfléchi  ; on  11e 
le  fit  pas.  La  Commiflion  rendit 
compte  de  fes  opérations  par  écrit 
& fans  le  confulter;  ce  n’était  pas 
l’ufage  , au  moins  il  i’aifure  : il  fit 
fon  rapport  de  vive  voix  -,  mais,  par- 
lant avec  trop  de  feu,  il  s’épuifa:. 
il  ne  céda  pas  de  parler , on  ceifa 

7 de 
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1,1  de  l’entendre.  Le  premier  Sindicluî 

*73 3*  dit,  Mr.  Donnez  un  mémoire.  Il  vit 
ou  crut  voir  dans  le  filence  du  Con- 
feil , un  ordre  d’exécuter  ce  que  ce- 
lui qui  eu  était  l’ogane  venait  de 
lui  dire , & il  s’y  difpofa. 

Un  procès  qu’il  avait  à Genève  , 
fon  devoir  qui  Papellait  à Paris  , fuf- 
pendirent  quelque  teins  fon  travail: 
en  garnifon  à Strasbourg , il  s’y 
livra  tout  entier.  Il  confulta  , il  s’inf- 
truiftt  avec  foin  , & fe  confirma  tou- 
jours plus  dans  fes  idées  j il  les  éten- 
dit & les  perfectionna  dans  l’on  mé- 
moire . Il  montrait  que  le  plan  qu’on 
avait  choili  était  bien  celui  qui  coû- 
tait davantage  à l’Etat , mais  non 
le*  meilleur  > qu’il  était  mal  enten- 
du ; qu’il  fortifiait  les  lieux  que  la 
nature  avait  rendu  forts  comme  ceux 
qu’elle  fit  faibles  ; qu’on  l’avait  pré- 
féré fans  beaucoup  d’examen,  & qu’il 
était  tems  encore  de  faire  mieux  : il 
indiquait  un  moyen  qu’on  aurait  dû 
mettre  en  ufage  pour  avoir  le  meil- 
leur plan  polîible.  Il  jugea  bien 
qu’un  écrit  dans  lequel  il  accufait 
les  directeurs  des  fortifications  d’a- 
voir 
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voir  abufé  de  la  confiance  que  le1  '"■■■  1 
Grand  Confeil  leur  avait  donnée  J 730. 
pour  le  conduire  infcnfiblement 
dans  des  dépenfes  fans  proportion 
avec  leur  objet  & avec  les  refl'our- 
ces  de  l'Etat,  lui  ferait  de  nouveaux 
ennemis  & rendrait  la  haine  des  an- 
ciens plus  a&ive  : il  crut  devoir 
chercher  une  protection  contr’eux 
dans  les  membres  du  Grand  Con- 
feil même  i mais  pour  les  intéreffer 
à fa  caufe , il  fallait  les  inftruire  ; 
deux  ou  trois  copies  de  fon  mémoi- 
re pouvaient  être  facilement  fuppri- 
mées  j il  le  fit  imprimer  & prit  le 
plus  grand  foin  à ne  laiifer  aucun 
veftige  de  fon  ouvrage  chez  l’Impri- 
meur. Il  en  envoya  par  la  pofte  cin- 
quante exemplaires  à Genève , qui 
ne  furent  rendus  à ceux  auxquels 
ils  étaient  adrcllés,  qu’après  qu’ils  eu- 
rent juré  qu’ils  ne  les  communique- 
raient à perfonne,  & bientôt  on  exi- 
gea qu’ils  les  rendilfent  tous.  Le 
Procureur  Générai  écrivit  à Micheli 
de  la, part  du  Sénat,  qu’il  eut  à en- 
voyer finement  à Genève  tous  les 
exemplaires,  les  épreuves , l’original, 

Tom.  IV.  B les 
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“■•"■les  copies  qu’il  pouvait  avoir  de  fou 
^1728.  mémoire;  il  répondit  que  fi  le  Sé- 
nat avait  des  ordres  à lui  donner , 
il  devait  le  faire  par  un  fecretaire 
d’Etat.  Cependant  on  l’accu  fait  d’a- 
voir par  fon  mémoire  calomnié  des 
Citoyens  refpedables,  membres  de 
deux  Confeils  ; d’avoir  voulu  indi- 
quer aux  ennemis  de  fa  Patrie,. les 
moyens  de  s’en  rendre  maîtres  j 
l’impreflïon  , l’envoi  de  fon  mémoi- 
re étaient  autant  de  crimes  9 fa  fa- 
mille qui  ne  l’aimait  pas  femblait  foî- 
liciter  fa  grâce  ; il  ne  vit  dans  cet- 
te affedion  apparente , qu’un  nou- 
veau moyen  de  le  faire  paraître  cou- 
pable. Le  Grand  Confeil  déclara 
que  la  Chambre  des  fortifications  (*) 
& l’ingenieur  n’avaient  fait  qu’exé- 
6 Sept,  cuter  les  ordres  du  Confeil  avec 
zèle  , fidélité  & desintérelfement  : 
que  Micheli  ferait  cité  pour  être  cen- 
suré & reconnaître  fa  faute  ; qu’on 
lui  réitérerait  l’ordre  du  Sénat  d’en- 
voyer 

(*)  L’ingenieur  qui  avait  fait  le 
plan  était  des  Roqua  ; celui  qui  le 
faifait  exécuter  alors,  était  de  la  Ea- 
mière. 
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voïer  tout  ce  qui  reliait  de  fou  ouvrage— 

-•  & les  plans  tout  ce  qui  les  concernait,  1728. 
de}  11e  les  communiquer  à pcrfonne 
fous  le  ferment  qu’il  devait  à l’Etat,  à 
peine  de  l’indignation  de  la  Seigneiu 
rie.  Cet  ordre  lui  fut  réitéré  dabord 
par  le  Procureur  Général , enfuite 
par  un  fccretaire  d’Etat  : avant  que 
d’obéir , il  demanda  un  extrait  de 
l’arrêt  porté  contre  lui , on  le  lui 
refufa.  Il  envoya  trente  exemplai- 
res fuperflus  qui  lui  reliaient  & 
il  garda  l’original  ; il  craignait  de 
donner  à les  ennemis  des  armes 
pour  l’accufer  & le  calomnier,  fans  y 
s’en  referver  pour  le  jullifier  & fe 
défendre.  S’il  obéit  , ce  ne  fut 
qu’en  protellant  qu’il  ne  le  faifait 
que  par  condefcendannce,&  non  pour 
je  foumettueà  un  Jugement  qu’011 11e 
voulait  pas  lui  faire  connaître.  En- 
fin 011  l’ajourna  pour  comparaître 
à trois  tems  diffèrens , avec  un 
amende  s’il  n’obéiffait  pas  d’autant 
plus  forte,  qu’il  différerait  davantage. 

Alors  il  envoya  le  manuferit  de  fori 
mémoire  j mais  il  parait  qu’il  s’en 
était  rclervc  au  lîioins  un  exemplai- 
- B 2 re. 
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■ 11  "Te.  Il  ne  comparut  point.  Le  pre- 

1729. 

mier  Sindic  lui  envoya  enfin  l’extrait 
qu’il  avait  demandé  : Micbeli  trou- 
va des  nullités  dans  cet  arrêt.  „ On. 
lui  avait  , difait  - il  , intenté  un 
procès  criminel , fans  l’aligner  pour 
fe  défendre  ; 011  avait  fait  fortir  fes 
Parens  comme  la  Loi  le  veut  dans 
x de  tels  Jugemens;  on  n’avait  point 
fait  fortir  ceux  de  fes  parties  ; elles 
avaient  été  fes  Juges  : on  l’avait  con- 
damné fans  l’entendre,  fans  qu’il 
pût  nommer  , au  moins  , un  Pro- 
cureur qui  parlât  pour  lui  : ces  for- 
malités n’étaient  point  nécclfaires  , 
lui  repondait-on,  il  n’y  avait  pas 
de  procès  criminels;  il  n’y  avait  pas 
de  Juges , le  Grand  Confeil  n’agif- 
fait  pas  comme  Tribunal , il  n’agif- 
fait  que  comme  votre  lupérieur  ; il  j 
a le  droit  de  ccnfurer  la  conduite  de 
fes  membres  & il  l’a  exercée  ; il  n’a 
infligé  ni  peine  pécuniaire  ni  peine 
afflictive.  Ce  11’était  pas  allez  de  le 
combattre  par  dçs  raifoanemens  ; 
pour  le  forcer  à obéir,  on  écrivit 
à fon  colonel;  o»  lui  envoya  un 
mémoire  dans  lequel  était  un  pro- 
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jet  de  requête  , tel , qu’en  la  lignant,"- ■ 
“ Micheli  mettait  fin  à toutes  les  pour- 
fuites.  Le  colonel  lui  donna  des  con- 
Jeils , & au  ton  d’un  ami  mêla  celui 
d’un  füpérieur  qui  peut  commander 3 
il  n’obtint  rien  : il  donna  le  mémoi- 
re & les  Lettres  au  Duc  du  Maine. 

Ce  prince  les  lut  „ témoigna  du  mé- 
contentement contre  l’accufé , mais 
ne  crut  pas  lui  devoir  rien  ordon- 
ner. Micheli  demanda  qu’on  lui  prc*. 
duifit  l’écrit  envoyé  à fon  colonel } 
celui-ci  ne  lui  fit  pas  de  réponfe  3 
il  s’adrefla  à Genève  pour  le  même 
objet  j on  n’ofa  , ou  l’on  voulut  parai-  v. 
tre  11’ofer  préfenter  fa  requête;  il 
obtint  enfin  cct  écrit  de  Paris  par 
le  Maréchal  du  Bourg.  11  crut  y voir 
que  fous  le  mafque  de  l’amitié,  on  lui 
tendait  des  pièges  pour  le  deshonorer 
& il  y fit  une  réponfe  qui  parut  fiatis- 
faire  le  Duc  du  Maine  & diilipa  les 
craintes  que  pouvaient  lui  donner  le 
rcifentiment  & le  pouvoir  de  ce  prin- 
ce. Mais  à Genève,  cette  même 
réponfe  reveilla  toute  la  colère  & 
l’indignation  de  fes  ennemis.  Le  mé- 

B 3 moire 
n 
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ii  i un  "nioirc  compofé  par  un  des  (*)  an- 
ciens  Sindics  avait  été  vu  du  Sénat 

6 fa  réfutation  fut  une  offenfe  pour 
ceux  qui  l’avaient  approuvé.Le  Grand 
Confeil  fut  affemblé  ; on  fubrogea 
un  Procureur  Général  pour  être  inf- 
tant  j dabord  il  refufa  d’agir,  on 
Py  contraignit  : il  donna  les  con- 
clurions, elles  font  ignorées,  mais 
le  Grand  Confeil  prononça  que  Mi- 
cheli  avait  encouru  la  peine  fixée  en 
cas  de  défaut  pour  i’ajournement , & 
que  pour  le  fait  qui  avait  obligé  fes 

9 Mai  Supérieurs  à l’ajourner , il  était  dé- 
gradé du  Grand  Confeil , calfé  de 
Bourgeoifie,  fon  fief  noble,  la  dî- 
me , le  bâton  de  juftice  de  fa  terre 
du  Crêt  réunis  au  domaine  de  la 
Seigneurie  & fes  autres  biens  féquef- 
très,  leurs  revenus  appliqués  au  pro- 
fit du  fife  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  fa- 
tisfait  à l’arrêt  rendu  contre  lui  le 

7 Sept.  1728. 

Micheli  fut  indigné  de  ce  juge- 
ment j il  le  trouvait  injufte  & illé- 
gal : 

(*)  C’était  Louis  Le  Fort. 
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gai  : il  avait  fait  depuis  quelque  1 
tems  une  étude  alfez  approfondie  du  I73°t 
Gouvernement  pour  s’en  former  un 
fyllème  raifonné , qui,  fans  être 
fondé  fur  lesLoix,  pouvait  le  pa- 
raître. Car,  il  faut  l’avouer,  les 
Loix  de  Genève  font  il  découfues, 
fi  mal  exprimées , il  peu  réfléchies , 
qu’il  en  eft  peu  fur  lefquelles  on 
nepuiife  élever  des  doutes,  ou  fonder 
de  nouvelles  opinions  j „ On  me 
„ fait  un  procès  criminel , difait 
Micheli , & le  Grand  Confeil  n’a  pas 
„le  droit  de  me  juger  ; la  Loi  le 
„ donne  très  pofitivement  au  Sénat; 

„ il  n’a  que  le  droit  de  faire  gra- 
„ ce  ; la  jurifdidtion  que  l’Edit  lui 
„ donne  fur  fes  membres  n’elt  que 
,,  correctionnelle  & ne  peut  infliger 
,,  de  peine  plus  grande  que  la  dé- 
„ pofition  , & il  me  dégrade  , il 

„ me  dépouille  de  mes  titres  & de 
„ mes  biens  : fa  cenfure  n’a  jamais  la 
33  forme  judiciaire  & il  la  donne  à 
„ tout  ce  qui  précédé  fon  arrêt  & 

,3  à fon  arrêt  même.  Par  la  Loi , 

,3  le  Procureur  Général  doit  demeu- 
„ rer  inftant  dans  tous  les  procès 
B 4 criminels. 
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mn  criminels  ; il  ne  l’a  pas  été  dans 
„ les  deux  premiers  jugemens  pro- 
„ nonces  contre  moi,  ils  font  donc 
„ nuis  , & ce  dernier  fondé  unique- 
„ ment  fur  ceux-là,  doit  l’être  aulîx. 
„ Ceux  que  j’ai  attaqués  dans,  mon 
„ mémoire  étaient  mes  parties  ; la  Loi 
4,  veut  que  les  parties  & leurs  pa- 
„ rens  ne  foyent  pas  Juges,  & ils 

l’ont  été.  Le  Grand  Confeil  ne 

33  peut  traiter,  ne  peut  décider  fur 
33  un  objet , qu’il  n’en  ait  été  traite 
33  auparavant  dans  le  Sénat , & ce 
33  dernier  Confeil  ne  s’eft  jamais 

occupé  de  mon  jugement  ; il 
33  eft  donc  contre  la  Loi  ; mais 
„ quand  la  Loi  eft  violée  par  le 
„ Grand  Confeil  , à quel  Tribu- 
„ nal  me  dois  - je  adreder  ? Au  feui 
„ Législateur  , au  Peuple;  il  eft 
J3 -le  feul  Tribunal  fupérieur  à celui 
„ qui  m’a  jugé  j c’eft  lui  qui  lui  don- 
„ ne  le  pouvoir  qu’il  exerce  ; c’eft 
„ lui  qui  peut  lui  faire  rendre  com- 
5;)  pte  de  l’ufage  qu’il  en  a fait  : c’eft 
» à celui  qui  fait  la  Loi  , à interpré» 
„ ter  la  Loi,  à juger  des  abus  qui 
;j  la  bledent.  Les  Juges  de  Mkheli 
. - raifonnaient 
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£ raifonnaient  différemment.  Le  peu-" 
j,  pie  eft  fouverain  , difaient-ils,  mais 
î5  il  a remis  l’execice  , de  fon  pou- 
voir; il  peut  renouveîîer  des  Loix 
„ violées  , mais  ici)  ;il  n’y  a point 
„ de  violation.  Il  n’y  a eu  de  procès 
33  & de  jugemens  que  le  dernier  , 
& le  Procureur  Général  ne  doit 
être  inftant  que  dans  les  procès 
& les  jugemens.  Le  Grand  Con- 
M feil  avait  donné  des  ordres  , ils 
3,  ont  été  méprifés  ? il  peut  pu- 
„ nir  cet^e  défobéiifance  & il  l’a  fait. 
Le  Sénat  eft  Juge  de  toutes  les  caufes 
criminelles  , mais  cette  Loi  ne  peut 
33  être  applicable  ici.  11  s’agit  d’un 
,,  fait  dont  tout  le  Grand  Confeil 
„ a été  le  témoin,  d’une  affaire  née 
33  dans  fon  fein  , qui  l’interelfait , 
dont  il  s’était  occupé  , dont  il  s’é- 
tait faifi , dont  il  devait  par  con- 
,3  féquent  juger  : il  eft  ridicule  de 
dire  qu’un  Tribunal  fupérieur  eft 
obligé  de  renvoyer  à fon  inférieur 
3,  la  décifion  d’un  procès  qu’il  a déjà 
33  fournis  à fon  examen.  Il  s’en  faut 
33  bien  que  le  jugement  foit  fevère , 
,3  il  il’ eft  que  conditionel  j vous  fail- 
li 5 nullez 
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"~"r'r~ 1 1 „ nulez  en  vous  foumettant  à la  cen- 

I73°-  fure  On  ne  convenait  pas  fur 
la  nature  des  faits  -,  on  ne  pouvait 
s’accorder  fur  les  conféquences. 

Micbeli  écrivit  au  premier  Sindic  ; 
il  lui  annonça  qu'il  fe  croyait  en  droit 
& fc  voyait  dans  la  néceffitc  d’en 
appcller  au  Souverain  , & qu’il  le  fe- 
rait s’il  n’était  rétabli  dans  fon  état 
précédent , vu  la  nullité  tnanifejle  de 
la  procédure.  On  ne  daigna  pas  lui 
répondre;  il  crut  qu’il  ne  lui  reftait 
en  effet  d’autres  reifourcea  que  d’en 
appeller  au  peuple  ; mais  le  peuple 
ne  le  connaiifait  point  , il  connaif- 
fait  peu  fa  catife  ; il  ignorait  fes  pro- 
pres droits  ; l’inftruire  était  donc  le 
premier  objet  dont  on  devait  s’oc- 
cuper. Il  s’était  lié  avec  Joli , Ci- 
toyen de  Genève  , & zélé  partifan  de 
la  liberté,  ou  de  ce  qu’on’croyait  être 
la  liberté.  Joli  lui  procura  divers  mé- 
moires fur  l’hiftoire  de  leur  com- 
mune patrie  ; entr’autres , les  deux 
qu’on  avait  fait  fur  l’office  du  Pro- 
cureur-Général , & dont  nous  avons 
donné  un  extrait  dans  un  de  nos 
Chapitres  precédens  : ils  lui  fervirent 

de 
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de  texte.  Occupons  - nous  un  inf- 
tant  de  fes  idées  fur  le  Gouverne- 
ment de  Genève. 


CHAPITRE  LXVII. 

Du  Jijlime  de  Gouvernement  de  Mi- 
cheli , £5?  fuite  de  fon  procès. 

TP Out  nous  prouve  , difait  ce  Ci- 
toyen , que  par  notre  conftitution , 
les  Sindics  font  les  feuîs  dépofitai- 
res  de  l’autorité  du  peuple  , ils  font 
l’ame  des  Confells  auxquels  ils  pré- 
fident  j fans  eux  ces  Corps  ne  peu- 
vent ni  délibérer  ni  refoudre  s ils 
n’ont  aucune  jurifdidion  fur  euxj 
ils  n’exiftent  & ne  font  confultés  que 
pour  donner  du  poids  aux  réfolu- 
tions  de  ces  premiers  Magiftrats  : 
ceux  - ci  repréfentent  le  Souverain  ; 
c’eft  à eux  qu’il  remet  l’exercice  de 
fa  Seigneurie  , & dans  i’ufage  ordi- 
naire , les  Sindics  feuls  doivent  être 
la  Seigneurie.  Ainfi  par  nos  édits  , 
B 6 lorfque 
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îorfqtie  le  peuple  eft  appelle  pour 
*730.  élire , tous  les  Corps  de  l’Etat  réu- 
nis dans  le  Confcil  Général,  jurent 
entre  les  mains  de  la  Seigneurie  , 
c’eft-à-dire,  entre  les  mains  des  qua- 
tre Sindics;  & lorfque  ces  Procureurs 
de  la  Communauté  ont  été  élus  » ils 
jurent  entre  les  mains  des  anciens 
Sindics  & du  peuple  , ils  font  la  Sei- 
gneurie, ils  ne  peuvent  fe  jurer  à 
eux- mêmes  de  faire  leur  devoir;. 

, Elus  par  tous  les  membres  de  l’E- 
tat pour  maintenir  la  Religion  ; pour 
fes  gouverner  avec  fagelfe  , pour  cou- 
ferver  les  loix  & la  liberté  , pour  exer  - 
cer  la  juffice  avec  impartialité  , ils 
leur  jurent  de  le  faire,  8c  en  fortant 
de  charge , ils  leur  rendent  compte 
' de  l’ufage  qu’ils  ont  fait  du  pouvoir 
qui  leur  a été  confié.  Les  Sindics 
font  donc  les  officiers  du  Souverain  > 
ils  font  fournis  à fes  loix,  & ces  loix 
les]  obligent  à confulter  les  Confeils* 
mais  ne  les  afiujettiifent  point  à fui- 
vre  leurs  (a)  avis  : dans  ee  cas  » 

ils 

(a  ) Ils  ne  font  tout  an  plus  obligés  à’j 
avoir  egard  que  dans  les  cas  que^  la  lui 
ae  détermine  point*  - 
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% auraient  eu  des  Maîtres  & non 
des  Confeillers.  Comme  par  le  fer- 
ment des  Sindics  , on  prouve  qu’ils 
font  les  Gouverneurs  de  l’Etat , par 
le  ferment  des  Confeillers  , on  prou- 
ve qu’ils  ne  font  que  les  AiTeffeurs 
de  ces  Chefs  du  peuple  : ils  doivent 
donner  de  bons  & fidèles  confeils 
toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  re- 
quis : Si  la  pluralité  de  leurs  fuifra- 
ges  devait  nécelfairernent  former  une 
réfolution  , ce  feraient  eux  qui  gou- 
verneraient , qui  rendraient  la  jufti- 
ce,  qui  maintiendraient  les  loix  j & 
comment  les  Sindics  pourraient-ils 
jurer  de  faire  ce  qui  ne  dépendrait 
pas  d’eux  , comment  rendraient  - ils 
compte  d’une  ad m in ift ration  qui  ne 
ferait  pas  la  leur  ? 

Mais  ces  Sindics  affiliés  de  leur 
Confeil  , ont-ils  le  pouvoir  de  ju- 
ger fouverainement  ? Dabord  pour 
les  procès  civils,  la  loi,  qui  veut 
qu’en  contrevenant  à l'Edit , le  Sé- 
nat donne  le  droit  de  recours  an 
Grand  Confeil  , à celui  qu’il  a con- 
damné , perfuade  qu’une  violation 

de  loi,  faite  par  le  Grand  Confeil  , 
- * - 1 
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'doit  donner  auffi  le  droit  de  recours 
I^3°'  au  Souverain.  Celui  qui  fait  la  loi 
veut  qu’on  lui  obéifle;  il  faut  donc 
qu’il  puiife  contraindre  à obéir,  qu’il 
ait  le  pouvoir  corredif,  & il  ne  peut 
l’exercer , fi  on  ne  peut  en  appeller 
à lui.  Les  loix  font  des  conventions  , 
& celui  qui  jure  de  les  obfcrver, 
s’impofe  aulli  le  devoir  d’en  corri- 
ger la  violation  j mais  fi  les  Confeils 
pouvaient  violer  la  loi , fans  qu’on 
put  en  appeller  de  leurs  jugemens , il 
s’enfuivrait  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  coiitradans  n’aurait  pas 
droit  de  faire  exécuter  la  convention. 
Il  faut  donc  que  le  Législateur  , qui 
9 réunit  en  lui  tous  les  contradans,  ait 
le  droit  de  juger  de  celui  qui  l’a 
violée.  Le  Juge  n’étant  que  l’officier 
du  Législateur  , établi  pour  faire  ob- 
ferver  la  loi  ; ceffe  de  l’ètre  lorfqu’il 
agit  contre  la  loi  ; celui  qui  l’a  créé 
pour  remplir  un  but  qu’il  ne  remplit 
point , doit  le  remplir  lui  - même,  & 
par  conféquent , on  doit  pouvoir  en 
appeller  à fon  Tribunal. 

Dans  les  caufes  criminelles , les 
Sindics  feuls  avaient  autrefois  le 

pou- 
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pouvoir  de  juger  & de  prononcer: 
ils  fe  nommaient  eux  mêmes  des  ' ^ 


Aflefleurs  pour  les  aider  & non  pour 
les  conduire  : & puifque  l’édit  ra- 
pelle  ces  tems , on  doit  en  conclu- 


re qu’ils  ont  encore  le  même  pou- 
voir : le  Grand  Confeil  n’a  pas 
celui  de  juger  , mais  feulement 
celui  de  faire  grâce , ou  de  modérer 
la  peine  en  faveur  d’un  coupable  qui 
avoue  l’être , & a recours  à lui. 


Mais  le  pouvoir  de  décider  fur 
l’honneur,  les  biens,  la  vie  des 


Citoyens  pouvait  être  dangereux , & 
le  peuple  s’cfl  réfervé  le  droit  de 
juger  lui  même  des  fentences,  de 
les  rejetter  par  fa  voix , de  les  ap- 
prouver par  fon  lilence.  La  fentencc 
de  grâce  ou  de  modération  de  peine , 
difent  nos  Loîx  criminelles , fera 


publiée  avec  la  même  formalité  que  les 
autres  fentences  , afin  que  le  peuple 
en  fâche  les  motifs.  Or  le  peuple 
voulant  qu’on  l’informe , veut  aufîî 
qu’on  l’alfemble  pour  l’être  : Les 
Sindics  prononcent,  & le  peuple  vali- 
de leur  fentence.  Ils  font  les  officiers 


du  Souverain  -,  • en  fa  préfence  , 

leur 
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wwMw^]eur  jUgcment  n’eft  qu’un  avis  , & 
173°>  il  ne  reçoit  fa  force  que  parleli- 
lence  du  fupérieur  qui  l’entend  & 
11e  le  defaprouve  pas. 

Puiique  ia  Loi  11e  donne  le  droit 
de  recours  au  Grand  Confeil  qu’à 
celui  qui  eft  coupable,  il  faut  que 
l’homme  innocent  en  ait  un  , & il  11e 
peut  recourir  qu’au  peuple.  Ceux 
qui  le  coinpofent  jurent  de  garder 
leur  liberté  , & ils  ne  peuvent  la  dé- 
fendre qu’en  fe  refervant  le  droit 
d’empècher  l’oppreiTion  , & de  cor- 
riger les  Jugèmens  contraires  à fes 
Loix  & à fa  liberté.  C’cft  là  la  feu- 
le Egide  qu’une  Nation  libre  puiife 
oppofer  à ceux  qui  pourraient  de- 
venir fes  Tyrans  : les  philofoplics  , 
les  Législateurs  l’ont  ainfi  décidé. 

Le  peuple  n’a  point  remis  aux  Sin- 
dics  & aux  Confeils  le  pouvoir  d’éta- 
blir des  impôts,  d’aliéner  les  domai- 
nes, de  charger  l’Etat  de  dettes  , de 
déclarer  la  guerre  , de  faire  la  paix  , 
de  former  des  Alliances  , d’envoyer 
dans  les  Nations  voifines  des  Mi- 
niftres  qui  les  reprefentent , de  fixer 
le  prix  des  monnayes,  d’élire  des 


Digitized  by  Google 


BE  GENEVE.  41 

Magiftrats  , de  faire  des  Loix.  Ils  ’ 
ne  pourraient  citer  pour  le  prouver 
que  quelques  a&es  équivoques  , des 
faits  qui  étant  eux  mêmes  contrai- 
res à l’ordre  ne  déterminent  point 
l’ordre  : pour  les  détruire , on  ci- 
terait des  Loix  formelles  , & la  na- 
ture des  pouvoirs  confiés.  Il  eft 
donc  abfurde  de  dire  que  le  Grand 
Confeil  eft  Souverain  , que  fes  ar- 
rêts font  des  loix.  Le  Souverain  a 
ordonné  qu’aucune  loi  , aucun  chan- 
gement à la  loi  , ne  fera  fait  fans  le 
confulter , de  s’il  a remis  à la  pru- 
dence de  fes  officiers  à déterminer 
le  tems  de  fr  convocation  , il  11e 
leur  remit  pas  fes  droits  * celui  de 
convoquer  ne  donne  pas  à celui  qui 
le  polfcde  ceux  du  Confeil  qu’il  peut 
alfembler.  Dire  que  ie  Grand  Con- 
feil eft  fupérieur  au  peuple,  parce 
qu’on  11e  peut  rien  porter  à la  dé- 
cifion  de  celui-ci , qui  n’ait  été  traité 
par  celui-là,  c’cft  dire  que  le  Sé- 
nat eft  fupérieur  au  Grand  Confeil, 
puifque  le  même  ordre  eft  obfervé 
entr’eux  -,  ce  qui  ferait  contraire  à 
'toutes  nos  idées  : mais  ce  qui  ne 

l’eft 


1730. 
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“Teft  pas  , c’eft  que  toute  violation 
de  loi  flûte  par  le  Deux  - Cents  , peut 
être  portée  au  penple  , puifqu’en  vio- 
lant la  loi , il  en  a traité. 

Le  pouvoir  du  peuple  n’eft  limité 
qu’en  ce  point  : c’eft  que  nos  loix  fon- 
damentales , & la  police  de  l’Eglife 
reconnai/fent  trois  parties  contrac 
tantes , le  Petit , le  Grand  & le  Géné- 
ral Confeil  : l’une  d’elles  ne  peut  donc 
changer  les  conventions  fans  le  con- 
coursvolontaire  des  deux  autres. 

. Lorlque  lesSindics,  d’accord  avec 
les  Confeils  , voudraient  transférer 
la  Souveraineté  du  peuple  au  Grand 
Confeil,  quelle  barrière  leur  oppo- 
fera-t-on  '<  S’adreifcra  - 1 - on  au  Pro- 
cureur Général , lui  qui  n’eft  qu’un 
officier  delà  Seigneurie,  & dont  la 
charge  eft  de  veiller  fur  l’exécution 
de  fes  ordonnances  , & non  fur  l’e- 
xécution des  loix  ? Non  , il  n’eft  pas 
le  Tribun  du  peuple  ; mais  chaque 
Citoyen  eft  un  Tribun  : chacun  d’eux 
jure  de  défendre  fa  liberté,  fes  droits, 
a le  pouvoir  de  parler,  de  fe  plain- 
dre en  fon  rang  dans  l’aflemblée  fou- 
veraine.  Nos  loix  n’ont  remis  leur 

défenfc 
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défenfe  qu’à  ceux  qui  les  ont  faites,’ 
qu’à  ceux  qui  jouiflent  de  leur  pro- 
tection ; elles  leur  donnent  le  droit 
de  rejetter  ceux  qui  n’ont  pas  été 
les  fidèles  dépofltaires  de  leurs  vo- 
lontés, de  refufer  leur  confiance  à 
ceux  qui  en  ont  abufé. 

Telle  eft  la  conftitution  de  la  Ré- 
publique ; conftitution  digne  de  la 
fagelfe  de  nos  ancêtres.  Elle  eft  con- 
forme au  génie  du  peuple  qui  l’a 
adoptée  : ami  de  la  liberté  , accou- 
tumé à en  jouir , une  démocratie 
pouvait  feule  lui  convenir,  & peut 
feule  lui  convenir  encore.  Elle  eft 
conforme  à fa  fituation  : un  petit 
Etat  ne  peut  fe  foutenir  que  par  le 
zèle  de  les  Citoyens , par  leur  cou- 
rage , leur  amour  pour  les  loix  & 
pour  la  patrie  , & ces  fentimens  naif- 
fent  dans  le  fein  de  l’égalité  : c’eft 
parce  que  tous  ont  un  égal  intérêt 
à le  défendre  qu’il  peut  fubfifter. 
Dans  cette  conftitution  , la  distri- 
bution des  pouvoirs  eft  telle  qu’ils 
fe  balancent , & fe  foutiennent  les 
uns  par  les  autres.  Un  peuple  com- 
pofé  d’artifans , de  commerqans,  n’eft 

pas 
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“—"■•■“'pas  toujours  allez  éclaire  pour  n’a- 

.1730.  voir  pas  befoin  de  guides  ; il  11e 
décide  que  des  objets  qui  ont  été 
fournis  à l’examen  de  fes  chefs.  Les 
pallions  des  Grands  font  plus  dan- 
gereufes  , font  plus  difficilement  con- 
tenues que  celles  du  peuple , il  fal- 
lait leur  oppofer  un  frein  plus  puif- 
fant , c’eft  le  Confeil  Général.  Le 
Grand  Confeil  ferait  un  frein  trop 
faible  ; & quand  il  ferait  parvenu  à 
fe  faire  reconnaitre  pour  le  Souve- 
rain , il  11e  jouirait  que’  d’un  vain 
nom.  Les  quatre  Sindics  , ceux  qui 
l’ont  été  & vont  le  redevenir  à leur 
tour  , les  autres  Sénateurs  qui  fe 
regardent  par  Fufage  , comme  les 
fucceifeurs  délignts  des  premiers  , 
ont  tous  un  même  intérêt,  celui 
d’étendre  leur  pouvoir  , & d’en  af- 
fermir la  bafe*,  ils  peuvent  11e  pas 
alfembler  le  Grand  Confeil  ou  le 
dilfoudre  : ils  peuvent  ne  porter  à 
fa  délibération  que  les  objets  qui 
leur  plaifent , qu’ils  prévoyent  de- 
voir être  approuvés , & il  leur  effi 
facile  de  s’aifuier  du  fuccès.  Dans  un 
Corpsqu’ils  clifent,  leurs  amis,  leurs 

parens, 
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parens , leurs  créatures  font  le  plus’”"—*^-" 
grand  nombre,  & ils  peuvent  fe  faire  r73°* 
redouter  des  autres.  Ilsont  à leurs  or- 
dres . la  garnifon  , une  foule  de  cliens 
qui  s’attendent  à eux  & qu’ils  protè- 
gent ; ils  difpofent  de  toutes  les  finan- 
ces de  l’Etat  : comment  ce  Confeil 
pourra-t-il  les  reprimer  ? par  le  droit, 
il  n’a  pas  allez  de  force , & par  le 
fait , il  n’en  a aucune.  Une  telle 
conftitution  ne  produirait  pas  une 
Ariftocratie,  dans  laquelle,  les 
grands  par  leur  nombre  balancent 
le  pouvoir  des  Magiftrats , mais  une 
oligarchie  avec  tous  fes  abus,  la 
mifére  , l’aviliifement  du  peuple  & les 
vices  des  hommes  puiffans  qui  s’y 
livrent  avec  infolence.  C’eft  donc 
dans  le  peuple  fcul  que  ce  frein  doit 
être  placé  * il  cft  le  fouverain,  c’eft 
à lui  feul  qu’il  convient  de  l’ètre, 

& feul  il  le  peut  : c’eft  à lui  qui 
fait  les  Loix , à veiller  fur  elles  ; à 
lui  qui  élit  les  Magiftrats  à leur 
demander  compte  de  l’ufage  qu’ils 
ont  fait  du  pouvoir  qui  leur  fut  con- 
fié. Mais  comme  dans  un  Etat  où 
le  peuple  aie  droit  d’ordonner  des 

impôts. 
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impôts,  il  pourrait  en  rejetter  tout  le 

*730*  poids  fur  les  Riches, fur  ceux  qui  doi- 
vent être  coiifidérés  par  les  fervices  de 
leurs  ancêtres  , & par  ceux  qu’ils  ont 
rendus  eux-mêmes,  ou  qu’ils  font  en 
état  de  rendre  ; qu’il  pourrait  les 
vexer;  les  dégoûter  des  emplois,  & 
que  cependant  de  tels  hommes  font 
néceffaires , il  faudrait  donner  aux 
fuffragcs  des  fages  & des  riches  une 
force,  qui  fût  un  contre  - poids  à 
celle  que  donne  le  grand  nombre 
au  relie  du  peuple  ; il  faudrait  le 
partager  en  différentes  Tribus  com- 
me il  l’était  à Rome.  Une  telle 
Inftitution  , en  fixant  pour  jamais 
dans  l’Etat  l’égalité  proportion- 
nelle, la  feule  utile,  & peut- être 
la  feule  poflible  dans  les  fociétés 
politiques  , diffiperait  les  craintes  des 
grands  fur  les  affemblées  du  peu- 
ple ; alors  elles  ne  paraîtraient  re- 
doutables qu’aux  mauvais  Citoyens; 
elles  deviendraient  plus  fréquentes,  & 
conduiraient  plus  furement  au  bien 
de  la  patrie. 

Tel  était  en  général  le  fiftème  d« 
Micheli.  Deux  Citoyens,  Lenieps& 

Joli , 
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Joli,  reçurent  les  lettres  dans  lefquelles 
il  déveîopaitTes  idées  ; ils  les  adoptè- 
rent & déjà  ils  commençaient  à les 
répandre.  Le  Gouvernement  atten- 
tif fe  procura  une  copie  de  ces  écrits, 
il  les  jugea  dangereux,  & dès  lors 
ceux  qui  les  goûtaient  parurent  cri-a 
minels.  Lenieps  fut  arrêté  , Micheli 
& Joli  abfens,  furent  proclamés  com- 
me ayant  voulu  boulcverfer  l’Etat  & 
pour  s’ètre  rendus  coupables  du  crime 
de  léfe-majefté.La  femme  & les  parens 
du  prifonnier  fe  rendirent  auprès 
du  premier  Sindic  , & lui  demandè- 
rent fou  crime.  Ce  Magiftrat  leur 
répondit.  „ Vous  Pavez  cru  un  hon- 
nête homme , un  bon  Citoyen  ; il  n'c- 
tait  ni  P un  ni  P autre  ; il  vous  a trom- 
pé : il  ne  vous  rcjïe , dans  ees  trijlcs 
conjonctures , qu'à  verfer  des  larmes  f 
avec  le  Confeil.  On  répandait  dans 
le  public,  qu’on  avait  découvert 
une  dangereufe  confpiration  ; que 
pour  la  difliper,  on  ferait  peut-être 
obligé  de  févir  contre  les  coupables 
fans  forme  de  procès  ; que  peut- 
être  on  demanderait  du  fecours  aux 
Cantons  Allies.  On  difait  que  Mi- 
cheli 

f Ce  Sindic  était  Barthelcmi  G allait  a. 


Avril 
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cheli , guidé  par  fon  reflentiment , 
I73i.  avait  corrompu  des  Citoyens;  qu’avec 
eux  . il  avait  projetté  d’arracher  aux 
Confeils  tous  leurs  pouvoirs,  de  lesa- 
vilir  & de  les  anéantir  : qu’il  voulait 
renverfer  les  loix  , ébranler  l’Etat  ; 
«qu’il  avait  fecoué  dans  fa  patrie  le 
flambeau  de  la  difeorde  , jetté  les  fe- 
mences . d’une  guerre  civile  ; qu’il 
avait  voulu  armer  le  Citoyen  con- 
tre le  Magillrat  pour  fe  venger  de 
fes  Juges.  Le  peuple , d’autant  plus 
effrayé  de  ces  accufations  qu’il  n’é- 
tait pas  inftruit,  attendait  en  filen- 
qq  les  événemens  ; divers  Citoyens 
à qui  Lenieps  s’était  rendu  cher,  qui 
déjà  s’étaient  unis  pour  le  défendre  , 
n’ofèrent  fe  montrer  & l’abandonnè- 
rent. iUn  Tribunal  fut  formé  pour 
procéder  an  jugement  des  coupables. 
Le  crime  de  Micheli  était  de  nejpas 
, _ s’ètre  fournis  aux  jugemens  précé- 

dé* (jgpg  • d’avoir  projetté  d’en  appeller 
au  Souverain  , d’avoir  perfuadé  à 
deux  Citoyens  que  les  Loix  lui  don- 
naient ce  droit.  Il  fut  déclaré  cr:- 
minel  de  leze-majefté , condamné  à 
demander  pardon  à Dieu  & à la 

Seigneu- 
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Seigneurie,  genoux  en  terre  & huis  1731} 
ouverts  , à une  prifon  perpétuelle  , 
à la  confifcation  de  tous  les  biens 
préfeus  & à venir.  Lenieps , pour 
avoir  approuvé  les  idées  de  Micheli , 
pour  être  entré  dans  fes  projets,  fut 
déclaré  comme  lui  criminel  de  lezc- 
majelté  , & condamné  comme  lui  en- 
core à demander  pardon,  à cinq  cents 
écus  d’amende , à tous  les  dépens. 

Il  fut  privé  de  fes  droits  de  Cité , 
il  fut  banni  à perpétuité.  Joli  moins 
redouté , & par  conféquent  moins 
coupable  , ne  fut  condamné  qu’à 
demander  pardon  , & à un  baijnif- 
fement  de  cinq  ans.. 

Les  Magiftrats  avaient  dabord  an- 
noncé que  les  lettres  de  Micheli , 
ces  lettres  11  criminelles , feraient  dé- 
pofées  en  Chancellerie , afin  que 
chacun  pût  les  voir  & les  juger  ; 
bientôt  ils  crurent  qu’il  était  plus 
prudent  de  les  cacher  ; peu  de  tems 
après  elles  parurent  imprimées , ce 
fut  alors  un  crime  que  de  vouloir 
les  connaitre.  Un  Bourgeois  | de- 
meura 

f Bouverot. 

Tom%  IV.  C 
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:meura  huit  jours  en  prifon  , fut  con- 
1731'  damné  à mille  florins  de  frais  ou 
d’amende,  & fes  droits  de  Cité  fu- 
rent fufpendus  à la  volonté  du  Sénat, 
pour  en  avoir  montré  dans  un  lieu  pu- 
blic un  exemplaire  qu’il  avait  trouvé 
fur  le  feuil  de  fa  porte.  Lenieps  prb 
fonnier  encore  , fut  reflerré  davan- 
tage pendant  quelques  jours.,,  Vou- 
lez  - vous  , lui  difait  un  membre 
„ du  Grand  Confeil , voulez -vous 
„ mériter  qu’on  mette  un  terme  à 
„ votre  bannifl’ement , qu’on  vous  ra- 
„ pelle  dans  votre  patrie  ? ne  vous 
„ occupez  plus  des  affaires  publi- 
,1  ques  , laiflez-vous  conduire  à ceux 
„ qui  gouvernent:  le  peuple  s’eft  ré- 
„ fervé  la  fandtion  des  loix , la  créa- 
„ tion  de  fes  principaux  Magiftrats  , 
il  a abandonné  tous  les  autres 
droits  de  Souveraineté  aux  Con- 
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„ feils , & ils  fauront  les  défendre. 
„ Il  en  fera  à Genève  comme  à Ro- 
„ me.  En  vain  les  Gracques  aimèrent 
„ & fervirent  la  patrie  , en  vain  ils 
„ eurent  mille  vertus  j ils  attaquèrent 
„ le  pouvoir  du  Sénat , ils  cédèrent 
„ d’ètre  de  bons  Citoyens , & on  les 

«fit 
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fit  périr  : l’exemple  de  Fatio  8c  de  - 
,5  Le  Maître  doit  vous  apprendre,  I73Ir. 
„ qu’il  n’eft  point  de  crimes  légers 
„ aux  yeux  des  Juges  dont  on  at- 
„ taque  l’autorité  Lenieps  profita 
peu  de  ces  confeils  j il  vit  enco- 
re éloigné  de  fa  patrie  , & toujours 
prenant  intérêt  aux  défenfeurs  de  la 
liberté.  * 

Micheli . accoutumé  à être  l’objet 
des  jugemens  des  Confeils  ne  fut 
ptis  bien  ému  de  celui-ci  ; il  lui  fuf. 
fifait  de  n’ètre  pas  forcé  à fubir  la 
peine  qu’ils  lui  impofaient  : il  y trou- 
va encore  des  nullités.  „ Je  n’ai 
^ point  attaqué  le  Gouvernement, 

„ difait-il , j’ai  étudié  nos  loix , j’ai 
>„dévelopé  le  fens  qu’elles  doivent 
„ avoir  ; je  n’ai  fait  que  le  devoir 
„ d’un  bon  Citoyen  j un  projet  ne 
„ peut  être  criminel  que  lorfqu’on 
3J  l’exécute  ; celui  que  j’avais  formé 
„ était  fondé  fur  notre  conftitution, 

,3  & n’a  point  été  exccuté.En  appeller 
„ à la  juftice  du  Souverain  n’eft 
„ point  bleifer  le  Souverain , n’eft 
„ point  un  crime  de  leze  - majefté. 

,,  D’ailleurs  ceux  dont  j’ai  réfuté  les 
: C Z mémo)-. 
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Mémoires  , ( a ) dont  j’ai  combattu 
jj  les  principes  dans  mes  lettres  , 
M étaient  par  cela  même  mes  parties  , 
jj  & ils  ont  encore  été  mes  Juges 
Il  écrivit  encore  au  premier  Sindic, 
lui  déclara  que  le  Sénat  ne  pouvait 
plus  être  fon  Juge , qu’un  appel  au 
Souverain  n’était  pas  de  la  compé- 
tence de  fes  officiers  , & le  pria  d’a- 
jouter au  compte  qu’il  devait  rendre 
au  Confeil  Général  en  quittant  fa 
charge  , qu’un  de  Tes  membres  avait 
eftimé  être  en  droit  d’en  appeller  à 
fon  jugement  de  tout  ce  qui  s'était 
prononcé  contre  lui  par  les  Confeils 
ordinaires.  Le  Sindic  ne  le  fit  point, 
& Michtli  11e  devait  pas  s’y  atten- 
dre, quoiqu’il  penfât , qu’il  ne  pou- 
vait s’y  refufer  fans  manquer  à fon 
devoir.  Cette  affaire  languit  pendant 
deux  ou  trois  ans  : une  caufe  plus 
intéreffante  , de  plus  grands  événe- 
meias  l’abforbèrent.  J’y  reviendrai 
quand  l’ordre  des  tems  m’y  rappel- 
lera. 

(a)  Le  Fort  Chapcaurouge. 

i , . j C H Ai 
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Des  Repréfentations  de  1734.  • 

DEpuis  quelques  années  , une  par-  ■ " 

tie  des  Citoyens  avait  fait  connai-  I73°* 
tre  fon  mécontentement  dans  les 
élections  j ils  refufaient  leurs  fuffra- 
ges  à ceux  qu’ils  fuppofaient  leur 
être  contraires  ; leurs  efforts  n’avaient 
julqu’alors  montré  que  leur  impuif- 
ïance  : mais  ils  fe  confiaient  fur  l’a- 
venir , fur  différentes  conjonéhires , 
fur  les  fautes  que  pourraient  faire 
les  Confeils  : ils  trouvaient  leurs 
loix  imparfaites  : ils  en  voulaient  qui 
r effer raflent  le  pouvoir  des  Magif- 
trats  dans  des  limites  plus  déter- 
minées. Le  Sénat  n’était  pas  exemt 
de  craintes  j il  avait  maintenu  fon 
autorité  j mais  elle  était  toujours 
menacée.  Il  employait  quelquefois 
des  exhortations  , quelquefois  des 
aétes  de  févérité  pour  reprimer  ces 
C 3 Citoyens, 
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Citoyens  qui  ofaient  raifonner  fuir 
la  Législation  & former  des  fiftè- 
mes.  Un  * premier  Sindic  dit  au 

peuple  en  dépofant  fa  dignité.  La 

I Jmrv.  paix,dans  la  langue  fainte,  fgnifie  plu- 
I73<J,  fieurs  biens.  Elle  ejl  chez  les  politiques , 
le  bonheur  des  Etats  ÿ ils  ne  confeiU 
lent  la  guerre  que  pour  la  leur  ac- 
quérir j la  prudence  n'a  pour  but  que 
leur  conservation  par  des  alliances  au 
dehors , en  évitant  toute  divifion  au 
dedans,  en  fortifiant  les  villes , en  les 
remplijfant  de  provifions , & de  bons 
foldats  pour  eu  éloigner  P ennemi.  Il 
y a plus  de  cent  vingt  ans  que  nos 
Pères  , en  fuivant  ces  maximes , nous 
ont  confervé  ce  bonheur  fans  aucunes 
interruption  : pour  nous  y maintenir , 

, nous  n'avons  qu'à  fuivre  leur  exem- 
ple , çf?  ne  rien  faire  qui  puijfe  al- 
térer la  fincère  affection  de  nos  Alliés..-. 
Mo  s pères  ont  cru  que  le  moyen  le  plus 
fur  pour  éviter  toute  divifion  au  de- 
dans 5 était  P obfervation  ex  aède  de 
nos  loix. . , . Propofer  d'y  faire  des 
changement  , c'ejl  propofer  d'en  dé- 
truire 

* David  Sortons, 
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truire  P œconomie.  Il  y a des  fruit s*SBSsmMS=s 
qui  paraijfent  beaux  , mais  qui  cachent  I73°» 
un  venin  mortel.  Il  parait  à des  per - 
J'onnes  que v des  chaugemens  pourraient 
être  avantageux  ; w/it«  reflijkr  ce  que 
Pou  croit  irrégulier  , ce  fi  rifqucr  beau- 
coup , puifqtie  la  prudence  la  plus  con- 
fouimée  ne  peut  jamais  prévoir  tous 
les  contrecoups  d'un  changement  ; 
les  raifonnemens  les  plus  fubtils  ne 
peuvent  balancer  trente  ans  de  travail 
Çfj  toutes  fortes  d'épreuves  que  nos 
pères  ont  faites  depuis  ce  terns  là  , pour 
établir  Informe  de  notre  Gouverne- 
ment , qu'une  expérience  de  cent  foi - 
Xante  atts,  fans  aucun  changement , nous 
a fait  voir  être  une  des  plus  excellen- 
tes conflit  ut  ion  s : ainji  banni  fous  tout 
efprit  de  ■ nouveauté  , & nous  jouirons 
d'une  paix  profonde.  Pardonnez  ces 
coufeils  à un  vieillard  qui  s avance 
dans  fa  courfe. 

Le  fuccès  qu’eurent  les  plaintes 
fur  le  réglement  militaire  , celui  de. 
l’attroupement  pour  reclamer  Afajfé 
& Ballexert  qu’on  avait  < emprifon-  # 
nés,  relevèrent  le  courage  des  Ci- 
G 4 • toyens 
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toyens  mécontens  , & malgré  leur  in- 
flexibilité ordinaire  , les  Sénateurs 
balancèrent  s’ils  ne  devaient  pas  cé- 
m ■"  der  aux  circonftanccs  & faire  un 
1732.  accommodement;  l’un  (f)  des  plus 
refpeétables  & des  plus  inftruits  d’en- 
tr’cux  s’en  occupa  : mais  fuit  (a) 
que  ce  projet  s’évanouit  avec  la  crain- 
te qui  l’avait  infpiré , foit  que  les 

diffi- 


C f ) De  Chapeaurouge. 

(à)  Ce  projet  fut  tracé  par  le  Doéteur 
Le  Fort , Guillaume  Des  Confins , J.  L. 
Calandrin  & Gabriel  Cramer  Profeffcurs, 
& Pierre  Favre  : De  Chapeaurouge  l’ap- 
prouva , on  en  fit  le&ure  dans  le  Sénat , 
En  voici  l’expofé.  Pour  rétablir  Puniont 
dans  l’Etat  entre  la  Bourgeoifie  & les 
Confeils , que  la  queftiou  fur  Jes  impôts 
a altérée,  & pour  ôter  tout  principe  d’ai- 
greur , d’animofité  & de  vengeance  dans 
les  élections,  il  fe  tiendra  un  Confeil 
Général  dans  lequel  on  parlera  de  la  né- 
ceflité  des  fortifications  , des  vues  de  nos 
ancêtres  à cct  égard  , de  la  réfolution 
prife  au  grand  Confeil , des  heureux  pro- 
grès. de  cette  entreprife  jufqu’à  aujour- 
d hui  : enfuite  on  y expofera  qne  les 
jg>  malheurs  dés  tems  ayant  fait  tarir  les 
finances  il  était  irnpoflible  de  la  conti- 
nuer avec  fuccès  & fans  s’incommoder  ; 

c’eft 
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difficultés  de  cet  ouvrage  paru^^ent•,,l*“,*■ 
infurmontables  tant  que  l’efpérance  I742* 
de  pouvoir  s’en  difpenfer  ne  fut  pas 
- étein- 

c’eft  pourquoi  on  eftimait  la  matière  & 

notre  fituation  d’une  afles  grande  con- 
fcquence  pour  fe  . porter  à en  donner 
connaiüancc  au  Confeil  Général , &pour 
3e  prier  de  vouloir  bien  ftatuer  : que  pour 
fub venir  aux  dépenfes  ordinaires  & ex- 
traordinaires de  l’Etat, les  impôts  qui  ont 
été  établis  ci  devant  fubfifteront  pen- 

dant tout  Je  tems  que  les  Confeils  juge- 
ront à propos  félon  les  befoins  de  la 
République  ; Mais  qu’à  l’égard  de  ce  qu’il 
eft  néceflaire  d’augmenter  aujourd’hui  les 
finances  pour  achever  les  fortifications  , 
pour  mettre  en  Etat  notre  Artillerie , 
faire  des  proviiions , & acquiter  les  det- 
tes de  l’Etat , le  Confeil  Général  donne 
au  Grand  Confeil  le  pouvoir  de  lever 
des  deniers  , tant  par  la  voye  de  nou- 
veaux impôts  que  par  d’autres  contribu-  — 

tions , pendant  l’efpacc  de  io , iç,  ou  20 
ans , que  paffé  le  terme  convenu , les 
dits  impôts  ou  les  dûtes  contributions  ne 
pouraient  être  continuées  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  (fût  fans  une  nouvelle  apro- 
bation.  On  dit  qu’il  était  incertain  que 
cette  propofuion  fût  approuvée  du  Peuple  ; 

& on  n’en  parla  plus  : Je  ne  vois  pas  le 
danger  qu’il  y avait  à s’affurer  de  la  dif- 
pofition  du  peuple. 
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éteinte  , on  ce  (Ta  bientôt  d’en  parler* 
En  vain  le  Proureur  Général  avait 
porté  dans  le-  Grand  Co.n  Teilles  plain- 
tes des  Citoyens  ; en  vain  il  avait 
in  lifté  fur  la  née  édité  de  les  pren- 
dre en  considération  „ il  avait  peint 
les  dangers  qui  pouvaient  rélulter 
du  mépris  qu  onparailfait  en  faire  y 
on  ne  l’écouta  point.  11'  parla  avec- 
force  L’année  fuivante  , il  n’eut  pas 
plus  de  fonces.  Son  zèle  pour  les  in- 
térêts du  peuple  était -il-  bien  fin- 
cère  ? 11  le  pouvait  être  ; mais  il 
ne  fut  pas  conftant  & c’eft  ce  qui 
fit  foupconner  dans  la  fuite  qu’il 
n’avait  cherché  à mériter  l’amour 
du  peuple  , que  pour  affaiblir  les 
craintes  que  fon  frère  avait  infpi- 
rces.  Ce  frère  était  Jean  Trembley , 
Sindic.de  Garde  en  1730  rédacteur 
"des  jégîcmens  militaires.  C’était  un 
Magiftrat  atftif  & ferme  ; on  lavait 
,que  des.  murmures  ne  l’effrayaient 
pas- y qu’il  tendait  fans  ceffe  à fon  but,, 
& l’on  avait  quelques  raifbns  de 
craindre , que  ce  but  11e  fût  plutôt 
draftermir  l’autorité  des  Magiftratsv 
que  de  coxideiccudre  aux  demandés. 
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du  peuple.  Cependant  le  tems  où  la" 
loi  permettait  de  redevenir  Sindic 
approchait  : les  efforts  des  Citoyens, 
pour  éloigner  de  cette  charge  ceux 
dont  les  principes  leur  paraiffnient 
dangereux  , -avaient  été  jufqu’alors 
impu iflàns  * mais  il  n’était  pas  cer- 
tain qu’ils  le  fuirent  toujours.  Tretu- 
bley  craignit  d’efluver  un  affront^ 
& cette  crainte  lui  donna  de  la  po- 
pularité i fes  amis  difaient  aux  Ci- 
toyens : „ Pourquoi  vouloir  exclure 
„ des  hommes  éclairés  , qui  déjà  les 
33  ont  exercées  avec  honneur  ? Des 
„ menaces  , .des  affronts  , font-ils  des 
j3  armes  dont  un  patriote  doit  fe  fer- 
„ vir  ? Rendent-ils  vos  plaintes  plus 
33  juftes  , . feront-ils  adopter  vos  idées 
M à ceux  que  vous  croyez  ne  pas  vous 
3,  être  favorables  ? Vous  rendez  vos 
„ adverlaires  plus  aétif's  : vous  en 
33  augmentez  le  nombre.  En  agifllmt 
„ avec  pallion  , vous  faites  i en  tir 
33  avec  plus  de  force  combien  l’au- 
„ torité  qui  les  reprime  eft  nécelïaù 
„ re.  Apprenez  à redouter  pour  vous 
}j  memes  les  effets  de  vos  murmures.: 
„ vous  diviferez  Pt  tat  par  des  fac- 

C 6 tiens 
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— 1 „ tiens , vous  l’ébranlerez  par  des 

ï733*  „ brigues  j voilà  où  vous  conduit  la 
Mrout3  que  vous  avez  prife.La  loi  vous 
„ permet  des  repréfentations  , que 
„ n’en  faites  vous?  Expofez  vos  plain- 
tes avecfagefle,  avec*  une  nvodéra- 
j,  ration  qui  leur  donnent  du  poids  : 
les  Cotifeils  s’occuperont  de  ce  qui 
£ leur  fera  préfenté  d’une  manière 
j,  légale  Trembley  faifait  efpérer 
qu’il  ferait  favorable  à ces  repréfen- 
tations , qu’il  les  appuyerait.  Ces 
infinuationsréuffirent.  Trembley  fut 
élu  Sindic  , & l’on  fit  des  repré- 
fentations (a).  Les  impôts  mis  fur 

le 


(a)  Le  Pafteur  Léger  les  compofa  : 
On  voulait  inftruire  le  peuple,  on  les  é- 
tendit  plus  quelles  ne  devaient  l’être.  El- 
les ont  le  même  but  que  les  Lettres  ano- 
nimes , elles  répètent  une  partie  des 
raifons  qu’on  y alléguait , & c’eft  pour 
cela  que  nous  les  reflerrerons  le  plus 
qu’il  nous  fera  poffible.  Comme  elles 
contiennent  l’examen  de  l’Edit  de  1570. 
nous  devons  le  placer  ici. 

Mefleigncun , voyant  les  grandes  char- 
ges qui  font  àfuporter  tant  ordinairement 
qu’extraordinaire  ment, fur  monter  les  facul- 
tés revenus  de  la  ville } ont  des  pki* 

(leurs 
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le  peuple  fans  le  confulter  , les  for- 
tifications entreprifes  fans  l’appro- 
bation du  Souverain  , qui  s’était 
refervé  la  connaiflance  des  chofes 
importantes , étaient  les  objets  des 
plaintes  qu’elles  renfermaient.  On 
exigeait  quMîs  fulfent  portés  en  Con- 
feil  Général , afin  qu’il  y donnât  fon 
-confentement. 

„ Nous 


1734- 


fleurs  années  taché  autant  qu’il  leur  a 
ité  pojjîble  d’épargner  , même  je  font 
ahjltnus  défaire  beaucoup  de  chofes  qui 
eujfent  été  requifes  , afn  de ferrer  ce  qu’on 
pourrait  d’argent . Toutefois  on  n’a  tant 
fu  faire  que  tous  les  ans  on  ne  foit  de- 
meuré en  derrière  & beaucoup telle- 
ment que  s’il  n’y  efl  remède , on  ne  pour- 
ra pas  longuement  fubfjhr  éf  fournir 
aux  nécejjités  du  Public.  v 

Et  conibien  qu’on  pourrait  ufer  du  re- 
mède qu’on  a pratiqué  ci  devant,  fai - 
faut  des  Collettes  quand  la  nécejftc  l’a 
requis , cela  ne  fuf  irait  pas , Car  on  a 
expérimenté  en  cet  endroit  petite  charité 
en  la  plupart  des  contribuons. 

Au  moyen  dequoi , afn  de  préve- 
nir la  ruine  du  Public  éf  tant  de  collec- 
tes qui  font  odieufes  & de  petite  effica- 
ce. Meffieigneurs.  du  petit  Çf  Grand  Con- 
Jeil  feraient  davis  de  penfer  eux  moy- 
'’éns  d’ augmenter  les  jevenus  de  la  ville 

~ ' ièlicmeni 
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i8"’  „ Nous  recannaiflons , difaient  les 

*734*  „ Citoyens,  la  fagefle  & l’intégrité 
„ de  ceux  qui  nous  gouvernent  -, 
„ mais  s’ils  peuvent  nous  impofer  à 
„ leur  gré,  ils  peuvent  nous  oppri- 
„ mer  : cette  pollibilité  feule  îiiffit 
„ pour  juitifier  les  craintes  d’un  peu- 
„ pie  libre  : les  Genevois  le  font  > 
J,  ils  avaient  même  avant  la  réfor- 
„ mation  le  droit  d’ordonner  des  im- 
„ pots  j la  retraite  de  l’Evèque  n’a 

tellement  quril  y eut  dequoi  fournir  aux 
néccjjïtés. 

Et  pour  ce  faire  ont  trouve  bon  d’en 
avertir  cette  Compagnie  f f avoir  s'il  lui 
plaira  donner  puijj'ancc  à Âlefjieurs  du 
petit  Confeil  de  propofer  aux  deux  Cents 
les  moyen s qu’il  trouvera  propres  if  a- 
vouer  & aprouver  tout  ce  qui  au  dit 
Confeil  des  deux  Cents  aura  été  ratifie' 
& conclu  , & par  ce  moyen  fera  évité 
à cette  Compagnie  la  peine  de  s’ajjcmbicr 
ffouvent  qu'il  fera  pojjible  requis  : ce  qui 
ferait  mal  aifé. 

La  dejj'us  , étant  recueilli  les  voix  par 
mon  Compaq  ni  on  f moi  Javoir  les  no- 
bles C/ienelat  & 'uülatin Jécréraircs  d'état 
Tous  refervé  trois  ou  quatre  eFim  commun 
conjcntcment  on  (prouvé  l'avis  de  mcf. 
feigneur  s du  Petit  & Ci  and  Confeil,  Dieu 
y aointja  bénédiction* 
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„ pù  que  le  leur  aifurer.  On  nous  — — — 
„ oppofe  l’Edit  de  1570,  il  faat  l’e-  1734* 
„ xaminer.  Donner  pouvoir  au  grand 
„ Confeil  d’approuver  les  m 03:  eus 
„ propres  d'avoir  de  l’argent  n’elt  pas 
33  lui  concéder  pour  toujours  le  droit 
33  d’impofer  le  peuple  ; le  mot  impôt 
„ n’ell  pas  même  dans  l’Edit  > il  y de- 
33  vrait  être  fi  tel  eut  été  J’011  objet.  Les 
33  moyens  propres  pour  fubvenir  aux 
M néceffitcs  de  l’Etat  ne  l’ont  pas  des 
35  impôts  fur  un  peuple  libre  qui  n’y 
„ a pas  co n fend  > ils  le  font  moins 
33  encore  dans  un  tems  de  calamités 
33  publiques  , tel  qu’était  ceiui  où 
33  l’Edit  fut  propofé  > auifi  dans  les 
3?  guerres  qui  luivirent , Et- on  plus 
„ d’ufage  d’emprunts  que  d’impofL- 
„tions  : elles  font  plus  odieufes  que 
n les  coliecles  ; les  unes  lont  des  corn- 
„ tributions  forcées,  lès  autres  des 
33  contributions  volontaires , & PE- 
„ dit  déclare , que  les  culleéles  font 
„ odieufes.  Il  s’agilfait  alors  de  pour- 
„ voir  à des  néceiiitJs  preliantes  dans 
„ un  tems  de  pelle  & de  difette  , ^ 

„ dans  un  tems  où  l’Etat  était  en- 
53  dette , où  l’ou  craignait  la  gucr- 
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re  : il  ne  s’agiflait  pas  de  changer 
îa  conftitution  en  donnant  au  grand 
Confeil  de  nouveaux  pouvoirs  ; on 


55 


55 


„ lui  donnait  une  puiffance  momen- 
„ tanée , on  ne  lui  en  donnait  pas  une 
„ perpétuelle  j il  était  mal  aile  de 
„ s’aflembler  alors  , il  ne  l’eft  plus 
„ aujourd’hui. 

„ Avant  1^70,  des  circonftances 
„ facheufes  avaient  fait  donner  au 
„ Grand  Confeil  un  pouvoir  fem- 
„ blable  à celui  que  lui  donne  l’é- 
„ dit  qu’on  nous  oppofe  ; mais  ce 
H pouvoir  cédait  avec  les  befoins  qui 
„ Pavaient  rendu  néceflaire  ; pour- 
„ quoi  celui  - ci  n’a-t-il  pas  eu  le  mê- 
me fort  ? A-t-il  plus  de  marques 
„ d’irrévocahilité  ? Si  le  peuple  n’a 
„ pas  réclamé  plutôt  ce  pouvoir  , 
„ c’eft  que  la  Loi  qui  ordonnait  des 
j,  affemblées  périodiques  exiftait  en- 
core , elle  était  l’égide  de  la  liberté. 
Depuis  1 7 1 2 , il  ne  lui  refte  que  cel- 
„le  qu’il  reclame  aujourd’hui.  L’Edit 
„ de  1^70,  fut  confirmé  en  17071 
3Jmais  ceux  qui  lui  font  antérieurs, qui 
„ ont  été  portés  fur  le  même  objet, qui 
sj  prouvent  que  le  pouvoir  accordé 
. ' n’était 
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n’était  pas  perpétuel  , ceux  - là  n’é-— 
,,  taient  pas  connus  , & celui-ci  dé- 
„ montre  feulement  comme  eux,  que 
,3  le  Confeil  Général  a le  droit  de 
J,  ftatuer  fur  ces  objets  : s’il  eut  dé- 
53  cidé  la  queftion  qu’on  agite  au- 
sjjourd’hui  , le  Confeiller  Gautier 
53  l’aurait  - il  pafle  fous  filence  dans 
,3  fes  notes  fur  l’Hiftoire  de  Genève  , 
53  déjà  cette  queftion  s’était  élevée  ? 
55  Pourquoi  ne  fut  - il  jamais  joint 
„ aux  édits  manufcrits  ? Dans  un 
55  tems  voifin  de  celui  où  il  fut  pro- 
,5  mulgué , il  s’éleva  des  plaintes  fur 
,5 les  impôts;  pourquoi  ne  leur  op- 
55  pofa-t-on  point  cet  Edit  ? C’eft 
qu'alors  , lans  doute  , on  croyait 
55  qu’il  ne  donnait  au  Grand  Con- 
55  feil  qu’un  pouvoir  provifionel. 

„ Mais  quand  il  aurait  le  feus  qu’on 
55  prétend  lui  donner  ; quand  nous 
55  accorderions  qu’il  était  perpétuel  , 
^ n’aurait-il  pas  été  anéanti  par  ce- 
95  lui  de  1712  ? On  ftatua  que  le 
,3  Confeil  Général  ferait  convoqué 
„ pour  donner  fon  approbation  aux 
J,  affaires  importantes.  Un  pouvoir  par 
3>  lequel  un  peuple  peut  être  opprimé 

n’eft 


1734. 
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•„  n’eft-il  pas  une  affaire  importante 
I73 4-  „ pour  ce  peuple?  Quand  on  eut' 
„ réfolu  d’élcver  ces  fortifications  , 
„ qui  demandaient  le  facrifice  des 
„ poifefiions  de  quelques  particuliers, 
„ & une  partie  du  produit  des  tra- 
„ vaux  de  tous  , on  nous  difait , 
„ que  de  là  dépendait  la  conferva- 
„ tion  de  nos  biens , de  nos  vies , 
„ de  notre  Religion  ; les  fortifications' 
auraient  - elles  ceffé  d’ètre  une  af- 


~3  faire  importante , parce  que  nous 
„ demandons  que  le  Souverain  en 
„ connaiffe  ? Trois  Edits  antérieurs 
„ à celui  de  1^70  refervaient  au 
55  Confeil  Général  la  connalffance  des 
33  cas  ardus  & des  affaires  importait* 
33  tes , & fi  dans  celui  dont  nous  a- 
33  vous  fait  l’examen , il  s’agit  de3 
33  impôts , les  Confeils  en  demarr- 
3,  dant  alors  le  confentement  du  peu- 
33  pie  pour  en  donner  décidèrent 
qu’ils  étaient  du  nombre  des  cho<* 
les  que  le  Confeil  Général  vou- 
lait qu’on  lui  portât } n’-en  doit-on 
v Pas  juger  de  même  aujourd’hui  ? 

„ Mais  quels  inconvéniens  rel'uf- 
w tçjjt  de  ce  que  ce  pouvoir  foit  lai£. 
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ÿ,  fé  au  Grand  Confeil  ? Tes  niem-*-- 
„ bres  pourraient  - ils  opprimer  le  *7 
,,  peuple  dont  leurs  enfans  font  par,- 
„ tie  , pour  accroître  le  pouvoir  d’un 
«corps,  dont  peut-être  ils  11e  feront  ja- 
,,  mais?  A ce  raifonnement  nous  op- 
„ pofons  l’expérience  : l’idée  d’un  bien 
,,  préfent  qui  flatte  , ne  permet  pas  de 
„ voir  celle  d’un  mal* qui  n’exifte 
„ pas  encore.  O11  dit  que  ^ceux  qui 
^ ordonnent  les  impôts  y font  fou- 
„ mis  eux-mêmes  : oui  i mais  ceux 
33  qui  ordonnent  les  impofitions  ont 
33  le  pouvoir  de  s’en  excepter.  Le 
33  Confeil  n’a  pas  l’intention  de  met- 
,,  tre  de  nouveaux  impôts  ; mais  qui 
3,  nous  allure  que  cette  intention  ne 
« changera  point  ? Il  n’y  a qu’une 
33  Loi  qui  puifle  calmer  le  peuple 
,3  fur  les  craintes  : s’il  fe  tait , on 
3,  lui  alléguera  fon  filence  & un  ufa- 
,3  ge  invariable  comme  on  le  fit  en 
» 1718;  on  dira  que  les  Confeils  tien- 
« nent  leur  droit  des  anciens  Edits, 

33  & on  ne  citera  que  celui  de  1^7 o 
« qui  ne  le  leur  donne  pas  j on  ne 
,,  parlera  point  des  ancienness  Loix 
33qui  faillirent  au  Souverain  : on  déci- 
dera 
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»»  i ■ n dera  avec  hauteur  pour  perfuader 

1734.  „ au  moins  par  la  crainte  : une  tel- 
„ le  publication  pouvait  en  donner 
jj  & en  donne  encore. 

j,  En  vain  veut-on  nous  allarmer 
,j  fur  les  inconvéniens  qui  réfulte- 
j,  raient  de  ce  pouvoir  entre  les 
,j  mains  du  g eu  pie  , ils  font  chimé- 
„ riques.  Il  l’exerçait  lorfque  la 
jj  République  fe  forma , s’aggrandit  j 
,j  il  n’en  réfulta  que  plus  de  zèle 
jj  pour  le  bien  commun , que  plus  * 
,j  d’amour  pour  la  patrie  : & d’ail- 
, j leurs , n’eft-ce  pas  à la  commu- 
,j  nauté  & non  à ceux  qui  la  gou- 
„ vernent  à décider  de  ce  qui 
,j  convient  à la  communauté?  Nous 
,j  refpedtons  nos  Magiftrats , nous 
, j mourrons,  s’il  le  faut,  pour  fer- 
„ vir  l’Etat  j nous  défirons  y fixer 
,j  pour  jamais  la  profpérité , la  paix, 

,j  la  liberté  ; on  ne  peut  les  y fixer 
j,  que  par  l’exa&e  obfervation  des 
j,  Loix  -,  tel  eft  l’objet  confiant  de 
„ nos  défirs,  le  mobile  de  toutes 
. j,  nos  démarches  Une  longue  lifte 
d’a&es  du  Confeil  Général  termi- 
nait celte  Repréfentation  : l’étendue 

de 
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de  Ton  pouvoir  était  prouvée , par  la  - 

diverfité  & l’importance  des  objets  I734* 
fur  lefquels  il  l’avait  exercé. 

Toutes  ces  raifons  n’étaient  pas 
également  fortes  : elles  méritaient 
cependant  d’ètre  pefées  : elles  le  fu- 
rent , mais  par  des  hommes  qui 
n’étaient  pas  {ans  partialité  , & qui 
ne  pouvaient  l’ètre.  Quand  l’E- 
tat elt  divifé  , ceux  qui  forment 
un  parti  n’examinent  les  raifons 
de  leurs  adverlaires  que  pour  les 
détruire  : cet  inconvénient  eft  de 
tous  les  tems  & de  tous  les  lieux. 

Le  Sénat  nomma  un  comité  (f) 
pour  faire  un  examen  réfléchi  de 
ces  Repréfentations.  Pendant  qu’il 
s’en  occupa,  on  ne  fut  pas  oifif  *,  avant 
de  détruire  les  raifonnemeus  ; on  at- 
taqua les  personnes  j les  efprits  dé- 
jà aigris  par  de  longs  débats  fe  li- 
vrèrent à la  colère  & à la  haine  i el- 
les exagèrent  toujours  & ne  fu- 
rent pas  toujours  injuftes. 

Avant  de  porter  les  Repréfenta- 
tions 

(+)  Compofé  de  8 membres  du  Sér.at 
& de  quatre  du  Grand  Confeil. 
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* ■ tions  aux  Sindics , les  principaux 
1734*  Citoyens  avaient  aflemblé  les  autres 
par  compagnies, dans  les  quartiers  que 
leur  alignaient  les  Réglemens  mili- 
taires ; elles  y avaient  été  approuvées; 
près  de  mille  Citoyens  s’étaient  ren- 
dus Auprès  des  Sindics  pour  les 
appuyer  , & l’avaient  fait  avec  dé- 
cence , avec  le  plus  grand  ordre. 
Marj.  « Qie  deviendra  la  tranquilité  pu- 
v „ blique  , difaient  les  partifans  des 
5J  Confeils,  fi  de  impies  particu- 
„ liers , fans  l’aprobation  des  ma- 
„ giltrats , fans  l’autorité  de  la  loi , & 
„mème  contre  l’autorité  de  la  loi,jpeu- 
„veut  alfembler  le  peuple  dans  les  pla- 
„ ces  publiques,  le  haranguer,  le  faire 
„ mouvoir  à leur  gré?  Le  Gouver- 
„ nement  fera  menacé  à ^chaque  inf- 
„ tant , l’Etat  chancelera  toujours. 
„ Pourquoi  ralfembler  cette,  multi- 
„ tude  , il  ce  n’cft  pour  intimider  les 
„ Magiftrats  ; pour  obtenir  par  leurs 
„ craintes  ce  qu’ils  ne  peuvent  ef- 
„ pérer  de  leur  juftice  ? Déjà  , ils 
„ infultent  à ceux  que  l’amour  de 
„ l’ordre  n’a  pas  permis  de  fe  join- 
„ dre  à euX,  Déjà,  ils  parlent  avec 

hau- 

* - 
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^ hauteur  aux  Chefs  de  l’Etat:  leut'S  ■«■■■■  ■ 
„ fervices  font  oubliés , leurs  vertus  1734* 
„ font  calomniées,  leur  honneur 
?J  flétri  par  d’odieux  foupçons  : ce 
})  n’eft  pas  feulement  le  droit  des 
„ impôts  qu’ils  veulent  arracher  aux 
w Confeils  ; plus  fages  que  leurs 
„ ancêtres,  plus  fages  que  les  Loix , 

„ ils  veulent  les  changer , ils  font 
„ fatigués  du  bonheur 'dont  elles  les 
„ ont  fait  jouir  : des  Citoyens  fac- 
„ deux  tendent  à l’anarchie  pour 
„ devenir  enfin  nos  tyrans.  A ces 
indnuations , des  hommes  éclairés 
joignaient  des  écrits  dans  lefquels 
ils  raifonnaient  ; mais  où  l’on  re- 


marquait fouvent  plus  de  prévention 
que  de  fageife.  „ Vous  vous  croyez 
„ le  Souverain,  difaient-ils  aux  Re- 
„ préfentans , vous  vous  trompez} 
M il  n’eü:  formé  que  par  tous  les 
„ corps  de  l’Etat  alfemblés  légitime- 
„ ment.  Il  ne  doit  pas  être  conful- 
„ té  dans  le  cas  dont  il  s’agit } il 
„ eft  divifé } ce  feraient  des  parties 
„ qui  décideraient}  elles  ne  peuvent 
„ être  Juges  : l’interprète  de  la  loi, 
3,  c’eft  l’ufage  , & un  ufage  de  cent 
, foixante 
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foixante  ans  110  lailfe  aucun  doute 
fur  le  fens  de  l’Edit  de  1570. 
Un  pouvoir  exercé  fans  abus  pen- 
dant un  fi  long  efpace  de  tems 
ne  doit  pas  donner  des  craintes 
pour  l’avenir  : comment  une  fixié- 
me  partie  des  Citoyens  chercherait- 
elle  à opprimer  les  autres , à s’ex- 
cepter des  impôts,  puifque  c’eft  elle 
qui  peut  les  fupporter  avec  plus 
de  facilité?  c’eft  la  fuppofer  en 
démence  ; ce  ferait  l’excès  de  la 
tyrannie , & cet  excès  la  détruirait 
elle-même.  Vous  nous  dites  que 
le  Souverain  n’accorda  au  Grand 
Confeil  que  le  pouvoir  de  cher- 
cher & d’approuver  les  moyens 
propres  pour  avoir  de  l’argent  ; 
mais  prouvez-nous  que  les  impôts 
ne  font  pas  un  moyen  pour  avoir 
de  l’argent  ? Les  colledes  étaient 
odieufes  parce  qu’elles  produi- 
faient  peu  , & que  par  cette  rai- 
fon  elles  étaient  fréquentes  : il 

n’en  eft  pas  ainfi  des  impôts.  Une 
loi  qui  n’eft  pas  limitée  eft  cenfée 
faite  pour  toujours  , & il  n’y  a 
point  de  limitations  dans  l’Edit 


que 
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„ que  nous  citons.  Il  fut  promulgué  -*■■■** 
„ pour  fournir  aux  befoins  ordinaires  1*734» 
„ & extraordinaires  ; de  tels  befoins 
,3  n’exiftent-ils  plus?  Il  y avait  plu-  , 

„ lîeurs  années  qu’on  penfait  à y 
« pourvoir  : il  ne  s’agiilait  donc  pas 
,3  de  ceux  que  là  pelle  occafionnait. 

3,  Il  s’agilfait  d’augmenter  le  revenu 
3,  de  la  ville , ce  n’était  donc  pas 
3,  un  pouvoir  momentané  qu’on 
33  cordait.  Il  îvell  pas  déclaré  irré- 
3,  vocable  ; mais  anéantiifez  tous  les 
3,  Edits  qui  11e  font  pas  déclarés  ir- 
3,  révocables,  & vous  n’aurez  prefque 
„ plus  de  loix  politiques.  S’il  ne  fut 
3,  pas  joint  aux  Edits  manufcrits  » 

,3  c’effc  qu’il  était  poftérieur  à ceux- 
jj  là.  Si  le  pouvoir  que  donnèrent 
„ des  Edits  antérieurs  a ceffé  , c’eft 
„ qu’il  devait  ceiTer , qu’il  était  ac- 
„ cordé  pour  un  tems  déterminé.  '* 
,,  Vous  dites  : LeConfcillcr  Gautier , 

„ qui  écrivait  vers  l’an  1718'  n’en 
„ faifait  nul  cas  ^ nous  dirons , le 
,3  placard  de  1718  le  cite,  donc  on 
„ en  faifait  grand  cas.  — Vous  citez 
3,  l’Edit  de  1712  , & que  nous  ordon- 
,3 11e  cet  Edit  ? Qtie  h Confeil  [oit 
-é  Tom,  IV.  D ajjet w- 
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— ajfemblé  par  les  Sindics  , Petit  & 

I734*  ^ Grand  ConJ'eils  pour  affaires  de  telle 
,si importance  qu'elles  demandent  fon  au - 
„ ronVé  ; c’elt  une  répétition  de  l’E-  , 
à,  dit  de  1^36",  qui  veut  que  le 
3J  Confeil  Général  foit  convoqué 
„ pour  les  chofes  importantes  , & de 
„ telle  nature  qu'elles  méritent  [a  con- 
3,  vocation  : ce  n’eft  donc  pas  feule- 
„ ment  l’importance  delà  chofequi 
3j  décide  de  ce  qui  doit  être  porté 
*.  J,  au  peuple,  c’eft  • fa  nature.  Ou 
35  les  fortifications  font-elles  dans  ce 
33  cas?  le  peuple  eft-il  capable  d’en 
3,  décider  ? en  a-t-il  jamais  décidé 
3,  depuis  i f 3 6?  en  a-t-il  jamais  fta- 
33  tué  fur  les  impôts  depuis  1570”. 

Si  ces  argumcns  11’étaient  pas  tous 
concluans , ils  n’étaient  pas  fans  for- 
ce. 
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Suites  qu'eurent  les  Représentations. , 

C-  haque  jour  les  Citoyens  atten-  __ 
datent  une  réponfe  à leurs  Repré- 
feu  tâtions , & on  ne  la  leur  faifait 
point  : inquiets  de  ces  longs  dé- 
lais , ils  s’aifemblaient  en  diverfes 
maifons,  difcutaient,  délibéraient, 

& ne  refolvaient  rien  ; les  écrits  qui 
paraiffaient  augmentaient  leur  in- 
quiétude; ils  pouvaient  jetter  la  di- 
vision parmi  eux;  on  leur  y don- 
nait des  vues  & des  principes  qu’ils 
n’avaient  pas,  ou  qu’ils  avaient  in- 
térêt de  cacher.  Ils  avaient  ajouté 
à leurs  Repréfentations  pour  tn  ren- 
dre les  objets  plus  précis  ; mais  ils 
n’avaient  pas  réuffi  à faire  ceiîêr  les 
imputations  qu’on  leur  faiiàit  : de 
nouveaux  écrits  parurent,  ils  étaient 
l’ouvrage  des  membres  du  Comité  . 
formé  pour  examiner  les  demandes 

D 2 du 
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—•"«■■■du  peuple  ; les  Citoyens  les  jugèrent 
*734*  offenfans  pour  eux*  ils  s’en  plaigni- 
rent au  premier  Sindic  Le  Fort , & 
demandèrent  une  réponfe  à leurs  ré- 
quilitions.  On  leur  afliira  que  le 
Comité  s’en  occupait  j qu’il  ferait 
fon  rapport  dans  peu  de  jours , les 
écrits  furent  défavoués  par  les  Con- 
feils  , & leurs  auteurs  blâmés  pour 
les  avoir  répandus,  furtout  dans  ces 
circonftances. 

Jufqu’alors  les  membres  du  Sé- 
nat avaient  été  unanimes  dans  leurs 
fentimens  , tous  étaient  déterminés 
à maintenir  les  droits  des  Confeils  ; 
mais  la  perfévérance  & la  fermeté 
des  Citoyens  repréfentans  firent  fai- 
te des  réflexions  aux  plus  ambitieux 
ou  aux  plus  modérés  d’entr’eux. 
Avoir  l’amour  de  tout  un  peuple  , 
captiver  fes  fuffrages,  c’efl;  peut-être 
ce  quü  y a de  plus  flatteur  pour 
un  Magiftrat.  Le  Fort , premier  Sin- 
dic  le  fentit  j il  était  aimé  du  peu- 
ple, il  craignait  de  cefler  de  l’être. 
Des  ce  moment , fans  démentir  ou-  ' 
vertement  les  fentimens  qu’il  avait 
manifeftés  daus  le]  Sénat , il  voulut 

- ' en 
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en  affaiblir  l’impreflion  ; il  y jetta*" 
des  nuances  j afin  de  pouvoir  pafier 
d’une  manière  moins  choquante*  fi 
les  circonftances  le  demandaient,  du 
rôle  de  protecteur  des  droits  des 
Confeils  à celui  de  défenfeur  du 
peuple.  Trembley  , trop  craint  pour 
'être  jamais  aimé  , avait  des  intérêts 
difterens , il  forma  d’autres  projets. 
Nourri  dans  des  principes  ariftocrati-, 
ques,  il  pouvait  croire  foutenir  le  par- 
ti le  plus  julle;  il  pouvait  fe  perfuader 
qu’il  combattait  pour  le  bien  de  l’Etat. 
Environné  d’hommes  riches  * qui  par 
leur  naiffancc  & leur  éducation  fe 
croyaient  fupérieurs  aux  autres  Ci- 
toyens , qui  mépvifaient  les  aflfem- 
blées  générales  & les  redoutaient, 
qui  ne  fe  voyaient  qu’avec  une  ef- 
1 pèce  d’indignation  fournis  à leur 
cenfure  dans  les  élections  , & pen- 
faient  que  là  les  fages  propofaient , 
& les  fots  décidaient,  il  devint  leur 
chef’,  il  réunit  leurs  efpérances  ; il 
fe  flatta  que  par  eux,  il  apprendrait 
enfin  à ces  hommes  inquiets  qui 
ébranlaient  le  peuple  , à ne  plus  mé- 
connaître leurs  Magifirats  : les  aeux 
D 3 ' autres 
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1 '-autres  Sindics  Pi&et  & Ds  Sauffures , 
I734i  plus  confia n s dans  leurs  fentimens 
que*  Le  Fort  , moins  violens  que 
Trembley  , ne  jouèrent  dans  ces  dif- 
fenfions  qu’un  rôle  fubaîterne,  & n’en 
furent  que  plus  heureux. 

Tremblty  fe  Pervait  de  cette  efpè- 
ce  d’hommes  vils  , qui , pour  Pe  ren- 
dre utiles  aux  Grands,  trahirent 
l’amitié , vendent  également  la  vé- 
rité & le  men Ponge  , de  ces  traitres 
f qu’il  efl  dangereux  de  négliger  , & 
dangereux  d’écouter.  Les  bruits  po- 
pulaires , les  difeours  de  quelques 
hommes  violens  , tout  lui  était 
rapporté  n’était  pas  affaibli.  „ Les 
„ Citoyens  , lui  rapportait  - on  , for- 
„ ment  des  afPemblées  fréquentes  & 
„ tumultueufes  ; ils  s’attachent  les 
» Natifs  & Habitans  ; ils  enflamment 
„ l’cfprit  des  jeunes  gens  ; ils  rac- 
„ nacent  les  Confeils  de  les  forcer 
,j  à leur  accorder  leurs  demandes  ; ils 
jj  veulent  fe  faifir  de  vousj  ils  pen- 
„ fent  à égorger  la  garnifon  Il 
ne  cachait  pas  ces  avis  au  Sénat , 
'qui  chargea  les  Sindics , & lui  en 
particulier,  de  veiller  à ce  queda  Ré- 

publi- 
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publique  11e  fouflfrit  aucun  domma-““ 
* ge.  Il  y donna  tous  fes  foins,  il  fit  *7 
peut  - être  plus  qu’on  ne  lui  deman- 
dait : il  pouvait  difpofer  de  prefquc 
toutes  les  forces  de  la  République  ; 
il  fe  prépara  pour  réfifler  à la  vio- 
lence , ou  pour  la  prévenir.  Quoi- 
1 qu’il  parût  perfuadé  que  la  plupart 
des  Citoyens  ne  penfaient  pas  à des 
moyens  odieux  pour  foutenir  leurs 
demandes  , il  jugeait  qu’ils  ne  s’é- 
- taient  pas  réunis  pour  les  former  , 

& les  appuyer , pour  les  abandon- 
ner enfuite  avec  facilité  ; qu’ils  {en- 
taient alfez  leurs  forces  pour  efpérer 
de  les  obtenir  par  leur  confiance  & 

• leur  fermeté.  Perfuadé  que  ees  de- 
mandes étaient  injufies  , il  l’était  aufli 
que  les  Confeils  ne  pouvaient  fans 
faibleffe  , fans  lâcheté  , céder  des 
droits  que  les  loix  leur  affinaient  : 
il  fallait  qu’ils  cédaffent  cependant, 
ou  qu’ils  impofaffent  filence  aux  Ci- 
toyeifs  par  une  réponfe  ferme  , fou- 
tenue  de  forces  capables  de  la  faire 
refpedler  : telle  était  la  fermentation 
des  efprits  qu’il  ne  reliait  de  choix 
à faire  qu’entre  ces  deux  partis. 

-*1  D 4 Trem- 
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1 '*■ 1 Trembley  avait  fait  le  fieu  : il  pro- 
I734-  jettait  un  plan  de  défenfe  j il  for- 
mait une  enceinte  autour  du  haut 
de  la  ville  i les  rues  qui  venaient^y 
aboutir,  devaient  être  embaraflees  par 
de  fortes  pièces  de  bois  & des  ga- 
bions qu’il  faifait  préparer  : chaque 
Compagnie  de  la  garnifon  y avait 
fon  polie  alïignc  pour  le  défendre  i 
celles  qui  étaient  de  garde  aux  por- 
tes de  la  ville  devaient  les  fermer » 
après  avoir  fait  entrer  le  détache- 
ment qui  eft  toujours  au  dehors  > 
elles  devaient  refufer  l’entrée  de  leurs 
corps  - de-  garde  aux  Citoyens  , en- 
voyer dans  (a)  l’enceinte  le*  hom- 
mes qui  ne  leur  étaient  pas  abfolu-, 
ment  nécelfaires  ; c’était  là  encore 
que  devaient  fe  rendre  les  Citoyens, 
Natifs  & Habitans  attachés  aux  Ma- 
giftrats  , les  ouvriers  qui  travaillaient 
aux  fortifications  & probablement 
une  partie  des  fujets  de  la  Banlieue  : 

des 

(a)  Cette  enceinte  arait  pour  bornes  , 
l’arcade  de  la  Treille  , celle  du  Bourg 
de  Four , les  degres  de  Poule , les  Bar- 
rières, le  Ftrron  , la  Pcliflerie,&  le  haut 
de  la  Cité. 
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des  armes  avaient  été  préparées  pour"”  1 r" 
mettre  dans  leurs  mains.  Les  or-  *7 34* 
dres  , les  préparatifs  , tout  annonce, 

-que  c’était  au  moment  que  le  Grand 
Confeil’  do  nierait  fa  réponfe  aux 
repréfentations  que  ce  plan  devait 
s’exécuter  : on  avait  prévu  qu’un  re- 
fus aigrirait  les  Citoyens,  & que  les 
plus  violens  courraient  à leurs  ar- 
mes. Par  là  Tremble  y efpérait  leur 
en  impofer  , leur  infpirer  de  la  crain- 
te. Se  ferait  - il  borné  à défendre 
cette  enceinte  , fon  plan  ne  ferait- 
pas  devenu  oifenfif  lorfqti’il  aurait 
eu  l’efpoir  du  fuccès  ? Oïl  a quel- 
ques raifons  de  le  penfer  ; mais  oïl 
n’en  a pas  des  preuves  , & flétrir  la 
mémoire  d’un  Magiltrat  par  des  con- 
jectures, les  changer  en  certitudes  * 
ferait  d’un  calomniateur. 

Des  précautions  imprudentes  peut 
être  , de  nouvelles  niefures  pour  ren- 
dre l’exécution  de  ce  plan  plus  fûre, 
le  rendirent  impraticable  ÿ elles  le 
dévoilèrent  fucceflîvemènt  aux  yeux 
des  Citoyens  , il  ébranla  la  Républi- 
que , & fut  funefte  à fon  auteur. 

Le  Comité  avait  travaillé  avec  îen-  „ t . 
teur>  il  acheva  enfin  fon  mémoire:- 
Di  ; ' Le 
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““Le  Grand  Confeil  fut  convoqué  pour 
^ ‘ l’entendre  & en  juger,  Trembley  fut 
ou  prévit  que  la  curiofité,  l’impa- 
tience, peut-être  le  defir  d’intimi- 
der , amèneraient  un  grand  nombre 
de  Citoyens  dans  des  lieux  voifins 
de  celui  où  l'on  délibérait  : il  crai- 
gnit qu’il  n’en  refultât  des  defor- 
dres  , qu’on  ne  fit  quelque  violen- 
ce : il  fit  diftribuer  de  la  poudre  & 
des  balles  à la  garnifon  , il  augmen- 
ta de  douze  hommes  la  garde  ordi- 
naire de  la  Maifon  de  Ville.  On 
le  fut  ? on  en  murmura  , on  s’en 
plaignit.  Trembley  eut  tort , ce  me 
femble  ; de  telles  précautions  qui  ne 
peuvent  être  fecrettes  , ne  doivent 
être  prifes  que  lorfqu’eües  font  d’u- 
ne nccellité  abfolue  , elles  n’ont  fou- 
vent  d’autre  effet , que  celui  de  ren- 
dre' odieux  celui  qui  les  prend  à 
celui  contre  lequel  il  les  prend. 

Le  mémoire  du  comité  étaient  peu 
modéré  fans  doute , puifque  le* 
Grand  Confeil  le  jugea  tel  (j)  ; il 

décida 

4 

(f)  La  fuite  de  la  relation^,  imprimée 
dit  le-contraire  , elle  affure  que  ce  fus  • 
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décida  qu’il  fallait  le  travailler  “*  •*- 
core , y mettre  plus  de  douceur  & I734* 
de  modération  : il  joignit  enoorc  fix 
de  fes  membres  à ce  comité. 

Cependant  l’inquiétude  des  Ci- 
toyens Repréfentans  qui  augmentait 
fans  cefle  les  accufations  qu’on  leur 
fefait  toujours  d’admettre  des  princi- 
pes tendans  à détruire  la  conflitution , 
leur  fit  protefter  qu’ils  fe  bornaient 
uniquement  à demander  qu’on  portât 
au  Confeil  Général  deux  objets  , les 
impôts  & les  fortifications  i ils  remi- 
rent cette  protellation  aux  Sindics.On 
n’en  fut  point  fatisfàit.  On  difait  que 
ces  principes  deftrudifs  du  Gouver- 
nement étaient  cÉbx  fur  lefquels 
iis  fondaient  leurs  demandes  5 que 
. s'ils  défavouaient  leurs  principes- 
ils  ôtaient  à leurs  demandes  tout 
leur  appui  j que  perfiller  dans  ces 
demandes , c’était  toujours  avouer 
les  principes  , par  lefquels  feuls  elles 
pouvaient  ne  pas  paraître  injuftes. 

Les 

le  defir  de  faire  des  remarques  fur  un- 
ouvrage  dont  on  louait  la  fagefle  qui  en, 
fit  retarder  la  publication. 

~ D 6 
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**1^/1  Confeils  ne  s’occupèrent  point 

3 7 34-  de  cette  protettation  , elle  leur  avait 
fait  efpèrer  qu’avec  une  fage  len- 
teur on  calmerait  enfin  les  efprits  y 
mais  les  Citoyens  fe  plaignirent  de 
> leur  filence  , de  ce  qu’on  avait  ren- 
voyé après  les  férics  des  moiffons 
1 examen  desqueftions  agitées, ils  pro- 
teftèrent  qu’ils  s’opoferaient  à l’im- 
preiïion  du  mémoire  du  comité  juf- 
qu  à ce  que  le  réfultat  des  délibéra- 
tions des  Confeils  eut  été  porté  au 
Confèil  Générai  convoqué  pour  en 
décider.  M Quai , dit  Trembley  à 
„ leurs  députés  * vous  répandez  dans 
j,  Pf.urope  des  mémoires  dans  lefi 
„ quels  vous  nous  accu  fez  de  vous 
j,  avoir  ravi  vos  droits  ; d’avoir 
,,  violé  la  loi  pour  nous  les  arro- 
» ger  5 (Ie  ln  violer  encore  pour  les 
»,  retenir , 8c  vous  ne  voudrez  pas 
s,  que  nous  défendions  notre  hon- 
„ neur  8c  nos  prérogatives  Nous 
recevrons  le  raport  du  comité , repun- 
diient  les  Citoyens,  dans  le  Confeil 
Général  cijfemblé  pour  fl  at  lier  fur' 
ces  objets.  ,,  C eft-a-  dire  , répliqua 
as  le  Magiftrat*  que  vous  nous  per- 
mettrez 
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^mettrez  de  répandre  notre  juftifi- 
>,  cation,  quand  la  loi  aura  légitimé 
s,  vos  accufations  : que  vous  vou- 

„ drez  bien  que  nous  défendions  nos 
„ prérogatives  , quand  la  déciilon  du 
,,  Souverain  nous  en  aura  privés  , 
„ quand  notre  défenfe  fera  deve- 
„ nue  inutile  ou  même  criminelle, 
5,  Non,  Meilleurs,  vous  êtes  le  plus 
„ grand  nombre , votre  volonté  fera 
ceile  du  Souverain  > ion  jugement 
,,fera  celui  d’un  Juge  qui  eft  par- 
„ tie  j il  y a trop  de  préjugés , trop 
5,  de  paiiion  parmi  vous , pour  ef- 
55  pérer  que  vous  publiez  être  juf- 
55  tes.  „ A ces  raifons  , il  joignit  des 
„ menaces  indifcrettes.  „ Dans  ces 
,,  Citoyens  qui  parlent  avec  tant  de 
„ hauteur , je  vois  peu  de  defcen- 
„ dans  des  dcfenfeurs  de  la  patrie, 
„ j’y  vois  des  hommes  inquiets , en- 
„ncmis  du  repos  , amateurs  de  nou- 
„veautés,  amis  des  diflenfîons  j 
„ qu’ils  penfent  qu’on  a les  yeux  fur 
„ eux.  Je  fuis  Chrétien  , dit-il  en- 
„ core , &4je  protefte  devant  Dieu 
„ que  mon  feui  but  eft  de  défendre 
» les  Loix  & la  liberté  de  tous  ”. 

Le 

wS. 
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" Le  récit  de  cette  conférence  ac- 
4-  erut  encore  l’agitation.  Trois  ou 
quatre  cents  perfonnes  semblèrent 
au  déclin  du  jour  dans  une  place 
publique  (*)  : là,  elles  parlaient 
avec  chaleur  de  leurs  craintes,  des 
evenemens  qui  avaient  précédé , de 
ce  qui  s’etait  dit  dans  ce  jour,  de 
ce  qu  on  en  devait  préfumer  pour 
l’avenir.  Deux  Auditeurs  leur  ordon- 
nèrent de  la  part  du  Sénat  de  fe  re- 
tirer j des  huées  s’élevèrent,  on  ne 
fe  îetiia  point.  Quelques  Citoyens 
fages  fe  rendirent  auprès  des  Sin- 
dics  , les  prièrent  d’exeufer  ces  huées 
indolentes , les  fupplièrent  de  finir 
leur  incertitude,  des’occuperàcal- 
niet  leurs  craintes , a rendre  la  paix 
a i Etat.  On  les  afTura  que  c’avait 
toujours  ete  l’objet  des  délibérations 
des  Confeils  ( a ) i mais  qu’il  était 

dans 

(*)  Bel-air. 

(a)  Parmi  les  faits  particuliers  que  ces 
diùentions  firent  naître  , il  en  eft  beau- 
coup qui  font  dignes  de  l’oubli  qui  les 
couvre  : d autres  méritaient  d’étre  connus 
Je  citerai  celui-ci.  Un  Citoyen  , homme 

erand  & déjà  fort  âgé , venait  fe  joindre 

* * 

\ . • 
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•d’une  fi  grande  importance  pour  le— - 

bonheur  de  la  Republique  qu’on  ne  I734s 
pouvait,  fans  fe  rendre  coupable 
envers  la  pofte'rité  décider  avec  pré- 
cipitation. La  plupart  des  Citoyens 
fe  retirèrent  quand  ils  eurent  apris 
les  alfu  rances  qu’avaient  données 
les  Sindics  ; une  partie  d’entr’eux  de- 
meura pour  épier  les  mouvemens 
de  leurs  adverfaires.  Tel  était  leur  l 
étal , que  les  uns  n’ofaient  fe  livrer 

au 

à l’aflemblée  de  Bcl-air , il  tenait  un  en- 
fant par  la  main  , & cîifait , » il  faut 
„ mettre  un  terme  à tout  ceci  ; s’il  nous 
„ faut  toujours  veiller,  qui  donnera  du 
„ pain  à ceux  qui  n’en,  peuvent  attendre 
,3  que  de  nous”  1 Un  jeune  Citoyen  veut  le 
çahner,il  en  reçoit  un  foufftet,le  jeune  hom- 
me répond  a peu  près  comme  Thémiftocle; 

F râpez- encor c , niais  ccoutez-moi.  Il  l’ar- 
rête , lui  prouve  qu’une  violence  ferait  fu- 
nefte  à la  Patrie  qu’il  voulait  làuver^. 

& ne  donnerait  pas  du  pain  à fes  en- 
fans  , qu’il  fallait  attendre;  cet  homme 
d’abord  furieux  l’écoute,  s’apaife  , s’atten- 
drit , il  fe  .jette  à fes  genoux  , l’em- 
braffe  , le  prie  de  lui  pardonner  fon  em- 
portement , le  prend  par  la  main  & vient 
avec  lui  féconder  les  efforts  des  Citoy- 
ens modérés  , pour  calmer  la  multitude,. 
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■ 1 ""au  repos , fi  les  autres  ne  veil-- 

1734*  laient  pour  eiix  ; qu’ils  ne  croyaient 
fe  garantir  de  ropreliion , qu’en  fe 
défiant  de  ceux  qu’i  s avaient  élus 
pour  les  en  défendre comme  l’on 
lé  défie  d’ennemis  déclarés. 

Ils  furent  indignés  qu’on  eut  vou- 
lu les  empêcher  de  le  promener , 
de  parler  cntr’eux  dans  les  places 
publiques.  „ Si  nous  nous  voyons 
9>  en  public,  difaient-ils,  nous  fom- 
„ mes  des  féditieux  , fi  nous  nous 
,,  raifemblons  d.  ns  le  fecret  de  nos 
„ maifons , c’elf  pour  y former  des 
,,  complots,  pour  renverfer  l’Etat. 
„ Quand  il  s’agira  comme  aujour- 
33  d’hui  de  réclamer  des  droits  qu’on 
J,  nous  a ravis , comment  pourrons 
3,  nous  faire  ? fe  taire  eft  alors  un 
„ crime  pour  le  Citoyen:  parler, 

„ c’elf  être  un  ennemi  de  la  patrie 
„ félon  nos  Mngiftrats , & il  ferait 
„ imprudent  de  parler  feuîs  > fi  ceux 
„ qui  réclament  leurs  droits  ne  font 
s,  pas  appuyés  , on  les  méprife  ; s’ils 
„ font  nombreux  , on  les  calomnie^ 

,,  mais  au  moins,  ils  font  écoutés”. 
Us  réfolurent  de  s’alfembler  le  len- 
demain en  p fus  grand  nombie  en- 

core 
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core  fur  la  même  place  , & de  s’y 
rendre  en  état  de  fe  défendre.  fi  l’on, 
employait  la  violence  pour  les  con- 
traindre à fe  retirer.  Les  exhorta- 
tions du  Sindic  Le  Fort  les  en  empê- 
chèrent ; ce  magiftrat  était  aimé  , on 
fit  ce  qu’il  délirait.  Mais  le  Sénat 
n’en  fentit  pas  moins  le  danger  de 
ces  aifemblées.  Ces  mouvemens  tu- 
multueux annonçaient.,  félon  lui, 
des  féditions  , ou  les  préparaient  i 
c’eft  là  que  les  cfprits  s’enffèmenf , 
que  le  menfonge  prend  des  forces, 
que  la  calomnie  fe  répand  & s’auto- 
rife.  Le  Citoyen  le  plus  fage  ne 
peut  fe  défendre  de  l'entoufiafnie  de 
ceux  qui  l’environnent  i uninftant, 
un  bruit  léger,  un  mot  , un  gefte 
peuvent  tromper  une  multitude,  la 
mettre  en  mouvement,  lui  faire  fou- 
ler aux  pieds  les  loix,  la  nature  , l’hu- 
manité ; on  parla  de  les  défendre;  le 
peuple  le  fut,  il  s’en  émut:  dans 

ces  circonftances  , ordonner  , c’au- 
rait été  vouloir  être  défobéi  ; c’était 
faire  naitre  une  l'édition  pour  la  pré- 
venir.Le  Fort  alfura  les  Citoycnsqu’il 
n’y  aurait  point  de  proclamation  ,&  ils 
parurent  tranquiles. 


CH  A- 


S>o 
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CHAPITRE  L X X. 
Frife  d’armes  du  3 Juillet. 


1734- 


Jm  et  ette  tranquilité  dura  peu.  Le 
raport  du  ^Comité  était  prêt  ,*  le 
Grand  Confeil  devait  s’affembler 
pour  en  délibérer  , larfqu’un  incident 
changea  la  fcène,&  en  amena  une 
qu’on  n’avait  point  vue  encore  dans 
la  République. 

Sur  les  remparts  de  St.  Gervais, 
au  baftion  de  Chante -poulet , était 
un  magazin  où  l’on  tenait  de  l’ar- 
tillerie & les  inftrumens  néceflaires 
pour  la  fervir.  On  s’aperçut  qu’on 
y travaillait  durant  la  nuit  : on  vou- 
lut y entrer  le  lendemain  , la  por- 
te fut  refufée  ; elle  ne  l’était  pas 
ordinairement.  Ce  travail , ce  mif- 
tère  donnèrent  des  foupçons  , & dans 
ces  circonftances  les  loupçons  mè- 
nent à la  crainte.  Quelques  Citoyens 
approchèrent  de  ce  magazin  du  côtd, 
du  Rhône  ? ils  entendirent  le  même 

bruit  : 
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“bruit  j ils  virent  des  ouvriers,  leur  — — 
firent  des  queftions  f leurs  réponfes  T734* 
étaient  contraires  l’une  à l’autre  ,& 
bientôt  ils  fe  renfermaient.L’un  d’eux 
alla  chercher  le  repas  des  autres  ; 011 
crut  voir  fur  fou  vifiige  de  l’inquié- 
tude, de  la  conftfernation.  ‘Que  fai- 
faient-ils  dans  ce  magazin  ? On 
formait  mille  conje&ures  , & toutes 
augmentaient  les  allarmes.  On  ré- 
folut  d’attendre  la  nuit  ; les  ouvriers 
fe  retirèrent  , on  pénétra  dans  le 
Baftion , on  s’introduifit  dans  le  ma- 
gazin : on  trouva  vingt  pièces  de 
Canon  hors  de  fervice , des  cylindres 
de  bois  environnés  de  bourre  a- 
vaient  été  enfoncés  avec  force  dans 
la  lumière,  qu’on  avait  auparavant 
remplie  de  fable  & de  limon  ; les 
canons  étaient  remplis  d’eau  jufqu’à 
la  bouche  -,  les  inftrumens  qui  pou- 
vaient aider  à les  remettre  en  état 
avaient  été  ôtés , les  ferrures  chan- 
gées, des  feux  d’artifice  tenaient  la 
place  des  Boulets.  Ceux  qui  avaient 
fait  cette  découverte  fe  retirèrent 
pleins  d’indignation  & de  colère , 

' mais  ils  furent  aflez  prudens  pour 

.•  .Sar' 
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garder  lefilence:  toute  la  nuit,  ils 
1734*  eurent  les  yeux  fixés  fur  ce  maga- 
zin  j les  ouvriers  revinrent  avec  le 
jour  , ils  mirent  encore  deux  pièces 
de  canon  dans  le  même  état 
que  les  vingt  autres , en  placè- 
rent (a)*  trois  pflis  petites  fur  un 
chariot  qu’ils  couvrirent  ; ils  le  traî- 
naient avec  aifez  de  peine , lorf- 
qu’un  (b)  Citoyen  les  rencontra  au 
détour  d’une  rue  (c).  Que  portez- 
vous  là  , dit  - il  aux  ouvriers  ? Ils 
répondent,  de  la  boure\  la  lenteur 
avec  laquelle  ils  avançaient  lui  per- 
fuade  qu’on  le  trompe  ; il  avance  la 
main  -,  il  découvre  le  chariot  & voit 
des  canons  ; il  fait  fuivre  ces  hom- 
mes } ils  s’arrêtent  dans  la  cour  du 
vieux  arfenal , & y dépofent  les  ca- 
nons. 

Ce  qu’on  venait  de  voir  fe  ré- 
pandit avec  rapidité , & fit  répan- 
dre ce  qu’on  avait  cru  11e  pas  de- 
voir divulguer  encore.  Bientôt  tou- 
te la  ville  fut  émue  , ou  fe  rendit 

en 

(a)  Ils  en  tranfmarchèrent  quatre- 

(b)  F audenct. 

(c)  Celle  des  Etuves. 
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cil  foule  dam  les  places  publiques 
on  voyait  dans  les  geftes,  dans  les  I734* 
regards  des  uns  , Pemportement  & • 

la  fureur  ; dans  les  autres , on  re- 
marquait une  curiofité  avide  qu’é- 
guifait  la  frayeur.  Tout  leur  paraif- 
ïait  annoncer  une  horrible  confpira- 
tion.  „ Non  , difait-011 , le  premier 
„ Sindic  eft  trop  honnête  homme  , » 

,,  trop  bon  Citoyen  pour  être  entré 
,,dans  cet  afteux  complot;  c’eft  à 
„ lui  que  nous  devons  nous  adref- 
„ fer.  On  lui  députa  deux  Citoyens: 
le  grand  Confeil  était  alors  affem- 
blé  ; Le  Fort  y préfidait  ; il  en  for- 
tit  ; on  lui  raconta  ce  qui  s’était 
paflé  : il  eft  étonné  , rentre , fort 

l’inRant  après  avec  le  Général  d’ar- 
tillerie , Charles  Lullin  ; il  fe  fait  ré- 
péter devant  lui  ce  qu’il  venait  d’ap- 
prendre : >,  Ces  petites  pièces  , dit 
„ Lullin,  avaient  befoinde  réparation. 

„ on  a cru  qu’il  était  plus  commode 
„ de  les  réparer  à ParTenal.  Mais  ces 
„ vingt  pièces  hors  de  fervice? J’igno- 
„ re  ce  qui  s’eft  fait  -, , j’étais  abfent”. 

Il  ne  put  cacher  fon  trouble.  Les 
Citoyens  demandèrent  qu’il  leur  fût 

per- 
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m,rrai  “ permis  de  vifiter  le  magazin  , & que 

I734*  le  canon  fût  remis  en  état  de  fervi- 
# ce.  Le  Sindic  ordona  qu’on  le  fit. 
Us  furent  conduits  au  Bailion  de 
Chante-poulet  par  l’Auditeur Decarra, 
Lieutenant  d’artillerie  : c’était  lui 
qui  avait  dirigé  toutes  les  opérations 
dont  on  fe  plaignait  : interdit  & 
tremblant,  il  palia  au  travers  d’une 
foule, de  Citoyens  qui  menaçaient 
de  fe  venger , & qui  le  voyaient 
avec  un  ris  amer  , forcé  de  faire  dé- 
truire ce  qu’il  avait  préparé  avec 
tant  de  foin.  Il  frémit  du  danger 
qu’il  courait,  mais  pour  marquer 
de  la  fermeté,  il  reparut  en  Au- 
dience comme  à l’ordinaire  : les  Ci- 
toyens ne  l’y  virent  fiéger  qu’avec 
indignation  : il  craignit  alors,  il 
fortit  de  la  ville  ; il  y rentra  le 
mois  fuivant  -,  & la  crainte  l’obligea 
d’en  fortir  encore.  Ces  foins  11e  iuf- 
fifaient  point  pour  calmer  les  Ci- 
toyens : ce  qu’on  avait  découvert  ne 
pouvait  être  qu’une  partie  d’un  plan 
plus  étendu , & 11’avait  pu  s’éxéçu- 
ter  fans  que  les  Chefs  de  l’Etat  n’y 
euflent  confenti.  Us  demandérent,auL> 

Sénat 
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Sénat  de  monter  la  garde  dans  les"* 
places  publiques:  on  le  leuraccor-  I734* 
da  ; il  eut  été  dangereux  de  le  leur 
refufer  dans  de  telles  conjonctures. 

On  prit  feize  hommes  par  (*)  com- 
pagnies ; ils  s’armèrent , & firent  des 
patrouilles  fréquentes. 

Cette  vigilance  ne  raffinait  pas 
encore  ; la  garnifon  pouvait  fe  raf- 
fembler  avec  facilité  , & l’on  croyait 
avoir  tout  à craindre  d’elle.  Les 
Citoyens  qui  étaient  armés  étaient 
tîifperfés  dans  les  places  publiques  > 
on  pouvait  les  enveloper , les  atta- 
quer avec  avan tage.Dans  cette  difpofi- 
tion  des  efprits,'  divers  petits  faits , 
des  ordres  mal  interprétés  , un  bruit 
que  des  particuliers  répandirent 
que  les  Suiffes  approchaient,  fuffi- 
rent  pour  faire  mettre  toute  la  ville 
en  armes.  Ces  particuliers  venaient 
du  Pai's  de  Vaud  i ils  y avaient  enten- 
du dire  qu’on  préparait  des  troupes 
pour  Genève  : il  avait  fait  la  pluye  les 
jours  précédens , le  vent  du  nord  3 juih 
lui  fuccéda.  Au  lever  du  foleil , on 

vit 

O II  y a 16  compagnies..  „ 
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vit  différentes  barques  s’approcher 
J734‘  delà  ville  à pleines  voiles  ; on  dit  que 
c’était  une  partie  des  foldats  Suiflcs 
qu’elles  portaient  : la  crainte  qu’on 
avait  de  ce  fecours  était  excufable  j 
on  fe  fouvenait  de  l’ufage  funefte 
• qu’en  avaient  fait  les  Confeils  en 
1707;  011  l'eperfuadait  que  s’il  entrait 
dans  la  ville  , on  verrait  renouvel- 
ler  des  fcènes  plus  fanglantes  en- 
core. On  braqua  du  canon  fur  le 
chemin  qui  (a  ) l’y  conduifait,  ou 
fe  prépara  pouf  lui  en  défendre  l’en- 
trée ; on  croyait  déjà  les  voir  s’appro- 
cher : ondifait  que  deux  compagnies 
de  la  garnifon  étaient  en  marche  pour 
attaquer  les  Citoyens  du  Bourg  de 
Four  j tous  coururent  à leurs  armes»  • 
en  demi  heure  on  ne  vit  à Genève 
que  des  foldats.  Les  principaux  Ci- 
toyens, affemblés  fur  la  glacière  près 
des  trois  Rois  , réfolurent  de  deman- 
der la  garde  des  portes. 

„ Nous  n’avons  que  ce  moyen , 

,,  dirent  - ils  , pour  échaper  aux  ef- 
„ forts  de  nos  ennemis.  Les  fujets 

de 

(a)  Contre  le  port  & la  porte  de  Cor- 
navin. 
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J5  de  la  République  ont  été  comman-  . 

„ dés  pour  s’armer,  & ils  ne  peu-  '34* 
„ vent  l’être  que  contre  nous.  On 
„ a donné  ordre  aux  ouvriers  des 
„ fortifications  ( a ) de  rentrer  dans 
„ la  ville  , & fans  doute  on  leur  a 
j,  préparé  des  armes  j la  garnifon 
„ eft  augmentée  de  gens  fans  aveu  5 
„ on  ne  veut  pas  que  nous  enten- 
„ dions  le  ferment  qu’elle  prête  ; 011  a . 

„ trouvé  des  munitions  dans  la  maifon 
„ d’un  de  fes  fergens  ; une  porte  pla- 
„ cée  fous  le  (b  ) Baftion  de  Rive  a 
s,  été  trouvée  entr’ouverte.  Tout  nous 
„ impofe  la  nécefiité  de  garder  nous- 
,,mèmes  nos  portes”.  Le  Sénat  balan- 
ça quelque  tems  à leur  accorder  ce 
qu’ils  demandaient  j mais  il  fut  préf- 
fé  fi  vivement  qu’il  y confentit.  La 

gar- 

( a ) Ils  rentrèrent  en  effe  t au  nombre 
de  142,  mais  ils  furent  renvoyés  à leur 
travail. 

(fc)  Ce  fait  était  vrai:  mais  on  dit  que 
cette  porte  ayant  été  gâtée  par  les  eaux , 
on  penfait  à la  reparer , c’eft  ce  que  la 
Ramicre  Ingénieur,  & Mallet  commis  aux 
fortifications  affirmèrent  par  Serment. 

Tant.  IV,  E 
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-rnifon  Te  retira  dans  les  polies 
*734-  avancés.  ï 

Il  eft  rare  que  des  hommes  dont 
rimagination  etc  ébranlée  , d’autant 
plus  agités  que  11c  connaidant  pas 
encore  tout  ce  qu’ils  ont  à craindre, 

Ils  craignent  tout  ce  qu’ils  imagi- 
nent , con fervent  les  armes  à la  main 
autant  de  modération  qu’ils  en  a- 
vaient  étant  déformés.  Les  Genevois  \ 
donnèrent  ce  fpectacle  : ils  fe  con-  ' 
tentèrent  d’arrêter  les  foldats  de  la 
garnifon  , & quelques  autres  dont  011 
fe  défiait  i d’enfermer  les  uns , de 
veiller  fur  les  autres  : ils  établirent 
le  plus  grand  ordre  dans  leurs  pof- 
tes , & quand  ils  eurent  les  portes , 
les  Compagnies  de  garde  relièrent 
feules  armées  , & les  autres  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  maifons  (a:).  ^ 

Les  Palteurs  furent  * dans  ces  cir- 
çonllances , ce  qu’ils  doivent  être* 
ils  fe  répandirent  dans  tous  les  quar- 
- „ tier 

( a ) Un  des  Sergens  de  ces  Compa- 
gnies , nommé  Maudri , avait  formé  le 
deflTein  de  fcfniiir  dé  Trcmblcy  ; il  le  com- 
muniqua ; Le  Fort  en  fut  inftruit  , il  s’y 
oppofa  , & ceptoct  fut  point  exécuté. 
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tiers  : ils  députèrent  aux  Confeils  ; _ rr< 
ils  i nfpiraient  la  modération  , par  0 
celle  qu’ils  mirent  dans  leurs  dis- 
cours -,  ils  in  liftaient  avec  force  fur 
la  néceffité  de  fe  réconcilié^  d oublier 
tout  ce  qui  s’écait  pafle  ; fis  'firent 
enfin  ce  que~  leur  impofait  ^eur  de- 
voir de  Miniftres  du  Dieu  de  paix , 
ils  agirent  en  vrais  Citoyens  ; ils  fu- 
rent utiles  , parce  qu’ils  fe  firent 
relpeéter. 

Quoique  les  Confeils  fulfent  peu 
difpofés  à accorder  les  demandes  du 
peuple  , ils  fentirent  qu’il  n’était  plus 
tems  de  s’y  refufer  : de  plus  longues 
délibérations  devenaient  inutiles  , & 
lie  faifaient  que  prolonger  l’état  vio- 
lent de  la  République  ; ils  cédèrent  à 
la  loi  de  la  néceffité  ; les  impôts  furent 
portés  au Confeil Général;  on  lui  pro- 
pola  de  les  établir  pour  dix  ou'pour 
vingt  ans  : ils  le  firent  pour  io  ans  . . 

avec  une  grande  fupériorité  de  fuf- 
frages  ; tout  fe  pafla  avec  décence , 
avec  dignité  ; le  relfentiment  & la 
haine  parurent  éteints  , on  put  fe' 
livrer  à la  joye  , les  cœurs  fenfibles  , 
les  bons  patriotes  crurent  voir  l’au- 

E % - rore 
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* "’-rore  de  -la  réconciliation  & de  la 
1734’  paix:  Ce  jour  fut  beau:  mais  ce 
jie  fut  .qu’un  beau  jour. 

Les  Confeils  eux -mêmes  entre- 
tinrent la  défiance  par  les  petites 
rufes  dont  ils  fe  fervirent , ils  annon- 
cèrent trop  qu’ils  ne  cédaient  qu’à 
regret , & qu’ils  efpéraient  ne  pas 
céder  pour  toujours. 

Dabord  dans  le  (a)  nombre  des 
impôts  établis  pour  les  fortifications 
('c’était  de  ceux-là  feulement  dont 
il  s’agilfait , ) ils  eflaièrent  d’en  omet- 
tre trois  ; les  Citoyens  remarquè- 
rent cette  omiffion  , & il  fallut  la 

reparer 


C a)  Les  Impôts  mis  depuis  l’entreprife 
des  fortifications  & pour  elles  , étaient  ; 
fur  le  papier  marqué  : le  poids  du  bled 
doublé,  la  Gabelle  de  la  chair  doublée , 
fur  les  cartes  à jouer:  3.  fols  pour  cha- 
que livre  de  caffè  qui  fe  confomme  dans 
la  ville  , fur  les  gros  cuirs  augmenté  de 
z.  ècus  par  quintal , fur  les  peaux  en 
poil  & chamois  doublé.  Ces  trois  der- 
niers avaient  d’abord  été  omis.  Nous 
retranchons  beaucoup  de  circonftances  T 
comme  la  vifite  du.  Temple  par  les  offi- 
ciers grenadiers  avant  que  les  Citoyens 
affemblcs  par  Regimens  y entraient  &c. 


Digitized  by  Goôgle 


DE  GENEVE.  IOI 
réparer.  Ils  s’étaient  fervis  dans  le» 
programme  de  l’Edit  de  cette  ex- 
prelfion  : pour  condcfcendre  aux  dé- 
firs  âtb  Citoyens  & Eoïirgeois  j il  fal- 
lut l’effacer  : on  l’avait  lîi  dans  le 
Confeil  Général  avec  ces  motsj 
comme  un  Edit  perpétuel  & irrévoca- 
ble ; ils ‘furent  retranchés  dans  Pim- 
preülon  ; les  Citoyens  s’en  plaigni- 
rent & il  fallut  les  replacer. 

Dès  que  les  Citoyens  eurent  ob- 
tenu ce  qu’ils  demandaient , ils  s'at- 
tachèrent à conliater  que  les  Con- 
feils  n’avaient  cédé  qu’à  la  juftice  ; 
qu’ils  avaient  été  libres  dans  leurs 
opérations  : leurs  adverfaires  répan- 
daient au  contraire  qu’ils  ne  devaient 
leur  avantage  qu’à  la  violence.  Le 
Grand  Confeil  voulait  publier  une 
amniftie;  il  voulait  fixer  le  moment 
où  les  portes  feraient  rendues  aux 
gardes  odinaires  : les  Citoyens  vou- 
laient être  libres  fur  ce  dernier  ob- 
jet i ils  trouvaient-  l’amniftie  offen- 
fante.  „ Ee  coupable,  difaient-ils , 
„ peut  chercher  à s’affurer  l’impu- 
,,  nité  ; mais  celui  qui  n’a  fait  que 
„ fon  devoir,  ne  craint  ni  les  regards 

E 3 . ni 
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— „ ni  le  glaive  de  la  iuftice  ; nous  n’a- 
„ vous  point  à rougir  de  ce  que  nous 
jj  avons  fait  3 nous  ne  voulons  point 
„ échapper  à des  recherches  qm  fe- 
v raient  la  condamnation  de  nos 
„ ennemis  Us  protégèrent  par  un 
écrit,  qu’ils  remirent  entre  les  mains 
des  Sindics  , que  leur  but  en  pre- 
nant les  armes  n’avait  point  été 
de  gêner,  ni  d’acelérer  les  délibé- 
rations des  Confeils  fur  leurs  deman- 
des i qu’ils  ne  les  avaient  prifes  que 
pour  maintenir  la  fureté  publique 
& particulière  menacés  par  de  cou- 
pables attentats  9 dont  ils  deman- 
daient qu’on  recherchât  les  auteurs 
& qu’on  les  punit.  Les  Sindics  ju- 
gèrent cette  déclaration  trop  violen- 
te & peu  propre  à ramener  la  paix  ; 
il  fallut  la  mitiger.  Les  Commiflaires 
de  la  vénérable  Compagnie , les  dé- 
putés des  Citoyens  , quelques  mem- 
bres du  Grand  Confeil  s’y  employè- 
rent ; on  en  retrancha  les  termes 
d ''attentat  & de  complot  f on  ne  di- 
fait  pas  qu’ils  menaçaient  la  fureté 
publique  , mais  paraiffaient  la  mena- 
cer 3 on  gardait  le-  lilence  fur  ceux 

qui 
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qui  les  avaient  formés.  Cette  décla-“ 
ration  fut  enrégiftrée  comme  011  le 
demandait. 

Les  Citoyens  demandèrent  enco- 
re , que  la  garde  des  batteries  fut 
confiée  à des  hommes  qui  par  leur 
âge  & leur  intégrité  méritaient  la 
confiance  publique  -,  que  les  fujets 
de  l’Etat  ne  fuient  plus  comman- 
dés par  des  fergens  de  la  garnifoii , 
qu’ils  le  luifent  par  des  officiers  Bour- 
geois ; ces  précautions  étaient  fages, 
elles  furent  accordées  ; mais  on  pou- 
vait facilement  les  rendre  inutiles. 
On  déiirait  encor,  que  dans  les  pro- 
cès criminels  on  plaidât  huis  ouverts. 
Les  Confeils  firent  fentir  qu’une 
telle  inftitution  pouvait  en  différen- 
tes circon fiances  devenir  très  dan- 
gereufe  , ils  propofèrent  (f)  d’ai- 
der l’nccufé  lorfqu’il  le  demande- 
derait,d’un  Avocat  & d’un  Procureur 
à fon  choix , que  dans  fa  défertfe 
il  eut  pour  témoins  douze  pareils  ou 
amis.}  que  fon  procès  lui  fût  com- 
muniqué huit  jours  avant  fon  ju- 
E 4 gement, 

f f . 

.(f)  Lettre  de  Theod.  Reguillon. 
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— gemcnt.  Les  Citoyens  acceptèrent 
3 734-  cette  proposition  : c’était  un  chan- 
gement à l’Edit , & il  devait  avoir 
force  de  loi , jufqu’à  ce  qu’il  eut 
reçu  la  fanélion  du  Souverain  : les 
principaux  Citoyens  , qu’on  mena- 
çoit  de  vexer  par  des  procédures, 
crurent  y trouver  leur  fureté  ; mais 
n’était  - il  pas  dangereux  de  donner 
au  Grand  Confeil  le  pouvoir  de  faire 
des  changemens  provifionnels  aux 
loix  ? 

Alors  les  Citoyens  quittèrent  la 
garde  des  portes  > leurs  députés,  élus 
par  chaque  Compagnie  le  jour  qu’on' 
prit  les  armes , leur  rendirent  com- 
pte de  ce  qu’ils  avaient  fait,  & les 
remercièrent  de  la  confiance  qu’elles 
avaient  eu  en  eux  : ils  congratulè- 
rent leurs  Magiftrats  j les  uns  & les 
autres  félicitèrent  les  Pafteurs  j tout 
annonçait  le  retour  de  la  tranquili- 
té5  des  craintes,  le reflentiment- l’é- 
loignèrent encore. 


CHA- 
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CHAPITRE  LXXI. 

Pacification  du  6.  Août. 

Le  jour  de  la  prife  d’armes , le  1 
Sénat  avait  réclamé  les  bons  offices  1734* 
de  Zurich  & Berne  , des  Magiftrats 
nommés  par  elles , vinrent  à Genève 
pour  y chercher  des  moyens  de  con- 
ciliation.  Ils  virent  à leur  arrivée  des 
vifages  où  la  joye  femblait  fe  pein- 
dre i mais  l’inquiétude  était  dans, 
les  cœurs.  Les  Citoyens  mécontens 
ne  déliraient  pas  que  ees  Députés  de- 
vinlTent  des  Médiateurs  ; leurs  avis 
avaient  trop  d’autorité  , & peut-être, 
cette  raifon  fit  paraître  plus  de  mo- 
dération & de  calme  qu’on  n’en  ref 
Tentait.  Il  leur  parut  que  la  paix  était 
rétablie,  ils  penfèrent  à leur  retour. 

Malgré  l’apparence  de  la  paix  & de 
la  concorde  qu’on  voulait  répandre  * 
fur  l’Etat,  ils  connurent  cependant 
que  la  défiance  , les  foupçons , les 
E Ç dedeins 
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M"r  1 " — delfeins  de  vengeance  exiftaïent  eit- 

1734*  cere,  contre  ceux  qu’on  acculait  d’a- 
voir formé  des  complots  contre  la 
liberté  publique  : ils  prévirent  qurils 
détruiraient  bientôt  l’union  qui  pa- 
raifl’ait  régner  ; ils  voulurent  - les 
éteindre  : ils  exhortèrent  les  princi- 
paux Citoyens  reprélentans  à tout 
oublier  , à permettre  que  ceux  qu’on 
acculait , exerqallènt  leurs  emplois', 
finis  être  recherchés  : ceux  - ci  ne 
voulurent  rien  promettre:  ils  aflem— 
filèrent  les  compagnies  qui  ne  voulu- 
rent point  conientir  à ce  que  les. 
Envoyés  de  Zurich  & Berne  déli- 
raient : elles  craignaient  d’affaiblir: 
leur  déclaration  , ou  plutôt , quoique: 
cette  déclaration  11e  parlât  ni  de 
recherches  , ni  de  punition  , ellee; 
voulaient  qu’on  punit,  & voyaient  du 
danger  pour  elles  , li  l’on  ne  pu- 
nilfait  pas» 

- Trtmbley  & Lulliu , devenus  les; 
objets  de  la  haine  publique  , de- 
mandaient qu’on,  les  entendit  & 
q.uon  les  jugeât  le  Sénat  11e: 
pouvait  le  faire  , ou  ne  pouvait 
entreprendre  des  recherches  fur: 
V_  les  faits  dont  les  Citoyens  fe  plai- 
gnaient 
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’gnaient,  fans  leur  en  app rendre. «i  1 ■, 

d’autres  qu’ils  ignoraient  encore  : 1734» 
ces  faits  , dont  le  Sénat  n’avait  pas 
été  informé  , tenaient  à 1111  projet 
plus  étendu  qu’il  n’avait  pas  ignoré: 
il  ne  pouvait  les  déclarer  coupables 
fans  fe  déshonorer  ; c’aurait  été  ufie 
faibleife  puifqu’il  ne  les  croyait  pas 
tels.  Il  fallait  cependant  qu’il  s’en 
occupât  9 & pour  le  faire  , la  Loi  or- 
donnait de  recufer  les  parens  de 
ceux  qu’on  accufait  ;|alors  il  11e  reliait 
pas  allez  de  Juges;  il  fallait  rapel- 
Jer  les  coufins-germains  même.  Ce 
Tribunal  déclara  le  tamponnement 
8c  le  tranfport  fecret  de  quelques 
canons,  un  fait  peu  convenable  dont, 
les  auteurs  n’avaient  pas  eu  de 
mauvaife  intention  j il  eftima  qu’il 
fallait  défendre  toute  recherche  $ 
tout  reproche  à ce  fujet  , & il.  dé- 
cida ain Ci  pour  le  bien  de  la  paix , 

8c  pour  déférer  aux  fentimens  des 
Députés  de  Zurich  & de  Berne. 

Les  Citoyens  furent  irrités  de  cet 
arrêt  ; le  calme  apparent  de  la  Ré- 
publique fe  difïipa , l’agitation  fut 
auifi  forte  que  jamais.  „ Quoi  ! di-  / 

E 6 fait- 
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fait_0n  , les  faits  dont  on  fe  plaint 
*7 34*  „ ne  l'ont  qiÆ  $cu  convenables  } fans 
„ doute  qu’ils  feraient  convenables 
„ dans  un  autre  tems:  les  armes  ont 
M été  prifes  fans  motifs , fi  ceux 
3,,dont  les  deffeins  les  firent  pren- 
3,  dre  n’avaient  pas  de  mauvaife  in- 
,3  tention  , s’ils  font  exempts  de  tout 
,3  reproche.  Le  Tribunal  qui  a dic- 
3,  té  cet  arrêt  a été  formé  contre  la 
5>  difpofition  de  la  loi  ; ceux  à qui 
,3  elle  défend  d’ètre  Juges  Font  été  ; 
3,  les  accufés!  n’ont  point  été  enten- 
33  dus, on  ne  les  a point  interrogés,  ils 
3,  ne  font  point  nommés  , & la  pof- 
« térité  pourra  les  méccnnaitre  ; ils 
„ font  déclarés  irréprochables  , & on 
„ n’a  fait  aucune  procédure  con- 
33  tr’eux  y des  perfonnes  dont  tout 
„ le  crime  ferait  l’imprudence  fe- 
33  raient  punies,  fi  elles  parlaient  avec 
„ le  ton  du  reproche  à des  hom- 
„ mes,  chargés  des  accufations  les 
„ plus  graves  & qui  ne  s’en  font 
„ point  juftifîés  Les  Compagnies 
bourgeoifes  s’alfemblèrent , elles  ap- 
prouvèrent ces  griefs , elles  nommè- 
rent quarante  députés  pour  en  pour- 

fuivre 
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fuivre  la  réparation  s ils  protcftèrent  - ~ 

entre  les  mains  des  Sindics  contre 
cet  arrêt  approuvé  dans  le  Grand 
Confeil,  parce  qu’il  infirmait,  leur 
déclaration  , parce  qu’il  avait  été  por- 
té contre  les  Loix. 

Les  Citoyens  qui  s’intéreflaient 
pour  les  Magiftrats  accufés  étaient 
indignés  de  racharnement  avec  le- 
quel on  cherchait  à les  flétrir.  Ils 
d if  aient  : „ Ces  hommes  qui  parlent 
„ fi  fouvent  de  leur  modération , de 
„ leur  zèle  pour  la  tranquilité  publi- 
„ que  , comment  prouvent- ils  qu’il 
,,  les  anime?  A peine  leur  a-t’on 
„ cédé  pour  le  bien  de  la  paix , que 
„ pour  le  bien  de  la  paix  ils  veu- 
. „ lent  qu’on  leur  cède  encore.  Ils 
„ demandaient  Sabord  dans  leur  dé- 
„ claration , qu’on  pourluivit  & 

„ qu’on  punit  les  auteurs  des  faits 
„ dont  ils  fe  plaignent  & qu’ils  ai- 
„ ment  à transformer  en  ades  cri- 
3j  minelsj  ils  confcntent  enfin  a gar- 
„ der  le  filence  fur  cet  objet  ; bien- 
„ tôt  ils  fe  repentent  de  leur  iaci- 
„ lité  , ils  exigent  aujourd’hui  avec 
..  une  hauteur  infultante  ce  qu’ils 

avaient 
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1 „ avaient  abandonné  > il  veulent 
^734-  a,  qu'on  juge  & qu’oil  punilTe  ; ou 
„ plutôt , ils  lie  veulent  pas  que 
«l’on  juge  ceux  qu’ils-  accufent, 
„ mais  qu’on  les  punilTe  î on  n’eft 
„ plus  libre  de  les  trouver  inno- 
,,  cens,  ils  font  les  Juges  eux  - me- 
nues, ils  dident  aux  Confeils  leur 
fy  arrêt.  Si  on  Te  refufe  à leurs  de* 
„ mandes  , ils  échaufTent  Tefprit  du 
„ peuple,  ils  Tallarment  fur  Ta  liber- 
„ té , ils  cabalent , ils  menacent  8c 
„ ne  laiiTent  aux  bons  patriotes 
„ que  l’option,  entre  Tacrifier  d’inno- 
„ centes  vidimes , ou  renverfer  i’E- 


a,  tat 

Ces  plaintes  étaient  inutiles  , elles 
étaient  dans  la  bouche  du  parti  le 
plus  faible.  Les  C#nfeils  rcfiftaienü 
encore; mais  cette  réfiftance  irritait? 
8c  l’on  prévoyait  qu’elle  céderait  en- 
fin : ils  négociaient,  ils confentaient 
à déclarer  que  le  tamponnement  8c 
le  tranfport  des  canons  étaient  des 
faits,doiu  ceux  qui  les  avaient  ordon- 
nes il  avaient  pas  pelé  les  conlcquen- 
cesiles  Citoyens  voulaient  qu’on  les 
déclara  blamâbies,  qu’onen  pourfuivit 

• ^ * --  - --  ^ ^ 
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les  auteurs.  „ On  nous  a rendu  des= 
j, droits,  difaient  - ils,  l’injudice 
„nous  les  avait  ravi  mais  nous  les 
„ a-t-on  a du  rés  t Déjà,  on  menace 
„ de  punir  comme  des  rebelles  & des 
„ féditieux  , les  Citoyens  qui  ie  lent 
„ diftitigués  par  leur  zèle  & leur  fer- 
„ meté,  ou  voit  avec  indignation  no- 
>a. tre  reconnailiance  pour  eux;  on 
„ ofe  reprocher  au  Confeil  de  ne  fa- 
„ voir  pas  faire  un  coup  d’Etat.  Ce 
„ coup  d’Etat  était  fans  doute  ce- 
lui  qu’on  préparait;  il  était  d'ef. 
,y  frayer  les  délenfeurs  de  la  caufe 
,,  publique,  de  les  opprimer,  de  les 
„ égorger  peut-être:  & ceux  qui 
„ formaient  ces  complots  font  des 
„ chefs  de  la  République';  ils  rè- 
„ gnent  & trouvent  l’impunité  dans 
,,  leur  pouvoir  ; ils  peuvent  fe  fer- 
„ vir  de  leur  autorité  pour  préparer 
„ leur  vengeance,  pour  former  de 
„ nouveaux  complots  encore  î Quel 
„ eft  le  Citoyen  qui  peut  fe  croire 
„ en  fureté  ; lorfque  ceux  qui  doi- 
„ vent  veiller  fur  elle , l’attaquent 
„ en  fecret  ; lorfque  ceux  qui  l’ont 
p attaquée  font  impunis , lorfqu’ils 
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„ tiennent  les  rênes  de  l’Etat”? 

î?34*  xi  alfedèrent  de  montrer  leurs  crain- 
tes, la  prudence  ne  leur  permet- 
tait pas  de  les  négliger , la  politi- 
que les  leur  faifait  exagérer.  Ils  s’af- 
femblèrent  , confultèrent  le  jour , 
veillèrent  la  nuit  > on -parlait  d’au- 
tant plus  de  projets  qu’on  ne  les 
connailfait  pas  : on  difait  que  le  par- 
ti attaché  au  Gouvernement  devait 
fe  faifir  du  Sindic  Le  Fort  ; des 
Citoyens  lui  offrirent  de  veiller  à 
fa  porte , il  le  refufa.  Ce  n’élait 
pas  ce  Magiftrat  qui  devait  crain- 
dre , c’était  Trembley  : la  haine 
qu’on  lui  portait  était  à fon  com- 
ble j on  parlait  de  le  destituer  , on 
en  voulait  même  à fes  jours  i c’é- 
tait une  tâche  pénible  que  celle  de 
le  garantir  des  infultes  d’une  popu- 
lace irritée  ; ceux  qui  en  parlaient 
avec  modération  étaient  des  traitres  ; 
les  députés  mêmes,  qui  plus  éclai- 
rés étaient  moins  violens  , furent 
regardés  comme  des'temporifeurs,  on 
méprifait  leurs  exhortations  , on 
rejettait  leurs  avis , on  parlait  de 
reprendre  les  armes , & peut  être 

qu’on 
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qu’on  l’eut  fait , fans  la  préfence  des  111  ,1|M! 

Seigneurs  Repréfentans  de  Zurich  I734* 

& Berne  n’en  avait  impofé. 

Une  nuit  furtout , l’agitation  fut  de  3 au\ 
extraordinaire.  Tremhley  fut  averti  Aokt 
que  quelques  hommes  violens  vou- 
laient crier  aux  armes  > il  fit  répan- 
dre cet  avis  afin  que  les  Citoyens 
modérés  puffent  s’oppofer  aux  au- 
tres. A cette  précaution  fage  , il  joi- 
gnit celle  d’ordonner  aux  capitaines 
de  garde  aux  portes  de  Neuve  & 
de  Rive  , de  fe  rendre  en  cas  d’al- 
larme  à la  maifon  de  ville  avec  les 
hommes  qu’ils  auraient  alors  avec 
eux.  J’avoue  que  je  ne  comprens 
point  la  raifon  de  cet  ordre  j il  me 
parait  tout  au  moins  une  impruden- 
ce. Il  nous  dit  que  dans  de  telles 
circonftances  , on  avait  promis  qu’on 
donnerait  des  gardes  pour  faire  ref- 
pedter  les  maifons  de  quelques  per- 
fonnes  de  confidération  ; mais  il 
valait  mieux  manquer  à la  politef- 
fe  qu’à  l’ordre  établi  î il  favait  bien 
qu’il  n’y  avait  pas  de  danger  pour 
ces  perfonnes  refpeétables , il  de- 
vait lavoir  qu’il  y en  avait  pour  lui 
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~ — & pour  ceux  {qui  s’inté  repaient  à 

T734-  lui,  li  cet  ordre  était  connu  , com- 
me il  ne  pouvait  manquer  de  l’être 
par  Ton  exécution.  On  l’accufa  d’a- 
voir voulu  exciter  une  émeute  , d’a- 
voir apofte  un  homme  pour  crier 
au  Feu , d avoir  voulu  Fe  Fervir 
des  Foldats  qu’il  appellait  auprès  de 
lui,  pour  opprimer  les  Citoyens: 
mais  ces  accuFations  parailîent  dic- 
tées par  la  haine,  on  n’en  donne 
pas  de  preuves , & ces  [moyens  étaient 
trop  faibles  pour  opérer  un  crime 
aullil  grand.  Peut  - être  que  crai- 
gnant- pour  lui -même,  il  avait 
cherché  à pouvoir  Fe  défendre , & en 
edet , il  rut  en  danger.  Toute  cet- 
te nuit  , les  rues  furent  remplies 
de  gens  qui  s’obfervaient,  Fe  crai- 
gnaient, s’infultaient  j quelques  hom- 
mes. vinrent  jufques  fous  les  fenê- 
tres de  Trembley , ils  difaient.  „ Ü 
„ vaut  mieux  mourir  que  de  crain-< 
s>  dre  fans  ceiFe  , il  faut  fe  délivrer 
„ enfin  de  ropprelfion  , il  fuic  fc 
„ faifir  de  cet  ennemi  des  Citoyens , 
» ds  ce  traitre  à la  patrie  ; il  £mt 
» nous  faire  juflice  à nous-mêmes”. 

s ' - IX 
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Il  les  écouta  en  filence  & demeura" 
tranquile. 

Il  avait  demandé  le  jour  précédent 
la  démiffion  de  fon  office  > le  Grand 
Confeil  la  lui  avait  refufée  : il  de- 
manda qu’on  lui  permit  de  pafler 
quelques  jours  à fa  (a)  campagne  , on 
le  lui  accorda  , il  s’y  retira  , on  le 
fut  ; on  fut  encore  que  la  garde  de 
la  ville  avait  été  remile  au  premier 
Sindic  Le  Fort , & les  efprits  fe  cal- 
mèrent un  peu  , mais  on  perlifta 
pour  demander  un  jugement  : les 
Confeils  ne  le  voulaient  pas  ; les  Ci- 
toyens murmuraient  de  leur  refiftan- 
ce  & de  la  lenteur  des  délibérations  y 
ils  croyaient  y voir  de  la  partiali- 
té , un  défir  de  les  lalfer  par  une 
longue  attente  ; les  Sindics  Le  Fort 
& De  Saujfure , fuivis  de  quelques 
membres  du  Grand  Confeil , lé  'ren- 
dirent dans  la  maifon  d’un  particu- 
lier où  les  députés  des  Compagnies 
étaient  alfemblés.  „J’aime  à me  trou- 
„ ver  au  milieu  de  mes  Concitoyens  , 

leur 

(a)  Le  chateau  de  Foliaffe  dans  le  Pays 
de  Gex.  . 


1734- 


% 


Digitized  by  Google 


1734- 


» 


ji6  Histoire 
■„  leur  dit  Le  Fort , je  me  flatte  d’a- 
„ voir  leur  confiance  , je  crois  la 
„ mériter;  ils  favent  que  le  bien  de 
„ l’Etat  m’eft  cher  , qne  je  le  re- 
cherche  avec  zèle  , que  leurs  droits , 
M leurs  libertés  me  font  facrés  ; j’ef- 
53  père  que  vous  reconnaitrez  les  fen- 
3,  timens  d’un  Citoyen  dans  les  con- 
3,  feils  de  votre  Magiftrat.  Vous  de- 
M mandez  un  jugement  : mais  dai- 
33  gnez  voir  les  obftacles  qui  s’y  op- 
33  pofent.  Après  les  réeufations  or- 
3,  données  par  la  loi , il  ne  reftera 
j,  dans  le  Sénat  aucun  Sindic  pour  le 
3,  préfider  , il  n’y  reftera  que  trois 
,3  Juges  ; dans  le  Grand  Confeil , il 
33  n’y  en  aura  que  quatorze.  Vous 
„ vous  plaignez  des  lenteurs  de  nos 
,3  délibérations , & cette  procédure 
,3  engagerait  dans  des  recherches  pé- 
,3  nibles  , odieufes  & prefque  fans 
„ fin  ; elle  troublerait  les  familles  , 
„ elle  les  diviferait  par  la  haine , 
„ elle  ferait  naitre  de  nouveaux  foup- 
„ çons  , de  plus  grandes  inquiétu- 
v,  des  j peut  être  elle  ferait  revivre 
„ des  dilfenfions  plus  cruelles  encore 
« que  celle  que  nous  devons  tous 

cher- 


Digittzed  by  Google 


DE  GENEVE.  II7 

„ chercher  à éteindre  : de  là  vieil-" 
3,  drait  rafaiblilTeineiit  du  commer- 
„ ce , celui  de  l’Etat  : déjà  les  par- 
,3  ticuliers  fo’uffrent , le  cours  de  la 
3,  juftice  eft  interrompu  ; n’apefan- 
,3  titTons  pas  nos  maux  en  les  pro- 
,3  longeant  ; il  s’agit  moins  *de  ju- 
3,  ger  fuivant  la  rigueur  des  loix 
3,  que  de  fauver  l’Etat  Ces  ex- 
hortations ne  furent  pas  inutiles  , 
011  montra  plus  de  modération  , & 
l’on  s’accorda  enfin.  Le  Grand  Con- 
feil confentit  à nommer  dans  fon 
arrêt  (a)  les  Magiftrats  accufés , à 

déclarer 

(a)  Voici  cet  Arrêt.  MefTeigneurs  reflê- 
chilfans  fur  les  Repréfentations  des  Citoy- 
ens & Bourgeois  , concernant  la  refolu- 
tions  du  Magn.  Confeil  des  Deux-cents  du 
30  Juillet,  fur  le  temponnement  & letranf- 
port  fecret  de  quelques  piècesde  canon  du 
magazin  de  chante-poulet , exécutés  par 
le  Sieur  Auditeur  Decarro , après  avoir 
communiqué  le  derpier  "fait  au  Sindic  de 
la  garde  ( Mr.  Jean  Trembley  ) & tous 

les  deux  au  Général  d’artillerie  ( Mr. 
Charles  Lullin  ) , ont  trouvé  que  ces  faits 
quoique  blâmables  en  eux-memes  & qui 
^n’ont  pas  été  communiqués  au  Confeil , 
n’ont  eu  pour  motif  aucune  mauvaife  in- 
tention 


1734- 
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i.  ■ ...  ■ déclarer  les  faits,  pour  leïqueis  ils 
1734-  étaient  pourfuivis  blâmables  en  eux- 
mêmes  , & les  Citoyens  voulurent 
bien  qu’on  les  déclarât  irréchercha - 
blés . : 

Les 

1 * t tcntion , conformément  aux  déclarations 
par  eux  faites  , & déférant  aux  défirs  des 
Seigneurs  Repréfentans  de  Zurich  & Ber- 
ne , nos  chers  alliés  & confédérés  , & à 
leurs  intentions  réitérées,-  en  conformi- 
té des  inftiuctions  qu’ils  en  ont  de  leurs 
Seigneurs , & Supérieurs  , tendantes  à une 
entière  pacification  de  cet  Ktat,  & pour 
affermir  la  paix  & le  repos  public  , ils  efti- 
ment  qu’il  ne  convient  pas  d’en  faire  des 
perquisitions  ultérieures , déclarant  même 
les  fufnom'més  entièrement  irrécherchables 
à ce  fujet,  fans  que  ce  qui  a été  fait  puiffe 
tirer  à confequence  pour  l’avenir  par  ra- 
port  à l’obfervation  des  Edits  , & fans 
que  la  déclaration  des  Citoyens  & Bour- 
geois , enregîtrée  au  magn.  Confeil  des 
Deux-cents  le  iç.  Juillet  en  puiffe  être 
en  quoi  que  ce  fuit  invalidée  ; mais  au 
contraire  fub liftera  dans  toute  fa  force, 
ligné  Turretin.  On  clic  que  dans  le  Sé- 
nat, il  n’y  eut  que  le  Sindics  Le  {Fort 
& De  Saujfure  , & le,Lieutenant  C/iouet , 
qui  approuvaient  cet  arrêt.  Dans  le 
Grand  Confeil,  il  y eut  6?  voix  pou^ 
approbation  & 31  pour  rejc&ion.  Les 
copiins  germains  y votèrent. 
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(a)  Les  Envoyés  de  Zurich 
de  Berne  avaient  contribué  à cette  I734* 
pacification  par  leurs  Sollicitations 
& leu:  s confei's  , par  tout  Je  poids 
que  pouvait  y donner  la  puiflhnce 
de  leurs  M itres  i Elle  les  rendait 
inutiles  à Genève  , ils  en  forti- 
rent  peu  de  jours  après  : la  Bour- 
geoisie en  armes  fut  rangée  fur  leur 
palfage  j on  les  harangua  , on  les 
remercia  -,  ils  parurent  remporter 
chez  eux  une  idée  aflez  avantageufe 
des  Genevois 


Ct)  Ces  envoyés  étaient  J . E.  E/cher 
Stadt  Halder , J.  Efchcr  de  Sildenhoff 
' Sic.  pour  Zurich  ; le  Banderet  de  Luter- 
nau  , Javier  de  Brandis , &c.  pour  Ber- 
ne. 


CHAH- 
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CHAPITRE  LXXII. 

*c 

Nouvelles  inquiétudes  des  Citoyens, 
nouveaux  jugemens  du  Sénat. 

T 

JL-j’Etat  parailfait  pacifié  , -mais  les 
factions  qui  l’avaient  déchiré  exifl 
taient  *,  la  plus  faible  n’était  pas  la 
moins  a&ive  : irritée  d’avoir  été  for- 
cée de  cédêr  , elle  refpirait  la  ven- 
geance , un  fiel  amer  le  remarquait 
dans  fes  difeours  & dans  les  lettres 
qu’elle  écrivait  au  dehors  : les^autes 
des  Citoyens  repréfentans  étaient  des 
crimes  félon  elle  , & leurs  fuccès  en 
étaient  de  plus  grands  encore  : leurs 
chefs  étaient  des  boutefeux , des 
ennemis  de  la  Patrie  ; les  Magiftrats 
qui  les  favorifaient  étaient  indignes 
de  l’ètre.  Le  Fort  était  un  fourbe , 
un  ingrat  j il  avait  trahi  lâchement 
la  caufe  la  plus  jufte  : il  avait  aban- 
donné ceux  qu’il  avait  promis  de 
défendre,  ceux  que  fon  devoir  obi i- 

. V'V  Seai* 
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geait  à foutenir  : la  petite  vanité- 

d’étre  aimé,  d’être  célébré  par  une  1734* 
populace  imbécile,  lui  avait  fait  ou- 
blier les  obligations  les  plus  facrées, 
lui  faifait  voir  d'un  œil  trantjuile  9 
avec  une  maligne  joye  , un  collègue, 
un  ami,  chargé  de  la  haine  publi- 
que ; il  le  laiifait  opprimer , il  ai- 
dait à l’accabler  fous  le  poids  des 
calomnies,  & cependant,  fi  Trem- 
bley  était  criminel  , Le  Fort  était  le 
complice  de  fes  plus  grands  crimes. 

Chouet  n’était  pas  plus  épargné  ; plus 
décidé  encore  fur  la  queftion  des  im- 
pôts , il  faifait  la  cour  au  peuple 
avec  autant  de  bafiefle.  On  remar- 
quait .que  Léger  , Miniftre  du  St. 
Évangile,  & Auteur  des  repréfenta- 
tions  , un  des  chefs  de  la  Bourgeoifie 
8c  neveu  de  Trcmbley , avait  voulu 
être  tout  cela  à la  fois  , & n’avait 
pii  être  qu’un  homme  faux  ; qu’il 
n’avait  réulfi  qu’à-  mêler  à des  dif. 
euflions  politiques  la  fubtilitc  du 
Théologien  y qu’il  avait  voulu  mon- 
trer les  talens  d’un  chef  de  parti , & 
n’avait  montré  que  les  rufes  8c  les 
détours  d’un  prêtre.  On  ne  faifait 
. Tom,  IV . F pas  • ' 
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pas  un  portrait  plus  flatteur  des  au- 
j734-  très  chefs  ; on  accufait  le  peuple  de 
fe  laiCer  tromper  ; que  tandis  qu’il 
croyait  faire  agir  pour  lui-même , il 
n’était  mû  que  par  des  volontés  par- 
ticulières. Ce  rçproche  fe  fera  tou- 
lours  & fe  méritera  toujours.  Tout 
corps  politique  , toute  fadion  eft 
conduite  par  ceux  de  leurs  membres 
qui  T’ont  les  plus  puiflans  & les  plus 
riches  , par  ceux  qui  ont  plus  de 
génie  , d’éloquence  , de  lumières,  de 
force  dans  Pefprit.  Ce  n’eft  pas  de 
fe  1 aider  conduire,  qu’on  doit  blâ- 
mer le  peuple  ; mais  de  vouloir  l’è- 
tre  & de  l’être  mal.  On  prétendait 
que  les  députés  des  compagnies  Bour- 
geoifes  formaient  un  tribunal  per- 
manent , que  c’était  un  Conleil  op*. 
pofé  à ceux  qu’avaient  établis  les 
loix;  qu’ils  étaient  les  tyrans  du 
Gouvernement  , les  didateurs  de  la 
République.  Ces  députés  rendaient 
compte  de  leur  commiflion  3 les  mê- 
mes Citoyens  n’étaient  pas  toujours 
élus  j mais  le  pouvoir  ne  vient  pas  du 
- titre  qu’on  vous  donne.  Ceux  qui 
fe  diftinguaient  alors  n’étaient  pas 
4 ^ de 
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t grands  hommes  ; quelques  ullsa,l,,,ll^a®,l 
vaient  des  talens  ! Mallet  penfait 
ien , s’exprimait  bien  5 il  était  un 
lédiocre  écrivain  & un  bon  poli- 
que.  Murcet  avait  une  imagnation 
ngulièrej  il  n’avait  pas  de  la  fui- 
dans  l’efprit  i il  était  vain  , mais  - 
dent,  a&if,  fertile  en  expédiens  : 
était  un  de  ceux  qui  écrivaient  le 
ieux  fur  la  politiques  ce  n’eft  pas 
re  qu’il  écrivait  bien.  De  Luc  était 
1 homme  infatigable,  d*une  conf- 
nce , ou  plutôt  d’une  opiniâtreté 
vinciblej  il  croyait  toujours  voir 
ieux  que  les  autres  & rarement  il 
yait  mieux  : il  fe  trompait  fou- 
ut,,  mais  il  penfait.  11e  jamais  fe 
miper  & il  le  perfuadait  quel- 
cfois  ; il  était  violent  , gouver- 
par  la  préemption  & le  préjugé  , 
îporté  par  l’entoufiafme  d’ail- 
irs  c’était  un  homme  droit  , un 
rètien  orthodoxe;  fesmœurs  étaient 
res  f;  paflionné  pour  la  liberté  i 
lent  à dominer  ; fur  fcs  égaux  , 
voulait  toujours  le  bien.  Il  fut 
n frère,  bon  père , bon  époux. 

Fa  & 
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bon  Citoyen  s’il  fuffit  pour  l’être 
,*734-  de  le  vouloir  (a). 

Tels  étaient  alors  les  principaux 
agens  ou  condudeurs  du  peuple: 
■on  diTait  qu’ils  avaient  fait  naître 
& nourri  les  troubles  de  l’Etat  dans 
des  vues  particulières  : j’ignore  ces 
vues;  il  eft  pofîible  qu’ils  en  euf- 
fent , il  eft  plus  poftible  encore 
qu’on  les  en  accufa,  fans  fondement  : 
de  telles  accufations  font  toujours 
intentées  à ceux  qui  fervent  le  peu- 
ple. 

Dès  que  Trembley  fut  hors  des 
murs  de  la  ville , on  penfa  aux 
moyens  de  femer  des  obftacles  pour 
qu’il  n’y  rentrât  plus.  Pendant  le 
féjour  des  Seigneurs  Repréfentoms , 
on  avait  laiffe  cfpcrer  que  les  Ma- 
giftrats  nommés  dans  l’arrêt  du  6 

Août 
-■*  * 

(a)  Il  y avait  encore  quelques  Citoyens 
qui  fe  faifaient  diftinquer*  Tels  étaient 
Vauienet  , Balexerd , Mâjjc  le  Docteur 
Le  Fort  frere  du  Sindic.  auteur  du  tom- 
beau de  Tf* dit  de  i<;7°:  Tollot  dont  la 
Lettre  à Mr.  de  Chapeau-rouge  eft  mieux 
écrite  qu’aucun  des  ouvrages  qui  parurent 
dans  ce  tems. 
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Aonft  pourraient  être  rapellés  ; qu’ils  

reprendraient  l’exercice  de  leurs  fonc-  1734* 
Lions;  mais  Trembley  était  trop 
craint,  trop  haï,  il  infpirait  trop 
de  défiance  pour  qu’on  pût  fouffrir 
qu’il  redevint  le  ( a ) Général  de  la 
République , pour  permettre  qu’il 
rentra  jamais  dans  Genève.,  On  a- 
vait  quelque  connaitïance  de  fou 
projet  de  former  une  enceinte  pour 
défendre  les  Confeils,  on  s’en  fer-, 
vit  pour  le  rendre  plus  odieux  ; il 
avait  envoyé  une  Lettre  au  Sindic 
Le  Fort  pour  fe  juilifier,  on  s’en 
Lervit  pour  'former  contre  lui  de 
nouvelles  accufations.  Cette  Lettre 
fut  lue  dans  le  Grand  Confeil  & ré- 
pandue dans  la  ville.  Il  y difait , 

„ que  le  temponnement  des  canons, 

M n’était  fon  ouvrage  qu’en  ce  qu’il 
,,  ne  s’y  était  pas  oppofé  : l’Auditeur 
„ Decarro  lui  avait  dit  fimplemcnt 
„ qu’il  avait  trouvé  un  moyen  d’em- 
pécher  les  malintentionnés  de  fai- 
„reun  promt  ufage  de  l’artillerie, 

„ & que  cet  expédient  n’était  d’au- 

F 3 cune 

(a)  C’eft  l’office  du  Sindic  de  Garde* 
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'■■■„  cime  conféquence  ; qu’il  n’avait 
ï734-  3,  pas  eu  d’autre  connaiflance  de  ce 
„ fait  y qu’il  avait  défendu  de  rien 
„ ôter  de  fa  place.  Il  parlait  des 
„ ordres  qu’il  avait  donnés  aux  offi- 
„ ciers  de  la  garnifon  ; de  l’encein- 
„ te  qu’il  s’était  propofé  de  garder. 
Ces  exprefïions  parurent  réveiller 
l’attention  des  Citoyens  j „ quel  eft 
„ ce  plan  ? difaient-ils  , quelle  eft 
„ cette  enceinte  '<  quels  font  ces 
„ ordres  ? * 

Ces  ordres  furent  bientôt  con- 
nus 3 on  n’avait  pas  un  plan  bien  pré- 
cis ; on  en  fit  un  ; on  raifembla  des 
faits  bazardés  ou  exagérés  « des  faits 
que  la  paffion  invente,  que  la  paf- 
fion  fait  foutenir,  & on  répandit  le 
tout  fous  le  titre  de  plan  de  ceux 
qui  voulaient  uftirper  la  Souveraineté . 
Ou  devait,  y aifurait-on  , faire  ou- 
vrir les  portes  de  fortie  des  caze- 
mattes  & de  Rive,  ne  point  ten- 
dre les  chaines  qui  ferment»l’entrée 
du  port,  pour  introduire  à la  fois, 
par  ces  trois  endroits  différons , 
tous  les  fujets  de  la  Republique, 
qui  réunis  à la  garnifon  devaient 

• ■ s’empa- 
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s’emparer  des  portes  & des  places  111  " 
publiques:  les  avenues  de  la  mai-  *734* 
fou  de  ville  auraient  été  palifladées  , 
bordées  defoldats»  foutenus  par  de 
la  groife  artillerie  chargée  à cartou- 
ches j les  ponts  de  St.  Gervais  de- 
vaient être  coupes  , la  place  de 
Bel  - air  bordée  de  canons  , les 
Citoyens  déformés  ; les  plus  ac- 
crédités , ceux  qui  s’étaient  rendus 
redoutables  au  Gouvernement  fai- 
fis , emprifonnés  ; on  en  aurait  fait 
un  exemple  pour  impofer  un  filen- 
ce  éternel  'à  ces  hommes  hardis  & 
inquiets  dont  les  pallions  ébran- 
laient fans  celle  l’Etat.  Le  lieu  , le 
jour  , l’heure  où  ce  plan  avait  été 
formé  étaient  marqués  -,  les  perfou- 
nesqui  l’avaient  formé  , étaient  dé- 
lignées  : toutes  fes  parties  étaient  de 
violentes  accufations  contre  Trente 
*bley  j il  les  combat  avec  force  dans 
-le  mémoire  qu’il  fit  paraître  l’année 
fuivante  , & if*  parait  les  détruire. 

Il  out  fon  crime  fe  réduit  donc  au  plan 
de  defenfe*dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , & dans  ce  cas  eft-il  bien 
criminel?  Il  n’eft  pas  de  Citoyens; 
même  les  plus  modérés/  qui  dans 

F 4 des 
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"des  tems  de  troubles  ne  faflent  des 
projets  foit  pour  maintenir  on  éten- 
dre l’autorité  du  Magiftrat»  foit 
pour  défendre  contr’elle  la  liberté 
publique  : & ces  projets  ne  devien- 
nent des  crimes  que  quand  ceux 
qui  les  formèrent  ont  été  malheu- 
reux. 

S'il  m’eft  permis  cependant  de 
dire  ce  que  je  penfe  fur  cet  objet 
fans  m’ériger  en  Juge,  je  dirai  que 
le  plan  de  défenfe  de  Trembley  de- 
vait être  plus  étendu  qu’il  ne  l’an- 
nonce dans  fa  juftification  , ou  que 
ce  fut  une  grande  imprudence  de  le 
faire.  Quand  il  nous  dit  qu’il  n’a- 
vait cherché  qu’à  défendre  les  Con- 
feils  d’  une  émeute  inopinée , qu’il 
ne  voulait  qu’alfurer  la  liberté  de 
leurs  délibérations  , qu’il  ne  craignait 
rien  du  plus  grand  nombre  des  Ci- 
toyens , qu’il  n’avait  pris]  de  pré- 
cautions que  contre  une  certaine 
cia  de  d hommes  violens  , qui  pou- 
vait  gagner  dans  les  troubles  de 
l’Etat,  & n’avait  rien  y perdre, 
il  y a quelque  Heu  de  croire  qu’il 
ne  difait  pas  ce  qu’il  penfait.  Sa 
conduite  , fes  écrits  prouveraient 

au 
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au  contraire  , qu’il  craignait  plus" 
]es  Citoyens  accrédités  que  les  au- 
trcs  , qu’il  regardait  comme  d’a- 
veugies  inftrumens  que  les  chefs  du 
parti  faifaient  mouvoir  à leur  gré. 
Tant  de  précautions  contre  une 
emeute  paffagère  étaient  plus  dange- 
ïeufes  que  l’émeute  ne  pouvait  l’ê- 
tre  > h eft  des  événemens  qu’il  efë 
de  la  prudence  de  ne  pas  prévoir  ; 
il  le  favait , lui  qui  s’oppofa  à la 
proportion  de  café  ruer  la  garnifon, 
parce  qu’un  tel  établiflement  pouvait 
donner  des  foupçons  , inlpircr  des 
craintes.  Il  craignait  que  la  chaleur  » 
la  violence  de  quelques  uns  11e  fe 
communiquât  rapidement  à tous  les 
autres  > que  le  mouvement  d’une  par* 
tie  du  peuple  ne  l’entraîna  tout  entiers 
mais  les  moyens  dont  il  voulait  fe 
fervir  étaient- ils  bien  propres  pour 
arrêter  l’adivité  de  ce  mouvement,  ne 
l’augmentaient  - ils  pas  au  contraire? 
Suppofons  que  les  Citoyens  armés, 
eulfent  refpedé  l’enceinte  qu’il  au-, 
rait  formé  , que  par  elle  les  délibé- 
rations des  Confeils  eulfent  été  li- 
bres & fur  es , fi  leur  réfultat  eut  étét 
F f u Ut 
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*■'  “Un  refus  des  demandes  de  la  Bour- 

I73 4*  geoifie  ; qu’ils  enflent  fait  une  ré- 
ponfe  ferme  & décifive  j comment 
la  .faire  refpeder  , comment  la  faire 
recevoir  ? il  aurait  fallu  employer 
la  force,  & foumettre  les  efprits  par 
la  crainte  & les  châtimens.  Si  les 
Confeils  avaient  cédé , le  plan  de  dé- 
fenfe  détruifait  l’eflfet  de  leur  modé- 
ration j elle  tendait  à réunir  les  cœurs, 
il  les  aliénait  j & fi  les  Citoyens  eut- 
fent  attaqué  cette  enceinte , la  ville 
était  inondée  de  fang  i une  préroga- 
tive , un  pouvoir  qui  n’était  point 
à craindre  dans  les  mains  du  peuple, 
méritait-il  qu’on  l’achetât  par  la  mort 
de  fes  Concitoyens  ? Pour  les  vain- 
queurs} ppur  les  vaincus  , il  en  ferait 
réfulté  des  maux  affreux  , l’injuftice, 
la  vengeance , la  terreur  enflent  fait 
taire  les  loix , & ce  funeftc  «exemple 
peut-être  , en  eut  fait  méconnaître  la 
voix  pour  toujours. 

; Que  ce  plan  de  défenfe  était  dan- 
gereux , qu’il  aurait  été  inutile  s’il 
n’était  devenu  offenfif , c’eft  ce  qui 
parait  vraifemblable  , c’eft  ce  qui 
peut  résulter  des  confidérations  que* 
- I nous 
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nous  venons  de  faire  5 que  Trernbleym/^mtmm 
après  avoir  forcé  les  Citoyens  à fe  !734- 
fou  mettre , eut  dclxré  qu’on  en  pu- 
nit les  chefs  (æ)  , c’eft  encore  ce 
qu’on  pouvait  craindre  d’un  vieil- 
lard irrité  & févère  j mais  il  ne  l’a 

pas 

Z "Un  fait  prouverait , ce  femble  y t 
que  Trcmbley  penfait  a punir  ou  que  fes 
partions  y pcnfaient.  Un  Pafteur  fit  ve- 
nir fon  copilte  à fa  maifon  de  campagne, 

& le  pria  de  lui  faire  une  [copie  d’une 
prière  qu’il  né  lui  confia  pas  , mais  qu?il 
lui  lut  : 11  y avait  dans  cette  prière  des 
expreffions  qui  le  frapérent;  c’était  celle 
d’un  «homme  condanné  à mort.  On  lui 
fÿfait  due  que  depuis  longtems  il  s'était 
applique  a t feduire  fes  amis  , Je  s voijlns , 

Jès  , Concitoyens  ; qu'il  leur  avait  inf » 
nue  avec  malignité  & par  des  rufes  ca- 
chées qu'il  agirait  pour  un  bon  but  fe? 
pour  h utilité  commune  ; que  par  là  , il 
leur  avait  fait  oublier  leur  devoir  & fou- 
ler aux  pieds  l'obcijfance  & la  Joumiffion 
qu'il  devait  aux  Loix  & à Jes  Magif 
trats , que  rien  ne  pouvait  effacer  fer. 
crimes  à cet  égard  \ffc.  Le  Copifte  ca- 
cha fon  émotion  , il  garda  le  filence'  fur 
ce  fait  ; mais  quelque  tems  apres , il  en- 
tendit dire  que  la  vie  de  quelques  Ci- 
toyens était  menacée  ; il  revint  inquiet 
enfin,  il  crut  que  l’humanité  lui  faifait  un 

F € 
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-""É- ““'pas  fait,  il  n’a  pu  le  faire.  Le&eurs, 
3 7 3 4*  croyez  en  les  faits  & non  des  con- 
jectures , c’eft  fur  les  faits  feuls  que 
l’équitable  poftérité  doit  condamner 
ou  abfoudre. 

Ce  plan  de  conjuration  qui  cir- 
culait parmi  les  Citoyens  , les  refle- 
xions 

devoir  de  confier  fon  fecret  au  Pafteur 
Léger  qui  était  alors  à Rolle  ; il  lui  é- 
crivit  ce  qu’il  put  fe  rappeller  de  cette 
Prière  •,  il  ne  lui  dit  point  qu’il  l’avait  co- 
piée , mais  feulement  qu’il  l’avait  lue  ; 
il  ne  lui  dit  point  dans  quel  lieu  : il  lui 
cacfia  la  perfonne  qui  l’avait  alors  dans 
les  mains.  C/eft  au  Ledteur  à jufer  de 
la  validité  de  cette  preuve.  Je  dois 
jouter  que  le  copifte  a toujours  été  recon- 
nu pour  un  honête  homme.  Je  tiens  le 
fait  de  lui-même.  Je  dois  dire  encore , 
qu’ayant  été  emprifonné  quelques  mois 
âpres , un  Auditeur  lui  fit  des  queftions  ré- 
latives  à ce  fujet  : que  ce  Magiftrat  pa- 
rût'bien  aife  qu’il  n’eût  point  de  copies 
de  cetre  prière , que  le  prifonnier  lui  ra- 
conta le  tout  ; mais  comme  à un  parti- 
culier, non  comme  à un  homme  public. 
Cette  hiftoire  fut  divulguée  par  d’autres 
voyes.  Le  Pafteur  s’en  plaignit,  & attefta 
par  ferment , qu’il  n’avait  point  fait  une 
telle  prière , il  pouvait  la  tenir  de  quel- 
qu’autre, 
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xions  qu’il  faifait  naître, jettèrent  beau-" 
coup  d’agitation  & d’aigreur  dans  les 
elprits  ; les  Magiftrats  abfens  eurent 
moins  d’efpérance  que  jamais  de  re- 
prendre l’exercice  de  leurs  emplois. 
Trembley  qui  voyait  qu’on  fe  fer- 
vait  de  fa  retraite  pour  le  faire  pa- 
raître coupable , voulait  rentrer  dans 
la  ville  ; il  le  fit  favoir  au  Sénat , 
& le  Sénat  n’ofa  ni  le  lui  permet- 
tre, ni  le  lui  défendre  ; il  ne  crut  pas 
cependant  devoir  fe  taire  fur  le  plan 
qu’on  avait  répandu  , il  le  flétrit,  le 
déclara  calomnieux  , féditieux,  dé- 
teftable  j les  accufés  étaient  recon- 
nus innocens , intègres , & fidèles 
Magiftrats. 

Dans  cette  affaire  on  reprocha  au 
Sindic  Le  Fort  fa  partialité  pour  les 
Citoyens  mécontens  ; il  fembla  vou- 
loir éluder  la  condamnation  de  ce 
libellé1 5 il  ramena  le  même  objet  dans 
diverfes  féances  , & lors  qu’il  vit 
qu’on  le  condamnait  toujours , que 
l’arrêt  était  formé  , il  repréfenta  qu’il 
l’avait  été  contre  les  difpofitions 
de  la  loi  > que  ceux  qui  étaient  ac- 
çufcs  dans  cet  écrit  avaient  été  fes 

Juges 


1734- 
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'Juges  & ne  pouvaient  être  que  par. 
ties  : on  répondait  , que  la  récufa- 
tion  des  Juges  n’était  pas  l’objet 
d’une  queftion  après  un  jugement 
rendu  , qu’un  libelle  nnonime  fur 
lequel  un  Magiftrat  agilfait  d’office 
n’exigeait  pas  qu’il  y eut  des  re'cu- 
fations;  que  pour  éviter  la  flétriffu- 
re  que  méritaient  les  plus  infâmes 
calomnies  , 011  n’avait , félon  la  Ju- 
rifprudence  du  premier  Sindic  qu’à 
y comprendre  tous  les  Juges,  ou 
du  moins  , tous  ceux  dont  on  avait  à 
craindre  l’intégrité. 

Les  raiforts  de  Le  Fort  l’empor- 
tèrent fur  celles-là  : ceux  qui  étaient 
accufés  dans  ce  libelle  ne  jugèrent 
point  ; mais  alors  il  n’y  eut  pas  le 
nombre  de  Juges  preferit  par  la  loi  5 
on  palfa  fur  cette  irrégularité  & l’ar- 
rêt fut  encore  le  meme  ; le  J3rand 
Confeil  l’approuva  fans  y rien  chan- 
ger. On  n’ofa  faire  une  proclama- 
tion , pour  le  rendre  public  ; on  fe 
contenta  de  l’inférer  dans  les  régi- 
très  des  Confeil  s. 

Cet  arrêt  ne  devait  pas  plaire  aux 
Citoyens  } & en  effet  il  leur  déplut. 

Dé- 


i 


Digitized  by  Google 


m DE  GENEVE. 

Déjà ils  fe  plaignaient  de  ce  qu’on  * 
ne  ceflait  point  de  les  calomnier  J ‘ 34- 
dans  l’étranger  ; de  ce  qu’on  avait 
fait  imprimer  dans  le  Journal  Hel- 
vétique une  relation  des  troubles 
pâlies,  dans  laquelle  ils  étaient  peints 
comme  des  féditieux  & des  pertu- 
bateurs  de  l’Etat  ; de  ce  que  des 
Magiftrats  mêmes  par  des  infinua- 
tions  diétées  par  la  malignité  & la 
haine,  cherchaient  à leur  ravir  l’efti- 
me  des  Alliés  de  la  Republique.  Le 
Sénat  reçut  de  ces  Alliés  une  Let- 
tre où  ils  infiftaient  fortement  fur 
la  nécefîité  d’oublier  le  paffé,  de  fé- 
vir  contre  les  écrits  féditieux  qu’on 
avait  répandus  , de  rapeller  les  Ma- 
giftrats abfens  pour  aftermir  la  paix. 

Les  Citoyens  la  regardèrent  comme 
l’effet  des  follicitations.  de  leurs  en- 
nemis ; ils  ne  cherchèrent  point  à la 
voir,  ils  voulurent  paraître  l’igno- 
rer, & plus  on  employait  de  moy- 
ens pour  obtenir  le  rapel  de  Trem - 
biey  , & plus  ils  penfèrent  à y met- 
tre de  pdus  fortes  oppofitions.  Un 
jour  les  principaux  Citoyens  affem- 
blérent  les  Compagnies  & leur  lu- 
rent 
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™ — lent  une  nouvelle  Repréfentation. 

' < '4*  On  y déclarait  que  comme  bon 
Patriote  , comme  ami  de  la  paix  , 
on  croyait  devoir  toute  fon  atten- 
tion  aux  découvertes  faites  depuis 
l’arrêt  du  6 Aouft  î que  les  barri- 
cades , les  ordres  donnés  à la  garni- 
fou  pour  les  défefndre  , des  armes  pré- 
parées en  divers  lieux , annonçaient 
un  complot  contre  la  fureté  des  Ci- 
toyens, un  projet  qui  tendait  à dé- 
truire la  conftitution,  à renverfer 
les  Loix  -,  que  les  foupqons  pou- 
vaient tomber  fur  les  innocens  com- 
me fur  les  coupables  , & que  la  con- 
fiance & la  tranquilité  ne  pouvaient 
renaitre,  que  lorfque  les  auteurs  de 
ces  aétes  déteftables  feraient  con- 
nus , pourfuivis  & jugés.  Cette  Re- 
préfentation fut  aprouvée  des  Com- 
pagnies , mais  avec  moins  d’unani- 
mité que  les  précédentes  j elle  fut 
remife  aux  Sindics.  Elle  excita  l’in- 
dignation de  tous  ceux  qui  étaient 
attachés  auxMagiftrats.Ils  s’écriaient. 
„ Quand  nous  fera-t-il  permis  de  vi- 
3>vre  enfin  en  paix?  Ne  fe  lalfera - 
t-on  point  de  troubler  l’Etat , dç 

- jsJ 
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„ porterie  defefpoir  dans  les  familles.  ,l""1 
jjUn  confeil  finis  titre  , né  de  l’abus  de  *7  34* 
„ la.  confiance  du  peuple  & du  fein  des 
„ diflentions  qu’il  fe  plait  à noirr- 
„ rir  , vient  diéter  fes  ordonnances 
„à  un  Sénat  formé  parlesloix,  & 

„ lui  prefcrire  ce  qu’il  doit  faire , 

M ce  qu’il  doit  prononcer , ce  qu’il 
35  doit  penfer.  ; Il  s’érige  en  inqui- 
„ fiteur  des  Confeils  légitimes  ; s’il 
„ s’élève  entr’eux  quelque  différend 
„ entre  deux  Magiltrats  ( a ) , fi  l’un. 

„ eft  le  partifan  des  mécontens  , ils 
„ en  font  bientôt  inftruits  ; ils  s’af- 

fcra- 

m . 

(*)  Ces  Magiftrats  étaient  Chouet 
Tronchin.  Celui-ci  demanda  au  premier 
pourquoi  il  paraifïait  dans  le  Sénat , puif- 
qu’il  n’en  était  pas  membre  étant  alors 
Lieutenant.  Chouet  répondit  qu’il  avaie 
été  apellé  par  le  premier  Sindic,  ils  refi- 
rent des  reproches  mutuels:  Tronchin,hom- 
me  ferme  , mais  violent , le  traita  de  lâ- 
che , lui  dit  qu’il  trahiffait  le  Sénat , fon 
devoir , fà  Patrie  ; il  fe  fervit  d expref- 
fions  plus  gvoflières  encore , & mit  le 
poing,  fous  le  menton  de  fon  adverfaire  : les 
Citoyens  le  furent  ; ils  en  furent  irrites^: 
c’était  eux  qu’on  avait  offenfés  dans  la  per- 

fonne 
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an , ^ femblent,  murmurent,  demandent 
1734.  „ que  leur  Satellite  Toit  vengé,  que 
M fon  adverfaire  foit  puni , & celui- 
* ci  ne  doit  une  nuit  tranquile  dans 
3,  le  fein  de  fa  famille  qu’aux  priè- 
„ res  de  fon  ennemi , qui  l’avilit 
35  même  en  paraiiîant  fe  reconcilier 
„ avec  lui.  Le  refpeét  du  à leurs 
Magiftrats  , celui  qu’ils  doivent  aux 
„ loix  , rien  ne  les*  arrête  dans 
„ leurs  deucins  ; ils  veulent  qu’on 
55  pourfuive  aujourd’hui  ceux  qu’un 
„ arrêt  du  Grand  Confeil  déclarait 
„ irrécherchables  , & ils  ont  reçu  , 
■à  ils  ont  approuvé  cet  arrêt  : ils  ont 
„ déclare  qu’ils  laifl^ient  à la  fagelfe 

des 

fonne  de  ce  Magiftrat;  s’il  ne  fe  ven- 
geaient pas , s’ils  ne  pourfuivaient  pas 
l’auteur  de  l’infulte , perfonne  ne  vou- 
drait déformais  parler  pour  eux;  il  fallait 
reprimer  l’infolence"  de  ces  hommes  hau- 
tains qui  voulaient  gouverner  leurs  égaux 
comme  des  efclaves.  Iis  s’affemblèrent  en 
tumulte  , & demandèrent  qu’on  fe  faifit  de 
celui  qu’ils  jugeaient  coupable,  & qu’on 
lui  fit  fon  procès  : quelques  uns  criaient 
nous  le  voulons  mort  oii  vif,  les  repré- 
fentations , les  exhortations , les  prières 
de  Çhçuet  purent  à peine  les  arrêter. 
Hmcédèrent  cependant. 
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«des  Confeils  le  maintien  de  leurs""""““,,“ 
«droits,  le  foin  de  la  fureté  publi-  I734* 
„ que  *>  aujourd’hui  ils  veulent  que 
„ cette  fagcife  cède  à leur  volonté  : 

„ ils  approuvaient , il  y a deux  mois, 

«qu’on  ne  fit  plus  de  perquifitions 
„ ultérieures  par  déférence  pour  nos 
„ Alliés , par  amour  pour  la  paix  ; 

„ maintenant  ces  motifs  font  effa- 
« cés  , la  haine  eft  demeurée  ; c’eft 
„ d’elle  feule  qu’on  écoute  la  voix. 

„ Et  qu’ils  ne  difent  point  qu’ils  n’ont 
„ confenti  à oublier  que  les  faits 
„ fpécifiés  dans  l'arrêt  j ces  deux  faits 
„ tenaient  à d’autres  ; ils  ne  l’igno- 
„ raient  pas,  eux  qui  exigeaient  qu’on 
„ s’y  fervit  du  mot  complot  * ces  faits 
„ ifolés  n’en  forment  pas  un.  Qui  ne 
„ verrait  avec  indignation  que  ceux 
3,  qui  ne  parlent  que  de  liberté  , la 
« détruifent  ; que  ceux  qui  préten- 
,3  dent  vouloir  affermir  la  paix , l’é- 
„ Joignent  fans  cefle  ; que  ceux  qui 
,3  proteftent  n’avoir  pour  but  que  le 
3,  maintien  de  leurs  droits , ne  ref- 
« pe&ent  ni  ceux  de  la  juftice  , ni 
«ceux  de  l’humanité  ? Ils  travail  le- 
„ ront  avec  tant  de  zèle  pour  le  bon- 
heur 
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“ heur  de  la  patrie , que  bientôt  il 

1734*  j,  n’y  aura  plus  de  patrie  , ils  creu- 
fent  de  leurs  propres  mains  fabi- 
sme qui  doit  l’engloutir”. 

Les  Citoyens  déclamaient  auffi  » 
ils  agiraient  & fe  juftifiaient.„Les  au- 
n teurs  d u temponnement  & du  tranf- 
n marchcment  de  quelques  canons  , 
n ft’ont  été  déclarés  irrécherchables  • 
n que  pour  ces  faits  & non  pour 
„ ceux  qui  font  liés  à ceux-là  & 

„ qu’on  ignorait.  Trembley  lui  mè- 
j,  me  nous  les  a fait  connaître  (f)  ; 

„ fa  lettre  au  Sindic  Le  Fort  ne  per- 
„ met  plus  de  les  ignorer.  Ces  faits 
,,  font  graves  ; réunis , ils  forment 
„ une  confpi ration  contre  ics  Ci- 
• „ toyens  j s’ils  eulfent  été  connus , 

„ aurions  nous  pu  approuver  un 
„ arrêt  qui  déclare  qu’ils  ne 

doivent 

(f>  Ceci  n’eft  pas  exa&emetjf  vrai. 
Le  Sindic  Trembley  ne  parle  de  ces  faits 
que  parce  qu’on  commandait  à les  con- 
naître. Voici  fes  expreiïions.  Comme  j’ai 
apris  que  les  ordres  que  j’ai  donnés  aux 
officiers  de  la  garnifon  , foit  à quelques 
autres  perfonnes  . . . ont  été.  découverts 
&c. 
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,3  doivent  pas  leur  exiftence  à de  ' 

33  mauvaifes  intentions  ? On  nous  '34 
„ difait  , pour  juftifier  cetix  que 
53  nous  ■connaiilions , qu’ils  étaient 
3>  l’eiîet  d’une  défiance  mal  fondée, 

„ d’une  efpèce  détourdiiïêmentj 
„ pcut-011  juftifier  par  les  mêmes 
„ raifons  un  plan  réfléchi , concer- 
35  té  , dont  l’exécution  avait  été  pré- 
parée  avec  le  plus  grand  foin  ? 

33  Demander  juftice  , ferait-ce  fou- 
5J  mettre  les  Confeils  à fa  volonté  ? 

„ Demander  un  Tribunal  qui  puif- 
3J  fe  rendre  des  Jugcmens  fans 
„ blefler  nos  Loix  , ferait  - ce  ren- 
„ verfer  nos  Loix  ? Que  ceux  qui 
„ nous  condamnent  fe  placent  dans 
„ les  circonftances  où  nous  nous 
„ trouvons  ; croiront  - ils  jouir  du 
„ bonheur  & de  la  paix  , là  , où  rè- 
„ gnent  la  défiance  & les  craintes? 

„ Et  comment  les  diilîper  Ci  ceux 
„ qui  voulaient  nous  traitqr  comme 
„ des  féditieux  , des  ennemis  de  la 
patrie  , font  encore  les  Chefs  de 
„ l’Etat  ? ils  tramaient  notre  perte 
5,  dans  le  fecret;  ils  voulaient  *cm- 
ployer  contre  nous  la  perfidie  & la 

» vio- 
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■■■  1 » violence;  ils  nous  préparaient  des 
I734-  53  chaînes , des  cachots,  la  honte, 
3>  une  Aort  cruelle  , & devons-nous 
3,  leur  laiflcr  le  pouvoir  de  les  pré- 
„ parer  encore  avec  plus  de  fuc- 
,,  cès  ? Lors-même  qu’ils  renonce- 
„ raient  à leurs  projets  , difiiperaient 
„ ils  nos  ioupçons  '{  La  prudence 
à,  nous  permettrait- elle  la  confiance 
„ & la  fécurité  ? Nous  Sommes  de- 
„ puis  trop  longtems  dans  cet  état 
„ violent,  il  faut  le  faire  finir;  c’ch: 
„ le  but  où  nous  devons  tendre, 
„ c’efl  celui  que  nous  nous  efforçons 
„ d’atteindre 

Le  Sénat  ne  crut  pas  devoir  ad- 
mettre de  telles  accusations;  il  dé- 
clara qu’elles  étaient  fans  exemple 
& illégales  ; qu’il  n’y  avait  rien  de 
criminel  dans  la  conduite  des  Ma- 
gillrats  accufés  ; que  Jean  Trembley 
avait  été  autorifé  à prendre  des  pré- 
cautions , à dreffer  fon  projet  dé- 
fenGf  par  les  ordres  généraux  qu’il 
avait  reçus,  & que,  quand  il  y au- 
rait quelque  chofc  d’irrégulier,  l’ar- 
rêt du  6 Aouft  ne  permettait  plus 
de  faire  des  recherches  qui  ne  fe- 
raient 
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raient  qu’accroître  le  trouble , laa 
défiance  & la  haine.  Le  Grand  Con- 
feil  n’app#ouva  point  cette  décifion 
du  Sénat"  il  la  trouva  dangerçufe 
dans  ces  circonftances  , & fans  con- 
damner TrembUy  que  le  plus  grand 
nombre  de  les  membres  était  éloi- 
gné de  croire  coupable  ; fans  le  juf- 
tifier , par  ce  qu’on  11e  pouvait  le 
faire  qu’en  irritant  le  peuple , il 
chargea  le  Sénat  de  réfléchir  fur  les 
moyens  les  plus  fages  pour  condui- 
re à une  réconciliation  ftable  , & de 
les  mettre  en  ulage. 


CHA 
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CHAPITRE  LXXIIL 


Du  6 Décembre. 


O n crut  que  pour  parvenir  a ren- 
dre la  paix  à l’Etat , il  fallait  for- 
mer un  Comité  compofé  des  mem- 
bres des  Confeils,de  la  compagnie  des 
Pafteurs  , & des  Députés  de  la  Bour- 
geoifie.  On  les  choilit , ils  s’aflem- 
blèrent,  s’exprimèrent  avec  force, 
firent  de  longs  difcours  digues 
d’hommes  religieux,  de  bons  Ci- 
toyens j on  parla  beaucoup  de  l’a- 
mour -de  la  patrie , mais  on  ne  fit 
rien  pour  elle.  On  ne  prit  aucune 
refolution  , pas  même  celle  de  fe 
raflembler.  L’objet  des  Citoyens  a- 
vait  dabord  été  d’obtenir  Am  Tri- 
bunal pour  juger  les  Magiftrats 
accufés , dans  lequel  le  nombre  des 
Juges  fut  aulli  grand  que  le  pre- 
ferivait  la  Loi , & tel  que  la  Loi 
des  reeufations  n’y  fut  pas  bleflee. 

Iis 
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Ils  y trouvèrent  des  apportions  &',T1 ""*** 

bientôt  ils  rabandonnèrent  eux-mê-  I734» 
mes. 

Le  Sindic  Le  Fort  qu’on  accufait 
d’ëtre  le  mobile  de  tous  ces  mou- 
vemens , avait  dabord  infifté  fur 
la  formation  de  ce  Tribunal  ; mais 
lorfqu’ii  s’aperçut  qu’on  parlait  de  le 
reculer  parce  qu’il  n’avait  pas  ignoré 
le  plan  de  détente, il  s’aperçut  auffi  qu’il 
y avait  des  inconveniens  pour  former 
le  Tribunal  & il  n’y  infilia  plus.  Les 
Citoyens  ceifèrcnt  de  penfer  à de  nou- 
velles conférences;  les  difficultés  qu’ils 
éprouvèrent  pour  fe  faire  donner  les 
Régitres  de  ce  qui  s’était  pall’é  dans 
la  première  conférence  furent  le  pré-  - 
texte  ou  le  motif  de  leur  dégoût. 
Peut-être  eurent-ils  des  raifons  pour 
fe  perfuader  que  ces  difcuffions  ne 
les  conduiraient  point  à leur  but, 
ou  les  y conduiraient  avec  trop  de 
lenteur. 

Il  parait  cependant  qu’ils  ne  pen- 
fè rent  pas  dabord  au  moyen  qu’ils 
empîoyèrent.peu  de  jours  après;qu’ils 
fixaient  leur  attention  fur  les  élec- 
tions qui  approchaient  ; qu’ils-  pro- 
mettaient d’éloigner  des  emplois  ceux 

Tom, , IV.  G des 
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——•«—des  Sénateurs  qu’ils  haïflaient  ou 
1734*  craignaient  davantage.  Il  femble  , 
que  c’effc  dans  ce  deirein  qu’ils  pro- 
pofèrent  divers  articles  aux  Confeils 
qui  tendaient  à-aflurer  leurs  opéra- 
tions dans  le  Confeil  Général  : ils 
demandèrent  que  les  portes  du  Tem- 
ple fuffent  confiées  aux  Officiers 
Citoyens  ; que  chaque  électeur  fut 
fous  les  yeux  des  autres,  lorfqu’ii 
donnerait  fou  fuffrage , & que  ces 
fuffirages  fuifent  comptés  à haute 
voix  comme  la  loi  le  voulait.  Les 
Confeils  ne  délibérèrent  point  fur 
ces  objets , il  en  était  de  plus  in- 
térefTans. 

La  République  était  dans  l’agita- 
tion la  plus  violente  ; la  haine , le 
fanatilme  de  la  liberté  , le  défir  de 
la  vengeance  , la  honte  de  ceder  , 
celle  de  remporter  un  triomphe  ar- 
raché par  des  moyens  illicites  , tou- 
tes les  pallions  fe  faifaient  fentir  à 
la  fois  dans  les  cœurs  des  Citoyens  : 
les  deux  partis  agiraient  avec  la 
même  adivité  , s’obfervaient  avec  la 
même  vigilance.  (*)  Une  lettre  qui 

O)  Me.  Baltazaid  l’avait  envoyée  de 

Berne 
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paraiflait  écrite  de  Genève  à Berne 
dans  laquelle  le  Sindic  Le  Fort  était  î734* 
peint  comme  un  boutefeu  , comme 
un  homme  acharné  à calomnier  , à 
détruire  ceux  des  Sénateurs  qui  s’op- 
pofaient  avec  fermeté  à Tes  deiïèins  : 
les  cris  de  l’opreffion  que  le  parti 
des  Magiftrats  menacés  fefaient  en- 
tendre dans  toute  l’Europe  ; leurs 
follicitations  auprès  des  Alliés  de  la 
République  pour  en  obtenir  & des 
fecours  & des  Médiateurs  ; les  avis 
qu’on  reçut  que  ces  Médiateurs  étaient 
nommés,  qu’ils  allaient  partir , qu’011 
leur  préparait  des  forces  pour  faire  ' 
refpecler  leurs  confeils  , avis  confir- 
mes par  dés  {ci)  lettres  particulières  , 

&.  la  dépofition  d’un  tambour  Suilfe, 

toutes 

Berne  à Genève  : elle  la  tenait  de  Mr .de 
Vatteville , & M de  Vatteiille  était  beau- 
frère  de  Mr.  du  Alarfay  , ami  des  Ma- 
giftrats oppofes  au  Peuple  : on  crut  que  le 
Comte  du  Marfay , Agent  de  fa  M.  Brie, 
était  l’Auteur  de  cette  Lettre  & on  a- 
vait  des  raifons  pour  le  croire,  * 

( a Un  Citoyen  nommé  Des  Confins 
produifit  une  Lettre  de  l’Avoyçr  D'Erlach 
qui  femblait  annoncer  ce  £qu’on  crai- 

G 2 ' gnait 
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toutes  ces  circonftances  réunies  por- 
1 734 • terent  la  fermentation  à ion  com- 
ble : les  Citoyens  virent  qu'il  ne 
leur  reftait  plus  que  quelques  inltans 
pour  finir  leur  ouvrage  ; qu’ils  ne 
devraient  leur  falut  qu’à  leur  céléri- 
té , que  quelques  jours  de  plus,  & 
leurs  advcrfaires  triomphaient,  qu’ils 
perdraient  le  fruit  d’une  année  d’a- 
gitation , de  veilles  & de  travaux  : 
ils  formèrent  divers  projets  ; les  uns 
leur  paraîtraient  trop  lents  , les  au- 
tres trop  dangereux  : ceux  que  les 
loix  pouvaient  permettre  étaient 
infuffifans  ; ils  craignaient  de  don- 
ner l’exemple  de  ceux  qu’elles  re- 
prouvent. 

Leurs  députés  fe  déterminèrent  en- 
finjils  ne  choiilrent  passes  moyens  les 
plus  juftes , mais  les  plus  utiles  & les 
plus  fursjils  demandèrent  qu’on  plaçât 
du  canon  fur  les  remparts  oppofés 
aux  avenues  de  la  Spiifej  le  Sénat 

oi- 
gnait; les  termés  dont  l’Avoycr  fc  fer- 
vait  pouvaient  avoir  -un  fens  différent  ; 
mais  quand  îa  crainte  aurait  vu  l’un  & 
l’autre  elle  aurait  choifi  celui  qui  U 
^ flattait. 
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ordonna  d’en  placer  fur  tous.  Leurs" ' 

mouvemens  promts , leurs  confeils  I734* 
fréquens  , le  filence  profond  qu’ils 
obfervaient , tout  annonçait  qu’un 
grand  événement  allait  éclore.  Ceux 
qui  avaient  à le  craindre  étaient  dans 
la  confternation  , ceux  qui  l’efpé- 
raient  l’attendaient  avec  inquiétude  i 
les  plus  fages  qui  le  prévoyaient 
n’çn  envifageaient  les  fuites  qu’avec 
une  forte  de  terreur  *,  malgré  le  fe- 
cret  que  les  chefs  s’étaient  impofé , 
le  premier  Sindic  eu  reçut  des  avis  ,• 
il  parut  ne  rien  prévoir  , ou  ne  vou- 
loir rien  prévenir  ; il  agit  comme 
s’il  eut  tout  ignoré  & .probablement 

il  Pavait  tout.  

Les  compagnies  s’alfemblèrent  le  Dêcemb. 
6 Décembre  au  matin , leurs  dépu- 
tes leur  lurent  une  repréfentation  > 
c’étaient  des  injon&ions  qu’on  don- 
nait au  Sénat  fous  une  apparence 
de  prières.  On  y difait „ que  la 
„ fituation  dangereufe  de  la  Répu- 
„ blique  ne  pouvait  être  attribuée 
„ qu’aux  injuftes  défirs  de  perfonnes 
„ remplies  d’orgueil , d’ambition  & 
d’idées  excellentes  dans  un  Etat 
n G 3 011 
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— où  ceux  qui  font  appelles  à gouver- 

j734-  35  ner  veulent  être  abfolument  les 
„maitres  , mais  pernicieufes  dans  une 
„ République , où  tout  doit  fe  ré- 
gler  par  les  loix  -,  que  ces  perfon- 
„ nés  avaient  jette  la  défiance  entre 
„ le  Sénat  & les  Citoyens  ; qu’elles 
„ les  avaient  outragés  , calomniés , 
„ peints  fous  les  couleurs  les  plus 
,3  noires  au  dedans  & au  dehors  de 
33  l’Etat , qu’elles  avaient  abandonné 
,3  Dieu  , & que  Dieu  les  avait  aban- 
,3  données  ; que  livrées  aux  fentimens 
,3  d’un  cœur  corompu  par  l’ambi- 
33  tion  , elles  avaient  formé  le  com- 
„ plot  le  plus  affreux  ; que  la  Pro- 
„ vidence  a fait  évanouir  leurs  def- 
33  feins  ; mais  que  loin  de  demander 
,3  à Dieu  le  pardon  de  leurs  crimes , 
„ de  les  avouer  à leurs  concitoyens 
3,  pour  mériter  leur  clémence  , elles 
33  ont  dédaigné  leur  bonté  ; elles  ont 
,3  continué  à faire  des  machinations 
,3  contre  l’Etat  : elles  ont  écrit  des 
33  lettres  féditieufes  contre  les  Ci- 


33  toyens  , contre  quelques  Magif- 
„ trats  ; elles  ont  voulu  attenter  fur 
n la  perfonne  du  chef  de  l’Etat  j 

( «) tous 
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55  (jd)  tous  ccs  faits  raffemblés  n’ont 
55  pas  permis  qu’on  les  laiiïât  impu-  I734* 
55  nis  5 011  a demandé  qu’ils  fuflent 
55  pourfuivis  & jugés  ; les  délibéra- 
55  tions  du  Sénat  n’ont  pas  été  fur  ce 
55 point  conformes  à nos  loix  & au 
5>  bien  public  ; la  formation  d’un  tri- 
„ bunal  légal  était,  difait-on  , hériflee 
„ de  difficultés  s l’amour  de  la  paix 
„ a fait  ouvrir  des  conférences ; mais 
55  dans  la  première  féance , tout  s’eft 
55  pafle  en  àifcours  généraux  , fans 
55  qu'il  ait  été  quejiion  de  proportions 
35  particulières  , tendantes  à faire  pu - 
5,  nir  les  coupables. 

Enfin  les  Citoyens  déclaraient  , 
qu 'ils  ne  voyaient  d'autres  moyens 
pour  rétablir  la  paix  , que  celui  d'ex- 
clure des  Confeils  les  membres  d'i- 
ceux  , qui  font  cenfés  avoir  formé  ces 
horribles  projets  contre  la  liberté  pu - 

bli- 

(a)  On  le  fommait  dans  les  Repréfen- 
tations  de  déclarer  ccs  attentats;  il  ne 
le  fit  point  : ces  attentats  n’exiftaient 
peut-être  que  dans  l’imagination  ; on  apel- 
lait  un  complot  contre  le  Sindic  des 
difcours  arrachés  par  la  paflion  à ceux 
dont  il  était  dételle. 

G 4 • 
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bliqne } £f?  qui  ont  toujours  marqué 
I7?4<  une  fi  grande  fierté  , hauteur  & va- 
nité. 

Mais  comme  en  cela  on  pourait  aller 
trop  loin  , les  Citoyens  éf  Bourgeois 
ont  lu  generofte  de  Je  'réduire  aux 
fouf  sommes  , comme  étant  ceux  qui 
Je  font  rendus  les  plus  indignes  de 
Vefiime  , ajfe&ion  & bienveuillance  de 
leurs  Concitoyens.  “ 

f Jean  Trembley,  ci-devant 
| Sindic  de  Garde. 

| Marc  Conrard  Trembley  9 

, * ancien  Sindic.  * 

I Charles  Lullin,  ancien 
Sieurs  5 Sindic. 

I Jacob  de  Chapeaurouge  , 
Confeiller. 

Jean  Tronchin, Confeiller. 

I Philippe  D e c A r r o , Au- 
L diteur. 

De  forte  que  les  Citoyens  & Bour- 
geois requièrent  qu’il  foit  ordonné  fur 

ces  fix  (a)  per formes  ce  qui  s'enfuit  : 

t \ 

(«)  On  voulait  d’abord  exclure  du 
Sénat  onze  de  fes  membres  ; on  fe  rc- 
duifît  à cinq. 
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Qu'elles  foyent  absolument  mifes  dès . ■■  ■■  ■ 

ce  joli y hors  de  tous  les  Çonjeil's  , cjj”  1734* 
par  là  , dégradées  de  tout  emploi 
dans  l’Etat. 

Qiie  de  plus , quant  au  Sieur  Jean 
Trembley,  il-  fait  banni  de  cette  ville 
de  J on  territoire , & cela  à per - 
pétuité  fous  peine  de  la  vie. 

Qiie  les  projets  det  s fables  formés 
contre  la  liberté , foyent  déclarés  h or- 
ribles  , infâmes  , contraires  au  droit 
des  gens  , violant  la  foi  publique  , & 
en  mot , cara&érifés  par  tous  les  en- 
droits qui  en  peuvent  le  mieux  faire 
fentir  toute  l' atrocité. 

Qiie  les  Magnifques  Confeils  ayent 
à faire  procéder  dans  ce  jour  à l'é- 
lelVion  des  membres , qui  doivent  rem- 
placer les  fufdits  cinq  perfomies  dans  le 
Mag.  Petit  - Confeil  , & ils  fe  pro- 
mettent que  le  choix  tombera  fur  des 
fujets  remplis  de  bons  fentimem 
pour  la  liberté  , Pexa&e  obfervation 
des  Loix  , & cpui  ne  foyent  point 

proches  parens  des  defiitués . 

On  aîfurait  les  Confeils  , que  les 
Citoyens  étaient  fortement  réfolus 
à obtenir  ce  qu’ils  demandaient  > & 


Histoire 

» — à l’obtenir  fans  délai,  fans  per- 
I.734*  mettre  qu’on  y cliangeât  ni  re- 
tranchât rien  ; on  demandait  en- 
core que  le  tout  fût  porté  en  Con- 
feil  Général , & qu’on  pardonnât 
entièrement  à toutes  les  autres  per- 
fonnes  qui  pouvaient  avoir  été  com- 
pliquées dans  ces  projets. 

•A  la  lecture  de  cette  repréfenta- 
0 t^on  » quelques  Citoyens  fe  recriè- 
rent > » nous  allons  commettre  un 
„ ade  de  violence  , diraient— ils  , nous 
55  jugeons  nos  Magistrats  , nous  les 
dépofons  , nous  les  banniflbns  fans 
„ les  avoir  convaincus.  Eft-ce  par  un 
ade  tyrannique  qu’on  peut  affu- 
3,  rer  la  liberté  '<  Elt-ce  eu  violant  les 
33  loix  qu’on  en  rétablit  l’Empire  : 
331’exemple  dangereux  que  nous  allons 
33  donner  retombera  fur  nous”.  On 
oppoi'ait  à leurs  raifons  , la  néceiïité  > 
on  difait  que  les  lenteurs  , les  ré- 
gies, les  formalités  de  la  Juftice  é- 
taient  trop  dangereufes  dans  les  cir- 
conltances  où  l’on  fe  trouvait  ; qu’el- 
les ne  pouvaient  être  fuivies  contre 
des  hommes  puilfans  & accrédités; 
que  quelque  coupables  qu’ils  fuf- 
* ; lent 
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iènt , clics  les  fauveraient  ; que  le 
remède  était  violent , mais  que  le 
mal  l’exigeait  tel  : que  de  plus  grands 
malheurs  attendaient  les  Citoyens  , 
fl  ceux  dont  ils  demandaient  la  dé- 
gradation avaient  triomphé  ; qu’on 
n’avait  qu’un  moment  pour  aflurer 
le  repos  public  , la  liberté  chance- 
lante , pour  fauver  la  République; 
que  dans  les  cas  ordinaires  , il  fal- 
lait fuivre  les  maximes  ordinaires  ; 
mais  qu’il  en  était  où  le  devoir  du 
Citoyen  était  de  céder  à la  raifon 
d’Etat. 

Alors  les  Citoyens  , l’épée  au  cô- 
té , rempliffent  les  places  publiques, 
environnent  la  maifon  de  ville  ; le 
Grand  Confeii  s’alTemblait  ; fes 
rngj-nbres  les  voyent  approcher  ; ef- 
frayés de  ce  qu’ils  voyent,  trem- 
blans  fur  ce  qui  allait  fuivre , ils 
font  incertains  s’ils  doivent  avan- 
cer, s’ils  fe  retireront  chez  eux; 
ils  entrent  cependant  dans  le  Con- 
feil  ; les  Députés  les  fuivent,  ils 
donnent  leur  Réquisition  au  pre- 
mier Sindic  : Le  Fort  parait  inter- 
dit; il  leur  repréfente  tous  les  dan- 

0 6 gers 
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1 ■ gers  d’une  telle  démarché  j combien 
ï734*  elle  eft  illégale  ; il  les  conjure  d’y 
renoncer  , ils  perfiftent.  On  délibè- 
re 3 les  Sénateurs  dont  on  deman- 
dait la  déposition  , fe  placent  où  fe 
mettent  ordinairement  les  coupa- 
bles, proteftent  de  leur  innocence j 
qu’ils  ont  toujours  fervi  l’Etat  avec 
zèle  , avec  intégrité  ; qu’ils  ont  tou- 
jours refpe&é  les  Loix  -,  ils  fejufti-  * 
fient  fur  les  accufations  dont  on  les 
charge  j ils  difent  que  puifqu’ils  font 
devenus  les  objets  de  la-  haine  pu- 
bliqe  , ils  réfigneut  fans  regret  des. 
emplois  dangereux  j trop  heureux 
il  en  rentrant  dans  leur  tranquilité 
donieftique , ils  font  renaître  le  re- 
pos public.  Le  Confeil  efîaye  de 
mitiger  dans  fon  arrêt,  ce  que-^s 
demandes  des  Citoyens  avaient  de 
trop  offenfant  pour  eux  ; il  leur  ac- 
corde leur  demilîion  , il  déclare  leur 
emplois  vacans,  il  les  remercie  de 
leurs  fervices,-  il  donne  le  nom 
d’illégitime,  d’irrégulier,  de  blâma- 
ble au  projet  & aux  précautions  qui 
l’ont  accompagnées.  Cet  arrêt  ne 
fatisfait  point  les  Députés  : nous 

fournies 
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Sommes  plus  les  maîtres  du  peuple , di-  ■*«*■«»-»■■ 
fent-ils  ,-fes  demandes  fout  jujles  ; il  I?34* 
ne  ver  a pas  d'un  œil  tranquile  qu'on 
les  lui  refit/ 1 ; il  ne  nous  permet  pas 
d'y  rien  charger.  Quelques  membres 
du  Grand  Confeil  veulent  fe  reti- 
rer , 011  les  force  de  rentrer.  Ils 
déclament  avec  violence.  „ Nous  ne 
„ 11e  j fommes  plus  libres  , & nous 
,i  ne  fommes  plus  des  Citoyens , 

„ nous  fommes  de  vils  cfclaves  aux- 
„ quels  on  donne  des  ordres  le  poi- 
gnard  fur  la  gorge  -,  dans  ce  ren- 
„ verfement  des  Loix,  il  11e  nous 
„ relie  que  l’honneur  à conferver; 

„ quand  nous  ne  ferons  plus  allié- 
,5  gés  , nous  pourrons  penfer  à ce 
55  qu’exigent  de  nous  la  juftice  & le 
55  bien  de  l’Etat  i aujourd’hui  nous 
53  devons  braver  d’infolentes  mena- 
„ ces  & garder  le  fîlence  Dans 
ce  moment  les  Citoyens  courent  à 
leurs  armes  i un  mouvement  que 
l’on  vit  faire  à la  garde  de  la  mai- 
fon  de  ville  en  fut  la  caufe  ou  le 
prétexte.  Ils  demandent  qu’on  leur 
livre  les  portes,  on  ne  peut  les  leur 
refufer  , 011  y confent  i ils  s’y  ren- 
dent , & le  Grand  Confeil  fatigué 

d’une  . > 
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• —d’une  réfiftance  vaine  cède  à la  crain- 
*734-  te  d’un  plus  grand  mal  ; il  accor- 
de toutes  les  demandes  contenues 
dans  la  Repréfentation. 

D’autres  Sénateurs  (*)  furent  élus 
à la  place  de  ceux  qu’on  venait  de 
deftituer , & tout  aurait  paru  ren- 
trer dans  l’ordre  ordinaire  , fi  Ic-s  Ci- 
toyens n’avaient  pas  eu  encore  la 
garde  des  portes  ; fi  l’inquiétude  > 
la  crainte,  la  haine,  le  defir  de 
la.  vengeance  , toutes  les  pallions 
les  plus  vives,  les  plus  confiantes, 
pouvaient  s’éteindre  par  des  arrêts 
accordés  à la  néceffite  & obtenus  par 
la  violencé. 

Trembley  apprit  fon  arrêt,  & quoi- 
qu'il eut  quelque  raifon  de  s’y  at- 
tendre , il  le  remplit  de  douleur  & 
d indignation,  „ C’en  efi  donc  fait, 

5Î  s ecriait-il  , je  fuis  banni  pour  ja- 

(*)  Benjamin  Micheli , Gc'dc'on  Mar - 
tine  , Pierre  Billet , Pierre  Salles  , Ja- 
ques le  Clerc  & François  Caille  pour  Au- 
diteur. J.  J.  Trembley  demanda  & ob- 
tint fa  dçmiiïion  de  Procureur  Général; 
Jean  Dupaa  fut  mis  à fa  place.  On  dit 
que  J.  J.  Trembley  avait  caufé  la  prife 
d’armes  par  un  ligne  qu’il  fit  aux  Soldats 
de  garde  à la.  rnaifon  de  ville. 
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M mais  de  ma  patrie^  & quels  font* 

53  mes  crimes?  J'ai  foutenu  le  parti  I734- 
53  que  je  croyais  le  plus  jufte,  j’ai  voulu 
5j  maintenir  lesdroits  des  Confeils  j’ai 
3>  formé  un  projet.’pour  les  défendre  , 
j’ai  pris  des  précautions  pour  en  aflu- 
33  rer  le  fuccès  i mais  le  Sénat  m’en 
M avait  donné  le  pouvoir  : j’ai  vou- 
33  lu  lui  faire  connaitre  mon  projet 
il  a refufé  de  m’entendre , fa  con- 
fiance  en  moi  m’a  perdu  , mes  coi- 
n lègues  au  Sindicat  ne  l’ont  pas 
ignoré,  je  leur  ai  fait  voir  mon 
plan , ils  l’ont  approuvé.  Deux 
d’entr’eux  l’avouent  hautement. 

Le  Fort  s’exeufe  par  une  inaten- 
tion , il  n’a  pas  compris  le  mot 
d’enceinte  5 il  n’a  pas  frapé  fes 
regards  : il  cft  l’idole  du  peuple , 
il  eft  le  fauveur  de  l’Etat , & moi 
” je  fuis  l’ennemi  de  la  Patrie,  je 
fuis  le  feul  coupable  ! On  affocie 
à mon  fort  des  Magiftrats  vénéra- 
blés  qui  ont  ignoré  mes  deffeinsj 
5?  des  hommes  vertueux , éclairés -, 

5;)  parce  qu’ils  n’ont  pas  démenti 
33  leurs  fentimens  , que  leurs  vertus 
33  les  rendaient  redoutables  j parce 
53  qu’ils  ont  ofé  refifter  avec  ferme- 
• • té 
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te  aux  efforts  des  féditieux  : par 
4.  "ce  qu’ils  11’ont  point  courbé  la 
”tète  fous  le  joug  qu’impofe  le  plus 
” fort,  qu’ils  ont  méprile  l’homme 
fourbe  qui  ébranle  l’Etat  & qui 
s’en  dit  i’appui.  Mais  ce  qui  me 
confole,  ce  qui  fait  ma  gloire, 
" ce  qui  me  juftifie , c’efl:  que  tant 
„ que  mes  Juges  ont  été  libres,  ils 
„ m’ont  déclare  innocent  j qu’ils  ne 
ne  m’ont  condamné  comme  cou- 
pable que  lorfqu’il  ne  leur  a plus 
55  été  permis  d’ètre  juxles;  c’eft  qu’ils 
„ n’ont  prononcé  mon  arrêt  que  lorf- 
„ qu’il  leur  a été  diefté  les  armes  à 
„ la  main.  Citoyens  ingrats  , voila 
„ la  recompenfe  que  vous  donnez  à 
„ mes  fervices  , à ceux  que  mes  an- 
„ cêtres  ont  rendus  à l’Etat  ? J’op- 
po ferai  le  tableau  de  ma  vie  en- 
„ tière  à la  flêtriffure  dont  vous  avez 
,j  voulu  me  couvrir.  J’ai  fervi  fous 
„ un  grand  Prince  , j’ai  mérité  fon. 
„ eftime , j’en  ai  remporté  des  té- 
,5  moignages  honorables  : j’ai  aban- 
„ donné  des  efpéiances  âateufes  pour 
,3  me  confacrer  à ma  patrie , & fî 
33  je  n’ai  pu  la  fervir  avec  de  grands 

talens* 
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sstaleiis,  je  l’ai  fait  du  moins  avec  zèle,"***"" 
a avec  fidélité',  j’ai  toujours  eu  des  in-  I734* 
tentions  pures  ; mes  foins  , 'j’ofe  le 
55  dire,  n’ont  pas*  été  fans  utilité 
,5  pour  l’Etat.  Je  fuis  parvenu  aux 
51  emplois  fans  les  rechercher  : fatis- 
55  fait  de  mon  humble  fortune , je 
,5  îv’afpirais  qu’à  laiffer  à mes  enfans 
5,  l’exemple  d’un  Citoyen  tranquile , 

„ d’un  M'agiftrat  intègre  -,  vous  avez 
„ voulu  que  je  leur  donnaffe  celui 
„ d’un  homme  qui  foutient  fes  mal- 
,,  heurs  avec  fermeté  parce  qu’il 
,5  ne  les  mérita  jamais.  Apellé  à 
55  rendre  la  juftiee  , ai-je  jamais  fer- 
,,  mé  mon  cœur  à la  voix  du  maî- 
55  heureux  ? N’ai-je  pas  toujours  é- 
55  coûté  fcs  plaintes?  n’ai-je  pas  été 
55  fon  appui,  fon  défenfeur?  En 
„ eft  - il  parmi  vous  qui  puiife  fe 
„ plaindre  de  mon  injuftice  , démon 
„ avidité , de  ma  dureté?  Et  vous 
„ avez  «voulu*  que  l’ignominie  for- 
„ mât  la  tombe  où  la  vieillelfe  m’en- 
35  traine , que  la  honte  repofàt  fur 
mes  cheveux  blancs  ! L’ouvrage 
„ de  l’injuftice  ne  peut  durer  long- 
„ tems  * contre  tous  fes  efforts , 

}’en 
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j’en  appelle  au  fouverain  Juge  des 
1734*  ,5  hommes  ? à ma  confcience,  à la 
w vôtre  , à celle  des  hommes  jufces, 
33  à la  poftérité. 


C H A PITRE  LXXIV. 

De  l'Edit  du  20  Décembre. 

Le  grand  ordre  que  les  Citoyens 
avaient  obfervé  dès  qu’ils  avaient  eu 
les  armes  à la  main  , ne  raffinait 
pas  ceux  dont  ils  avaient  détruit  les 
efpérances,  il  femblait  augmenter 
leur  terreur  j elle  n’était  pas  hono- 
rable à leurs  adverfaires  & ils  ne 
la  cachaient  pas.  On  répandit  qu’il 
était  (*)  un  jour  marqué  par  les 
Citoyens  pour  le  meurtre  & le  pil- 
lage des  familles  enrtères  * les  é- 
trangers,le  Prince  de  Hefié,  fe  re- 
tirèrent en  SuilTe  j on  fe  plut  à le 
faire  remarquer.  Ce  jour  qui  devait 

être 

(*)  12,  Décembre, 
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être  un  jour  de.  carnage,  s'écoula— — «« 
dans  le  calme  & la  tranquilité  ; mais  *734> 
s’il  détruifit  la  calomnie,  s’il  affai- 
blit la  crainte,  il  ne  difîîpa  point 
la  haine  qui  l’avait  fait  naître. 

On  ne  pouvait  fe  diffimuler  que 
l’acte  du  6 Décembre  avait  été  ar- 
raché par  la  violence , on  voulut  en 
corriger  le  vice  en  l’appuyant  de 
l’autorité  de  la  Loi.  Faible  moyen 
peut-être  qui  n’aurait  eu  d’autre  ef- 
fet que  de  rendre  les  Loix  moins 
facrées  , fi  le  nombre  & l’union  des 
des  Citoyens  n’en  euffent  affûté  réexé- 
cution. Ils  demandèrent  que  le  Confeil 
Souverain  fut  convoqué  , afin  que  fa 
fanction  rendit  inviolable  ce  qui  leur 
avait  été  accordé  par  arrêts  des  Con- 
feils  depuis  le  2 Mars  1734;  que 
tous  les  faits  connus  ou  inconnus  qui 
avaient  occafionné  les  troubles  de 
l’Etat  fuffent  mis  en  oubli  & leurs 
auteurs  déclarés  irrécherchabîes  > 
que  les  officiers  desCompagnies  Bour- 
geoifes  euffent  la  garde  du  Temple , & 
une  de  ces  compagnies,  la  garde 
de  la  maifon  de  ville  pendant  les 
Gonfeils  Généraux  j que  la  garde 

ordinai- 
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— - ordinaire  de  ce  polie  n’y  fut  que  d® 
34-  nuit  ; qu’on  fit  une  nouvelle  édition 
des  Edits  Civils  ; qu’on  ordonnât  un 
jour  de  jeune.  Tous  ces  articles  furent 
accordés,  excepté  celui  de  la  garde  de 
la  maifon  de  ville  qu’on  réduifit  ce- 
" pendant  à vingt  hommes. 

La  facilité  qu’avaient  les  compa- 
gnies Îîourgeoifes  de  s’affembler , 
d’élire,  de  délibérer,  paraiflait  au 
Sénat  un  abus  intolérable  dans  un 
Gouvernement  réglé  ; la  plus  gran- 
de partie  des  Citoyens  la  regar- 
daient comme  l’égide  de  la  liberté; 
les  amis  de  la  paix  la  jugeaient  uti- 
le , mais  plus  dangeieufe  encore. 
Des  Magiftrats  aimés  du  peuple  (*) 
fe  rendirent  dans  la  Chambre  où 
les  Députés  s’affemblaient  & cher- 
chèrent à leur  perfuader  , qu’il  était 
néceffaire  pour  affermir  la  paix  d’a- 
jouter à l’Edit  qui  devait  être  pro- 
mulgué , que  les  ajjemblées  des  com- 
pagnies feront  & demeureront  fnp- 
primées.  L’ancien  Sindic  Chouet  leur 

repré- 

(*)  Chouet , Martine , Du  Pan  Pro- 
cureur Général , Picot  membre  dü  Grand 
Confeil.  7 
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repréfenta  , qu’elles  feraient  un  jour  — — — - 
funeftes  à la  patrie  & par  conféquent  I734* 
à eux-mènies  : qu’elles  jettaient  la 
défiance  entre  les  Confciis  & le  peu- 
ple , nouriifaient  les  dittenfions  loin 
de  les-  éteindre,*  qu’elles  rendaient 
les  opérations  du  gouvernement  in- 
certaines. „ A un  pouvoir  limité  par 
„ fa  nature  & par  les  Loix,  vous  oppo- 
„ fez,  leur  dit-il,  un  pouvoir  que  rien, 

„ne  limite  : vous  craignez  la  tyrannie , 

3)  & pour  lui  oppofer  une  barrière, 

„ vous  vous  fervez  de  moyens  qui,  au 
„ milieu  de  l’agitation  , nous  condui- 
„ ront  à un  Gouvernement  militai- 
„ re  , où  il  n’y  aura  de  libres  que 
„ les  tyrans , & où  iis  feront*  d’au- 
„ tant  plus  à craindre  qu’ils  feront 
„ fans  celle  en  danger  Les  Dépu- 
tés répondirent  que  le  droit  de  faire 
des  Repréfentations  ferait  un  droit 
fans  force  , li  elles  n’étaient  l’expref- 
fiou  des  fentimens  d’un  grand  nom- 
bre de  Citoyens, qu’on  ne  pouvait  con- 
naitreq  uelsils  l’étaient  qu’enaflemblant 
les  compagnies  Bourgeoifes,  que  la  loi 
ne  défendait  pas  de  le  faire,  que  les 
Confeiis  l’avaient  permis  j que  fi  ces 

affem- 
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— affemblées  avaient  été  fréquentes, 
i734-  c’eft  que  dans  ces  circonrtances  elles 
avaient  etc  neceilaires  j que  les  Ci- 
toyens n’avaient  eu  & n’avaient  en- 
core que  ce  moyen  pour  fc  défen- 
dre ; que  le  peuple  ne  pouvant  s’oc- 
cuper de  longues  difculfions , ne  pou- 
vant les  fuivre  avec  ordre  , avec  conf- 
iance , il  fallait  qu’il  le  fit  par  des 
députés  j que  ces  députés  n’étaient 
pas  à craindre , parce  qu’ils  étaient 
choifis  parmi  les  Citoyens  les  plus 
inltruits  & les  plus  fages  ; parce 
qu’étant  fans  pouvoir,  ne  formant 
point  un  corps  , leur  commilfion  fe 
terminant  avec  l’objet  qui  l’avait  fait 
créer , ils  ne  pouvaient  avoir  d’in- 
térêt que  celui  de  l’Etat,  ne  pou- 
vaient vouloir  que  ce  que  le  peu- 
ple voulait  : que  le  peuple  ne  vou- 
lait qu’être  libre , & ne  les  éhfait 
que  pour  choifir  les  moyens  les  plus 
fùrs  de  l’être.  Ils  protellérent  qu’ils 
n’oferaient  propofer  une  telle  quef- 
tion  à leurs  compagnies.  Eux  - mê- 
mes étaient  fi  peu  difpofés  à l’ad- 
mettre , qu’ils  fe  plaignirent  aux  Sin- 
dics  peu  de  jours  après  de  ce  qu’au 

' l’avait 


Digitized  by  Google 


' DE  GENEVE.  1^7 
l’avait  difcutée  daus  le  Grand  Con-  — 
feil  ; elle  l’avait  été  en  effet , & avec  I734* 
tant  d’aigreur  & d’agitation  que 
deux  fois  le  Procureur  Général  avait 
été  obligé  de  prier  les  Sindics  de 
lever  la  féance. 

Les  mêmes  raifons , qui  avaient 
fait  délirer  aux  Citoyens  la  convo- 

j 

cation  d’un  Confeil  Général,  leur 
avaient  fait  remettre  aux  Sindics 
une  déclaration  dans  laquelle  ils 
protestaient  que  la  prife  d’armes 
avait  été  occalionnée  par  lin  mou- 
vement irrégulier  des  foldats  de 
garde  à la  maifon  de  ville,  qui  leur 
avait  paru  menaçant.  Cette  démar- 
che avait  le  même  vice  que  les  pré- 
cédentes ; elle  ne  perfuadait  pas  que 
la  prife  d’armes  n’avait  eu  pour  caufe 
qu’une  crainte  née  de  quelques  cir- 
conftances  fortuites  à ceux  qui  la 
croyaient  méditée , & fon  enregif- 
trement  par  les  Confeils , dans  un 
un  tems  où  les  Citoyens,  les  ar- 
mes à la  main  avaient  encore  la 
garde  des  portes  de  la  ville , n’é- 
tait point  regardé  comme  un  a&e 
parfaitement  libre,  & iie  pouvait 

vprou- 
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prouver  que  Fade  du  6,  Décembre 
n’avait  point  été  accordé  à la  néceL- 
fité  j mais  à la  juftice. 

Il  paraillait  que  tout  devait  fe  ter- 
miner par  le  Confeil  Général  ; il 
fut  convoqués  on  y confacra  les  ac- 
tes que  les  Citoyens  avaient  déliré 
l’ètre  ; on  y aflura  de  l’impunité 
les  auteurs  des  faits  connus  ou  à 
connaître  qui  avaient  tendu  à trou- 
bler la  tranquilité  publique.  La 
Loi  les  couvrait  d’un  voile  qu’il 
n’était  plus  permis  de  lever  ; mais 
elle  ne  détruifit  pas  les  foupçons, 
elle  ne  changea  pas  les  cœurs.  Le 
Fort  fit  un  difeours  dans  cette  aflem- 
blée  Générale  pour  faire  fentir  les 
avantages  & la  néceflité  de  la  paix 
dans  l’Etat , de  la  concorde  entre 
fes  membres  : il  exhorta  les  Citoy- 
ens à dépofer  l’efprit  d’atriimofité, 
les  fentimens  de  la  haine , à con- 
courir tous  enfemble  à produire  le 
bien  commun.  11  dit  ce  qu’il  devait 
dire  , il  ne  fit  pas  faire  ce  qu’il 
fallait  faire. 

Dès  qu’on  eut  levé  la  Lance  dans 
le  Confeil  Général , les  Députés  aL 

fem- 
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femblèrent  les  compagnies,  dépofè- 
rent  leur  commiffion."  On  les  avait  I734» 
accules  de  chercher  à la  prolon- 
ger, de  vouloir  former  un  Tribu- 
nal perpétuel  ; ils  ne  détruifirent  pas 
ces  inculpations  en  renonçant  au  ti- 
tre & à l’office  qui  les  avaient  fait 
naître.  Ils  remercièrent  les  Citoyens 
de  la  confiance  qu’ils  avaient  eue  en 
eux;  ils  leur  prêchèrent  la  récon- 
ciliation, l’amour  de  la  liberté,  & 
les  mœurs , fans  lefquçlles  les  Loix 
perdent  leur  force  en  devenant  plus 
néceffaires  , fans  lefquelles  la  liberté 
n’eft  bientôt  & 11e  peut-être  qu’un 
vain  nom.  Ils  remercièrent  aulîi  les 
principaux  Magiftrats  de  leurs  foins 
pour  ramener  la  paix  & pour  la 
rendre  durable  -,  ils  les  affinèrent 
de  leur  attachement  & de  leur  re- 
connaiffance.  Le  Fort  était  alors 
au  comble  de  la  gloire;  il  était  le 
Héros  des  Citoyens,  il  était  dans 
tous  les  cœurs , Ion  nom  dans  tou- 
tes les  bouches  ; on  le  faifait  un 
honneur  de  célébré  fes  vertus  ; on 
ap renaît  d’aflez  mauvais  veis  parce 
qu’ils  faifaient  fon  éloge  ; on  fra- 
pa  uue  médaille  pour  perpétuer  la 
Ton».  IV»  H mé^ 
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mémoire  de  fes  fervires  (*)  » & de 

jfes  bienfaits  : mais  fa  réputation  1:1e 
dura  pas  , elle  mourut  avant  lui  (f): 
le  tcms  a prefque  effacé  tous  les 
traits  que  gravèrent  alors  l’iri- 
terêc  & la  reconnaiflance. 


(*)  D’un  côté  était  Ton  bufte,  de 
l’autre  était  l’emblème  de  la  liberté.  D’u- 
ne main  elle  tient  la  Bible  , de  l’autre 
une  lance  , avec  un  bonnet  au  bout; 
elle  fe  repofe  fur  un  écu  où  (ont  .gra- 
vées les  Armes  de  Genève  ; à côté  d’el- 
le eft  une  corne  d’abondance  : au  devant 
font  4.  enfans  ; le  premier  tient  un  faif- 
ceau  de  baguettes , & un  cœur  ,•  c’efl 
l’emblème  de  l’union  ; le  deuxième  lit 
dans  un  Livre , il  a près  de  lui  une 
fphère , c’eft  le  génie  des  Sciences  ; le 
troiliéme  peint , c’eft  le  génie  des  Arts  ; 
le  dernier  met  le  numéro  fur  une  Balle 
de  Marchandas , c’eft  le  genie  du  Com- 
merce ; l’œil  de  la  Providence  eft  au 
deflus  d’eux  : la  Légende  était  : Die  Nu- 
mine  , PExergue  , Jura  Civiurn  ajferta , 
anno  17 34.  Elle  était  l’ouvrage  de  ïVIr. 
DaJJier. 

Cf)  Peut-être  s’en  apercevait-on  déjà 
en  17 36,  lors  qu’on  glilla  fur  fa  table  ce 
paflage  d’Efaye.  Et  Le  Fort  deviendra  de 
T étoupe  , 8?  fon  œuvre  une  étincelle  8? 
tous  deux . brûleront  enfemble  8?  il  n'y 
aura  perfonne  qui  éteigne  le  feu.  Ch. 
I.  ?é-.  31. 

* " CHA- 
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) 

Nouvelles  agitations , nouveaux 
Edits. 

O n parlait  beaucoup  de  la  paix  j 
on  fe  félicitait  de  l’avoir  enfin  allu- 
rée à l’Etat,  on  en  remercia  Dieu 
dans  les  Temples  , 011  la  célébrait  par 
des  feftins  publics,  & l’on  était  en- 
core dans  une  agitation  très  violen- 
te. Ceux  qui  étaient  attachés  aux 
Magiftrats  dépofes,  qui  avaient  a- 
dopté  leurs  maximes , ne  voient 
dans  cette  paix  que  l’opprefTion  coii- 
facrée  par  la  Loi , ils  efpéraient  la 
faire  celîèr  : ils  regardaient  ceux  qui 
avaient  été  les  Chefs  du  peuple  com- 
me des  féditieux  & de  mauvais"  Ci- 
toyens , ils  leur  étaient  odieux,  &; 
voulaient  qu’ils  panifient  tels  aux 
yeux  de  tous  : l’aéte  du  6 Décemb» 
était  le  fujet  éternel  de  leurs  décla- 

Ha  ,ma- 
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mmmmmmm mations  , (*)  c'était  -,  félon  eux  , fe 

1734.  jouer  des  Lolx  , que  de  vouloir  lé- 
gitimer par  elles  un  ade  qui  les 
foulait  aux  pieds.  Quelques  Citoy- 
ens modérés  ne  l’avaient  pas  approu- 
vé > ils  fortifièrent  leurs  fcrupules  ; 
iis  promettaient  aux  petits  5 ils  flat- 
taient l’orgueil  des  Grands  ; déjà  ils 
avaient  réuili  à jetter  de  l’indifférence 
entre  leurs  adverfaires  & le  Comte  de 
Montréal , qui  dabord  les  avait  fer  ris 
avec  zèle  i ils  avaient  perfuadé-à 
prefque  tous  ceux  qui  tenaient  les 
rênes  du  Gouvernement  dans  les 

can- 

(*)  EJl-ce  une  bonne  paix  , écrivait  le 
Pafteur  Fer  net  à un  Citoyen , que  celle 
qui  fefait  par  des  voyes  illégitimes , en 
violant  la  JuJlice , V ordre  & la  liberté 
des  Conjeils  P EJl-ce  une  bonne  paix  que 
celle  qui  met  le  poignard  dans  le  cœur 
dune  partie  des  Citoyens  ? EJl  ce  enfin J, 
une  bonne  paix  que  celle  qui  donne  à 
nos  fuccejfieurs  un  exemple  d'audace  £ç?  de 
Violence  comme  celui  que  nous  avons  vu  ? 
L’on  aurait  pu  de  même  dépofer  tout  le 
Confeil , £5?  parce  qu'il  aurait  fallu  que 
les  plus  fages  ccdajfent  àl'oprcjfion  , les 
vainqueurs  auraient  pu  dire  également . 
„ Voyez  la  belle  adion  que  nous  avont 
„ faite,  nous  avons  acquis  la  paix 
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Cantons  Allies , que  leur  caufe  était****** 
celle  de  tous  les  Magiftrats  , celle  *735* 
de  la  juftice  ; ils  cherchaient  à le 
perfuader  aux  miniftres  des  Puiffan- 
ces  voilines,  & ce  n’était  pas  fans  fuc- 
cès.  Les  Citoyens  attentifs  fur  tous 
ces  mouvemens  apprirent  à les  crain- 
dre ; & ces  craintes , qui  ne  leur  per- 
mutaient pas  de  jouir  de  leurs  a- 
vantages  . les  leur  alTurèrent  ; elles 
les  préfervèrent  de  cette  fécuritc 
fatale  qui  prépare  le  danger , qui  le 
fait  méconnaître  quand  ilexifte,  & 
le  rend  plus  dangereux  lorfqu’enfm 
on  ne  peut  plus  fe  le  cacher. 

Pour  infpirer  au  Peuple  des  foup- 
çons  fur  les  Magiftrats  qui  lui  é- 
taient  les  plus  attachés , on  fe  fer- 
vait  quelquefois  de  moyens  ridi- 
cules : on  femait  des  billets  dans  lef- 
quels  on  les  accufait  «d’afpirer  à la 
fouveraineté  & de  vouloir  s’y  main- 
tenir par  la  prote&ion  d’une  puif. 
fance  étrangère.  Dans  d’autres , une 
jiltejfe  Royale  témoignait  la  fatisfac- 
tïon  qu’elle  relfentait  de  leur  con- 
duite & les  remerciait  de  leurs  foins. 

Les  gens  fenfés  riaient  de  ces  $e»~ 

H 3 tites 
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tites  manœuvres  , les  autres  s’eiï 

^^^itritaient. 

I7,  L’élection  des  Sindics  fut  tranqui- 
**>'  le  : le  mécontentement  de  la  fadion 
Trembley  [qu’on  me  permette  de 
m’exprimer  ainfi  ] ne  pouvait  fe  ma- 
nifeltcr  par  là  ; elle  n’était  pas  alTez 
nombreufe;  mais  e le  le  manifellait 
en  ne  parailfant  point  dans  les  C^n- 
feils  où  le  devoir  preferivait  de  fe 
rendre  , & quelquefois  en  s’y  ren- 
dant; comme  lorfque  dans  le  Grand 
Gonfeil , il  s’agit  d’élire  un  Comiflai- 
re  Général  & qu’on  donna  cet  em- 
ploi à Jean  Jaques  Trembley , frè- 
re du  Magiftrat  dépofé  : elle  le  mon- 
tra encore  par  les  difeours  , par  des 
écrits,  par  l’affedation  de  quelques 
uns  à répandre  qu’ils  renonçaient 
à une  patrie,  qui  fous  lin  tel  Gou- 
vernement ne^pouvait  plus  être  flo- 
riflante  & tranquile  ; & tandis  que 
de  (impies  Citoyens  venaient  fouf- 
crire , pouf  aider  par  des  dons  vo- 
lontaires aux  dépenfes  qu’exigeaient 
les  fortifications , des  membres  du 
Grand  Confeil  refufaient  de  remplir 
la  Jfoufcçiption  qu’ils  avaient  ouver- 
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te  pour  le  même  objet  dans  les 
premiers  mois  de  l’année  précéden-  *73 5* 
te  ,*  iis  demandaient  qu’on  dimi- 
nuât la  fome  annuelle  à laquelle  ils 
avaient  été  taxés  pour  les  gardes  ; 
jufqu’alors  ils  s’y  étaient  fournis 
fans  murmure.  Ne  foyons  point 
injuftes  cependant , & parce  que  çet- 
te  faction  était  difpofée  à blâmer 
tout  ce  que  les  Citoyens  avaient 
fait , n’imaginons  pas  comme  on  le 
fallait  alors,  que  tout  ce  qui  les 
des  a*prouvait  venait  d’elle  ou  était 
dicté  par  elle.  On  crut,  par  exem-  14  Fevr* 
pie  , que  la  Lettre  de  leurs  Excel- 
lences de  Zurich  & de  Berne  au  Sé- 
nat  avait  ete  folicitée , on  peut  croi- 
re qu’elle  ne  le  fut  pas.  Il  était  na- 
turel aux  alliés  de  la  République, 
de  fe  plaindre  de  la  défiance  qu’on 
leur  avait  témoignée)  ils  devaient 
être  affligés  de  ce  que  les  troubles 
civils  n’étaient  pas  encore  appaifés; 
ils  ne  pouvaient  envifager  l’acte  du 
6 Décembre  comme  légitime)  ils  - 
devaient  craindre  les  fuites  de  cet 
exemple  de  violence,  & qu’une  paix 
.confiante  ne  put  en  naître.  Tels 
- H 4 furent 
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*"  —furent  les  fentimens  qu’ils  exprimè- 
373  ?.  rent  , & pour  en  trouver  la  ca ufe  , 
il  n’eft  pas  nécelfaire  de  recourir 
aux  fuggeftions  des  Magiftrats  dépo- 
fés  ••  mais  on  fe  fervit  de  cette 
Lettre  pour  élever  dans  le  Sénat 
des  propofitions  en  leur  favejur,  & 
on  décida  qu’elle  n’avait  été  faite 
qu’eir  leur  faveur  : on  ne  délibéra 
point  fur  ces  propofitions  ; mais  le 
Peuple  fut  qu’elles  avaient  été  éle- 
vées & il  s’en  plaignit.  Le  Procu- 
reur Général  porta  leurs  plaintes 
dans  le  Grand  Confeil,  & le  Grand 
Confeil  & les  Sindics  y proteftèrent, 
qu’ayant  juré  d’obferver  les  Loix , 
celle  du  20  Décembre  ferait  tou- 
jours facrée  pour  eux.  Cette  protêt- 
tation  rendit  le  peuple  tranquile, 
mais  elle  n’ôta  pas  l’efpérance  de  ti- 
rer quelque  avantage  de  cette  Let- 
tre à ceux  qu’on  accu  fait  de  l’avoir 
demandée.  Il  fera  très  difficile  dans 
la  fuite , écrivaient  les  Cantons  Al- 
liés , de  rendre  ou  de  recevoir  de 
fart  & d’autre  les  offices , fi  faintc* 
ment  Jlipulés  par  les  Alliances.  „ Pour- 
M quoi , di fait- on , ferait-il  difficile 

au-  - 
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^aujourd’hui  de  remplir  nos  enga-^**- ■* 
„gemensr'  11  eft  de  rhonneur  du  I73T* 
„ Citoyen , il  eit  interéifant  pour 
„ l’Etat  de  demander  une  explication 
„ fur  ce  point”.  On  efpérait  que 
cette  explication  ferait  naitre  de 
nouvelles  propofitions  en  faveur  des 
dépofés  & y donnerait  un  grand 
poids  i la  fermeté  des  Sindics  dif- 
fipa  cette  efpérance.  On  répondit  à 
Zurich  & à Berne , mais  on  ne  ré- 
pondit que  par  des  généralités. 

Un  (a)  Membre  du  Grand  Con-. 
feil  de  Berne  avait  écrit  deux  Let- 
tres au  Sindic  ( b ) Chottef,  elles  fe- 
répandirent  & les  Citoyens  en  furent, 
indignés.  On  y donnait  des  couleurs 
odieufes  prefque  à toutes  leurs  dé- 
marches, on  y parlait  de  leur  inquié- 
tude continuelle,  de  leurs  demaiw 
des  fucceffives , de  leurs  mouve- 
mens  tumulteux,  de  leur  éloigne- 
ment pour  la  paix  : on  y difait, 
que  la  République  îEavait  plus  dç 
■ H 5 con-» 

(a)  Mr.  de  Luternau.  t 

(£>  Les  Sindics  de  cette  année  étaient 
Barthekmi  GaUatin  , Jean  Louis  Chouct  y 
jPùrrc  Ldi , Jean  Marc  de  La  Rive» 
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confiftance , que  le  Gouvernement 
était  fans  force  & fans  autorité , 
qu’il  réfidait  dans  les  places  publi- 
ques ou  chez  les  particuliers  , qu’il 
n’y  avait  point  de  'paix  faite  ni  à 
faire.,  j Quand  de  deux  Etats  Alliés  > 
l'un  change  de  conftitution , difait  ce 
Magiftrat  Bernois , les  engagement 
mutuels  fe  trouvent  dès  ce  moment 
fufpendus  , dépendant  d'un  coté  de  ce- 
lui qui  s'ejl  rendu  maicre  du  Gouver- 
nement de  les  abandonner  s'il  trou- 
ve à propos  , ou  de  faire  la  propofi- 
tion  de  les  continuer  -,  réciproque- 
ment , de  l'autre  qui  ejl  demeuré 
dans  fa  coufflance  , d'examiner  fi 
l'alliance  du  nouveau  Gouvernement 
lui  convient  ou  - non  , fous  ces 
mêmes  conditions , ou  avec  quelques 
changement ...  Des  hommes,  diiait- 
il  encore , infiruits  des  affaires  d'E- 
tat , tremblent  pour  votre  République 
pour  peu  qu'elle  refie  dans  l'état  vio- 
lent ou  elle  f ? trouve  j il  y en  a 
qui  vont  plus  loin , çfi  qui  âifent 
que  la  liberté  ejî  perdue . On  difait 
que  ces  Lettres  étaient  cciites  de 
Genève  s & que  celui  qui  en  paFaif- 

ia.it 
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fait  fauteur  n’eu  étoit  que  lecopiüe  ; 
on  remarquait  que  les  méconteiis  ies  1 7 3 5 ^ 
avaient  répandues  le  même  jour  que 
le  Sindic  Chanet  les  avait  reçues  , & 
qu’il  ne  les  avait  communiquées  à 
perfonne.  On  s’en  plaignit  au  Pro- 
cureur Général  ; il  fit  la  feule  cho- 
fe  qu’il  put  faire,  il  porta  ces  plain- 
tes au  Sénat.  La  crainte  d’offenfer 
les  Cantons  Alliés  engagea  les  Ma- 
giifrats  à veiller  pour  que  des  parti- 
culiers n’y  répondirent  point , & 
les  Genevois  furent  aifez  fages  pour 
n’y  point  répondre  : on  fe  contenta 
de  ce  qu’avait  fait  le  Sindic  Chouet  : 
il  s’était  borné  à dire,  qu’il  pourrait 
avec  facilité  réfuter  les  obje&ions 
que  ces  Lettres  renfermaient , mais 
qu’il  ne  lui  convenait  pas  de  le 
faire  ; & en  eifet , il  né  le  faifait 
pas. 

Les  Citoyens  n’étaient  pas  contens 
encore  : ils  avaient  demandé  qu’on 
célébra  mi  jour  de  jeûne,  on  ne  l’a- 
vait point  indiqué  ; que  l’on  fit  une 
réimprefiion  des  Edits  , on  ne  l’avait 
point  ordonnée  ; qu’on  limitât  le  pou- 
voir du  Sindic  de  Gardç  & du  Général 
H 6 d’Àrtil- 
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d’ Artillerie,  on  ne  s’en  était  point  occu- 
I73î*  pé.  Dupan  Procureur  Général  ne  crut 
pas  devoir  le  taire  fur  ces  objets  » 
jt  en  parla  dans  le  Grand  Confeil  : 
on  s’éleva^  contre  lui,  on  l’accu  fa 
de  chercher  à étendre  fon  pouvoir 
en  nourriflant  l’inquiétude  du  peu- 
ple , en  ramenant  des  queftions  qui 
devaient  être  oubliées , & qui  déjà 
commençaient  à l’ètre.  Les  Citoyens 
foutinrent  leur  avocat  j il  inlifta  avec 
plus  de  force  dans  le  Sénat,  il  lui 
fit  craindre  les  effets  de  cette  né- 
gligence , & les  foupcons  qu’elle 
pouvait  infpirer  ; il  fut  écouté.  Le 
jour  de  jeûne  pour  le  retour  de 
la  paix  fut  fixé  , on  le  célébra  s la 
piété  qu’on  y fit  paraître  fut  regar- 
dée par  les  mécontens  comme  une 
grimace  hipocrite.  On  ordonna  la 
réimprefîion  des  Edits  ; on  s’occupa 
des  autres  demandes.  Dupan  do  li- 
rait qu’on  ajoutât  fimplement  à l’of- 
fice du  Sindic  de  Garde , qu’à  l’a- 
venir il  ne  pourrait  faire  faire  à 
la  garnifon  aucun  mouvement  extra- 
ordinaire & de  conféqtience  , fans  l'a- 
voir communiqué  au  F dit  Conjeil  & 

en 
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en  avoir  obtenu  une  permijfon  par  

écrit.  Cette  limitation  n’était  p*as  I735* 
aflez  précife  5 les  Citoyens  ne  paru- 
rent pas  l’avoir  remarqué  j ils  vou- 
laient encore  qu’au  titre  de  cet  offi- 
ce on  ajoutât , que  des  troupes  étran- 
gères ne  pourraient  être  introduites 
dans  les  murs  fi  le  Souverain  n’en 
avait  décidé.  „ Votre  demande  eft 
„ jufte  , leur  difait  Dupan  , mais  elle 
5J  n’eft  pas  néceflaire  ; le  traité  de 
„ 1584  décide  cette  queftion  j il  eft 
3,  fait  au  nom  des  Petit , Grand  & 
j,  Ge?téral  Confeils  de  Genève  j réunis» 

„ ils  promettent  des  fecours,  & on 
„ leur  en  promet  quand  ils  les  de- 
M manderont.  Ils  s’engagent  à' faire 
„ que  la  ville  foit  ouverte  à leurs 
„ Alliés,  pourvu  toutefois  que  cela 
„ fi-  faffe  félon  l'ordonnance  & délu 
„ bération  de  la  ville  de  Genève  pétant 
vpréablemtnt  bien  informée  & avei  tie. 

„ D’ailleurs , introduire  des  troupes 
„ étrangères  eft  une  chofe  impor- 
w tante , & la  décifion  des  chofes  im- 
portantes vous  cftrcfervée  par  l’E- 
,3  dit  de  171a.  Vous  ne  voulez  donc 
3,  qu’aflurer  au  Souverain  ce  qui 

appar- 
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appartient  au  Souverain  j cette  de- 
ï*  „ tnande  cil  dans  le  fait  inutile  : elle 
jj  elt  encore  dangereufe'j  déjà  nos  Al- 
jj  liés  font  offenfés  de  la  défiance 
jj  qu’ils  nous  infpiraient , voulcz- 
;j  vous  par  une  loi  leur  annoncer 
j,  que  cette  défiance  exifte  & les  of~ 
j,  feuler  plus  vivement  encore  ? Si 
jj  vous  penfez  que.  la  fureté  publi- 
as 9^2  ne  peut  avoir  de  bafe  fans 
jj  cette  loi  , attendons  des  circonf- 
,j  tances  plus  favorables  : le  bien  doit 
j,  le  faire  avec  prudence  , & ce  qui 
,j  eft  dangereux  celfe  fouvent  d’être 
j,  utile  Ces  raifons  ne  perfua- 
daient  pas , il  y avait  des  murniu- 
mures  : le  projet  d’Edit  donné  par 
les  Coufeils  fur  l’office  du  Sîndic  de 
Garde,  & celui  du  Général  d’Artil- 
lerie,  en  excita  de  plus  grands  enco- 
re. On  trouvait  que  les  limitations 
données  à leur  pouvoir  étaient«irop 
faibles , qu’on  ne  prévenait  pas  l’a- 
bus qu’ils  en  pouvaient  faire  : oïl 
fe  plaignait  fur-tout  de  ce  qu’on  n’a- 
vait point  parlé  de  l’entrée  des  trou- 
pes étrangères  ; on  difait  qU’il  va> 
lait  mieux  ne  point  faire  de  ioix  que 
o j d’en  ' 
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d’en  faire  d’inutiles  ou  d’infuffifan- 
tes:  d’autres  foutenaient  que  c’était 
un  plus  grand  mal  de-  troubler  la 
paix  que  d’approuver  ces  loix  qui 
pouvaient  être  meilleures.  Cette  di- 
vifion  nailfante  donnait  une  joye 
fecrette  aux  mécontens  ; les  Ci- 
toyens craignirent  de  préparer  le 
triomphe  de  leurs  adverfaires  ; ils 
Te  concertèrent,  firent  leurs  obferva- 
tions  fur  ce  projet  d’Edit , convin- 
rent des  changemens  qu’on  devait 
y faire.  Ces  changemens  étaient 
aiTez  peu  importons  5 ils  furent  prêt 
«Que  tous  approuvés  par  les  Confcils, 
& enfuite  fanélionnes  par  le  Con- 
feil  Général.  On  y donnait  au  pou- 
voir du  Sindic  de  Garde  la  reftridion 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
& l’on  ftatuait  que  la  Garnifon  étant 
établie  pour  la  conservation  des  Ci- 
toyens , Bourgeois , Natifs  & Habi- 
tans  , il  n’était  permis  à aucun  corps* 
à aucun  particulier  quel  qu’il  fût  5 
fous  quel  prétexte  que  ce  pût  être , 
de  l’employer  ni  de  permettre  qu’elle 
fût  .employée  à des  fins  contraires 
à fon  établiiiènient , & aux  droits  & 

nréro» 
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“■  prérogatives  des  Citoyens  & Botir- 

I73f«  geois.  On  liatuait  encore  que  la  char- 
ge de  Sindic  de  Garde , & celJe  de 
Général  d’Artillerie  ne  pourraient  être 
exercées  par  la  même  perforine  : on 
réglait  l’éledion  des  officiers  d'Artil- 
lerie , leurs  devoirs  & ceux  de  leur 
chef. 

L>ans  l’article  qui  réglait  l’emploi 
de  la  Garnifon  dans  le  projet  d’E- 
dit , on  ne  parlait  dabord  que  des 
Citoyens  & Bourgeois  : fur  les  re- 
préfentations  de  quelques  Citoyens 
& du  Procureur  Général , le  Sindic 
Chouei  fit  ajouter  les  mots  Natif*. 
& Habitans.  Divers  membres  du 
Grand,  Confeil  l’açciifèrent  d’avoir 
attenté  au  pouvoir , & à la  majefté  des 
Confeils,  en  faifant  changer  de  fa 
propre  autorité  ce  qu’ils  avaient  ap- 
prouvé., Chuuet  fe  défendait  fur  la 
néceffité  de  prévenir  les  murmures, 
fur  le  peu  ^importance  de  l’addition 
de  deux  mots  qui  ne  changeaient 
rien  au  feus.  Le  Grand  Confeil  or- 
donna que  ce  fait , dont  le  bien 
de  l’Etat  avait  été  le  motif,  n’en 
pourrait  autorifer  de  ienffilables  à 
l’avenir.. 
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Les  Citoyens  voulurent  célébrer  1 
l’anniverfaire  du  tamponnement  des  I735* 
canons  j les  pafteurs , de  prudens 
patriotes  cherchèrent  en  vain  à s’y 
oppofer , elle  fe  fit  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville  i oli  craignait 
qu’il  n’en  refultât  quelque  trouble  $ 
tout  fut  aflez  tranquile  j mais  une 
- telle  fête  n’était  pas  propre  à infpirer 
de  la  modération  i elle  ne  pouvait 
contribuer  à éteindre  la  hnine  , à 
effacer  le  fouvenir  des  diflenlions 
paffées,  à prévenir  celles  qui  pou- 
vaient en  être  la  fuite  : il  eut  été 
d’un  peuple  fage  de  s’en  abftenir. 
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CHAPITRE  LXXVI. 

De  la  requête  de  Mr.  de  Chapeaurouge. 

■ Ufqu’alors  les  Magiftrats  dépofés 
n avaient  fait  entendre  que  de  vains 
murmures  i ils  commencèrent  à éle- 
ver des  plaintes  plus  foutenues;  ils 
firent  paraître  des  écrits  dans  lef. 
quels  ils  fe  juftifiaient , & leur  jus- 
tification n’était  pas  fans  force  & 
fans  vérité  : ils  entretinrent , ils  ac- 
crurent l’agitation  , les  craintes  , l’ai- 
greur qui  étaient  dans  le  cœur  des 
Citoyens.  Jacob  de  Chapeaurouge  , 
l’un  de  ces  Magiftrats  les  plus  ac- 
crédités, fit  une  longue  requête  qu’il 
fit  remettre  aux  Sindics  ; ils  crurent 
lie  devoir  pask  la  porter  au  Sénat  ; 
ils  la  rendirent  à fon  auteur  , & 
cherchèrent  à lui  perfuader  de  la 
laiffer  dans  l’oubli  : ce  n’était  pas 
l'on  deflein  : il  rendit  fa  requête  pu- 
blique & quitta  la  ville. 

, Quoi- 
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» Quoique  fenfible , difait  ce  Ma- 
„gifirat,  à la  néceflité  où  l’on  m’a  I^3Î> 
„ mis  de  demander  la  démifïion  de 
mes  emplois, j’aurais  gardé  le  filencej 
„ l’amour  de  la  patrie  j le  fentiment  de 
„ mes  longs  fervices  , la  bienveillan- 
„ ce  des  Confeils  , feftime  des  ctran- 
„ gers  m’auraient  infpiré  cette  mo- 
33  dération  i mais  on  attaque  mon 
5>  honneur  i on  veut  pcrfuader  que 
je  fuis  coupable  & je  dois  confon- 
„ dre  la  calomnie  : je  dois  à ma  fa- 
„ mille  & à moi-même , de  ne  pas 
„ attendre  que  la  mort  fixe  pour  ja- 
„ mais  le  voile,  dont  on  a voulu  cou- 
j}  vrir  la  vérité. 

Je  ne  parlerai  point  des 'moyens 
33  dont  on  fe  fervit  pour  échauffer 
5J  l’imagination  du  peuple;  mais  pour- 
rais- je  voir  d’un  oeil  indifférent  de 
33  quels  traits  odieux  on  nous  a peints 
„ dans  la  repréfentation  dut)  Dc- 
„ cembre  : nous  fommes  des  viola- 
„ tcurs  i de  la  foi  publique  • & des 
„ loix  ,■  des  perturbateurs  de  l’Etat. ; 

„ des  hommes  qui  n’ont  fu  , nis’hu- 
^ milier  devant  Dieu  , ni  recourir 
à la  clémence  de  leurs  Concitoyens, 

; j des 
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■******,,  des  hommes  que  Dieu  abandonne 
}J  afin  que  leur  punition  effraye  ceux 
y,  qui  feraient  tentés  de  les  imiter. 
n Non,  ce  n’eft  pas  de  la  démiflion  de 
„ mes  emplois  dont  je  veux  me  plain- 
dre : je  l’ai  demandée  moi-même, 
„ ce  n’eft  pas  de  ce  que  le  peuple  i’a 
„ voulu  ; il  fut  trompé,  on  doit  le 
a plaindre  lui-même  ; mais  mon  in, 
3)  nocence  doit  être  connue  ; c’eft 
5,  l'honneur  que  j’écoute  , ce  n’eft 
„ pas  le  dciir  de  la  vengeance  ; je 
„ fais  pardonner. 

„ On  nous  accufe  d’avoir  trempé 
„ dans  un  complot  affreux  j on  nous 
33  en  accufe  fans  preuves  j on  ofe  le 
33  dire  , le  publier  dans  un  écrit , & 
„ s’appuyer  fur  cet  écrit  condamné 
, 33  par  le  Sénat  comme  un  libelle  dif- 

famatoire : ce  complot  fut  imaginé 
» fans  doute  pour  nous  rendre  o- 
33  dieux  î mais  s’il  exifte  , je  l’ignore, 
» j’ignore  ceux  qui  en  font  coupa- 
,3  blés , je  ne  les  connus  jamais.  Ou 
» parle  d’attentats  contre  le  Sindic 
„ Le  Forf  , on  nous  en  foupçonne  j 
a,  les  Citoyens  l’ont  fommé  d’en  pro- 
3, duire  les  preuves,  je  l’en  fournie 
comme 
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£ comme  eux.  O11  me  fait  un  crime— 
3,  d’avoir  fu  le  plan  de  défenfedu  Sin-  173  T 
„ die  Trembley  j je  l’ai  fu  , je  l’avoue, 

„ avec  tout  le  Sénat , avec  le  public, 

^dans  le  même  tems  , delà  même  ma. 

„ niére  : Ci  e’eft  un  crime  de  11e  l’avoir 
wpas  ignoré  ainfi  , c’eft  un  crime  dont 
„ perfonne  dans  l’Etat  n’eft  innocent  ; 

„ je  fais  la  même  proteftatio*  fur  les 
„ faits  liés  à celui  là.  Le  Minif- 
„ tre  (*)  d’une  PuiiTance  étrangère 
„ s’intéreife  au  fort  de  la  Républi- 
„ blique;  il  délire  que  nos  Alliés 
„ nous  envoyent  des  Pacificateurs  s 
„ il  les  en  follicite  ; on  veut  que  je 
„ fois  de  concert  avec  lui  fur  ceçointi 
„ quand  je  l’aurais  été  j’aurais  fait  le 
,,  devoir  d’un  bon  Citoyen , je  m’en. 

„ ferais  honneur  i mais  c’eft  une  fauf- 
„ fêté , c’en  dfp  une  encore  que  d’af- 
„ firmer  que  j’ai  eu  quelque  part  à 
„ la  Lettre  dont  le  Sin  die  Le  Fort 
„ fe  plaignit  ( ) & qu’il  lut  au  Sé- 


(t)  Le  Comte  de  Marfay  Réfident  du 
Roi  de  la  grande  Bretagne  auprès  du 
Corps  Helvétique. 

(f;  Le  29  Novembre  1754. 
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■"„nat:  ce  font  des  fauifetés  encore,  que 
ces  Lettres  écrites  à Berne  fur  nos 
„ diifenfions , je  n’en  ai  écrite  au- 
J}  cune.  De  toutes  les  imputations 
w dont  on  me  charge , il  n’en  eft 
n point  de  fondées  fur  la  vérité , je 
„ l’attefte  avec  ferment  : fi  quelqu’un 
„ foutient  le  contraire  , qu’il  s’élè- 
„ ve  , Üju’il  produife  fes  preuves , 
;J  il  ne  le  fera  qu’à  fa  honte.  La 
,j  pafiion  a formé  ces  accufations, 
,,  la  paffion  les  a reçues  ; elles  ont 
„ fait  oublier  le  bien  qu’avaient  pu 
„ faire  mes  ancêtres , & quarante 
„ ans  que  j’ai  employés  à fervir  l’E- 
jj  tat.  * 

j „ je  le  fens  mon  véritable  crime 
,j  eft  de  n’avoir  pas  été  du  fentiment 
„ du  Peuple  dans  la  queftion  qui 
J,  s’eft  élevée  fur  les  Impôts  & les 
J,  fortifications  î mais  li  j’ai  cru  que 
les  édits,  une  poffefîion  de  deux 
„ cents  ans  donnaient  ces  droits  aux 
„ Confeils  : fi  j’ai  cru  que  le  bien  pu- 
„ blic  voulaitqu’on  ne  changeât  rien 
j,  à ce  qu’une  longue  expérience  a- 
„ vait  prouvé  être  utile  ; fi  j’ai  en 
„ cela  même  toujours  refpecfé  les 

„ droits 
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droits  du  Souverain  ; puis- je  être*****8** 
„ criminel  d’avoir  déclaré  mes  fen-  1 7 3 5* 
5,  timens  avec  franchife  ? Ces  fen- 
„ timens  n’étaient  pas  nouveaux  5 
5,  ils  étaient  ceux  de  nos  pères , ils 
„ étaient  ceux  de  tous  mes  collègues  : 

,,  ceux  d’entr’eux  qui  parailfent  au- 
,,  jourd’hui  dans  des  idées  oppofées 
„ les  ont  autrefois  foutenucs  comme 
,,  j’ai  pu  les  foutenir.  Je  n’ai  fait 
„ que  mon  devoir  , j’ai  fait  ce  que 
„ me  prelcrivaient  les  loix  , j’ai  con- 
„ feiilé  ce  que  je  croyais  être  ie  bien 
,,  de  l’Etat  ; on  m’a  donc  fait  une 
„ injufb'ce,  & on  l’aggrave  quand  011 
,,  veut  la  juftifier. 

„ Satisfait  d’avoir  prouvé  mon  in- 
„ nocence  , content  de  mon  état , je 
„ ne  m’adreife  au  Sénat  que  pour  le 
,,fupplier  de  faire  lire  ma  repré fen- 
,,  tation  au  Grand  Conleil  d’or- 
„ donner  qu’elle  foit  jointe  au  regi- 
„ tre 

Cet  écrit  répandu  dans  le  public 
y excita  nne  fermentation  violente  j 
les  Citoyens  s’atTemblaientau  devant 
de  leurs  maifons  , & y difcutaient 
avec  chaleur.  Cette  requête  jdifaient- 

ils , 
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--•* — ilS  , les  infultait,  les  calomniait  i 
73  5-  elle  attentait  à l’Edit  de  pacifica- 
tion j elle  ne  pouvait  être  tolerée 
fans  encourager  ceux  qui  voulaient 
troubler  la  paix  ; c’était  leur  pre- 
mier elfai,  il  fallait  le  réprimer 
„ avec  force  : fi  le  Sénat  ne  févit 
„ pas  co.ntr’elle,  les  compagnies  af- 
„ îemblées  demanderont  qu’elle  foit 
„ brûlée  par  la  main  du  bourreau 
„ & que  fon  auteur  foit  banni 
On  faifait  aufîi  quelques  obferva- 
tions  particulièrès  fur  cet  écrit. 
,»  Les  Citoyens  ne  fe  font  point  ap- 
„ puiés  dans  leur  Repréfentation  fur 
„ le  projet  du  Sindic  Trembley  que 
3j  le  Grand'  Confeil  a déclaré  irré- 
jj  gulier  , illégitime  &bîamâble:  ils 
3,  ont  diftingué  deux  ordres  de  per- 
j,  fonnes  lorfqu’ils  ont  demandé  la 
„ dépofition  de  fix  Magiftrats  î ceux 
j,  qui  avaient  formé  un  projet  con- 
„ tre  la  liberté  publique , & ceux 
j,  qui  ont  toujours  montré  de  lahau- 
j,  tcur  , de  la  fierté  , de  la  vanité  : 
3,  fi  l’auteur  de  la  Requête  n’eft  pas 
« du  nombre  des  premiers,  il  l’eft 

des 
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''  des  derniers.  En  déclarant  qu’ii  veft 
„ innocent  des  faits  dont  il  parle  , il 
„ les  defaprouve  & les  blâme  , & 
pourquoi  s’oppofa  - t - il  avec  tant 
,,  de  chaleur  à la  formation  d’un  tri- 
„ bunal  légal  pour  rechercher  & pu- 
j,  nir  les  auteurs  de  ces  faits , pui£ 
,, que  c’était  un  moyen  de  prouver 
„ fon  innocence  ? Il  n’ignorait  pas 
j,  qu’il  était  foupqonné  , & que  cette 
„ oppofition  le  ferait  foupqonner 
„ davantage  encore.  Devait-il  attent- 
„ dre  fi  tard  pour  déclarer  qu’il  n’a- 
„ vait  point  de  part  à la  lettre  écrite 
à Berne  contre  le  premier  Sindic 
,,  & divers  membres  des  Confeils  ? 
,,  Pourquoi  garda-t-il  le  filence  lorf- 
,,  que  fes  collègues  s’en  juftifièrent  ? 
3,  Les  Citoyens  pouvaient  - ils  croire 
3,  la  liberté  raffermie  , leurs  droits 
,,  alfures , la  paix  confiante  , tant 
„ qu'ils  auraient  vu  dans  le  Sénat 
5>  un  Magiftrat  puiffant  qui  fou^e- 
33  nait , (a)  que  les  édits  avaient  donné 

an 

(a)  M.  de  Chapeaurouge  l’avait  dit  dans 
i a réponfe  aux  repréfentations  des  Citoyens 
& Bourgeois  du  4 Mars  1734- 
Tom.  IV.  I 
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"*■"  -5>  Grand  Confeil  P adminijlratio* 

miy  „ de  toutes  les  ajjaires  î que  P édit  de 
„ 1570.  lui  dorme  celle  des  impôts  s 
5}  que  P explication  que  le  Grand  Con~ 
„feil  donne  à ces  Edits  doit  fnffire 
v aux  Citoyens  & leur  impoferfilence? 

„ Et  ne  devait-il  pas  fuivre  lui  - mê- 
„ même  le  principe  qu’il  établit , 

„ que  là  où  les  loix  parlent , les  par - 
„ ticuliers  doivent  fe  taire  l Le  Sou- 
. 5,verain  a jugé  , il  doit  refpeder 
„ fon  jugement 

Le  Procureur  Général  Diipan  a- 
vait  la  confiance  des  Citoyens,  iis 
le  prièrent  de  la  juftifier  encore  eu 
parlant  pour  eux  : il  pria  le  Sindic 
Gallatin  d’affemblcr  le  Sénat  pour 
en  délibérer  : il  y parla  avec  modé- 
ration. „ Quand  on  eft  malheureux 
„ & qu’on  ne  fe  croit  pas  coupable, 
„ il  eft  naturel  de  chercher  à fe  dé- 
„ fendre  : ce  ferait  un  a&e  de  ty- 
„ rannie  que  d’empêcher  un  homme 
„ de  protefter  de  fon  innocence  lorf- 
„ qu’il  le  fait  fans  offenfer  la  loi  ; 
„ & dans  des  tems  plus  calmes  , il 
„ ferait  fage  de  voir  la  requête  dont 
„ il  s’agit  avec  indifférence  : mais 

dans 
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„ dans  les  circonftances  où  nous 
„ nous  trouvons,  celui  qui  fe  plaint  *73 
,>  commet , au  moins , une  impru- 
„ dence  ; il  ne  doit  pas  ignorer  qu’eu 
5,  prouvant  fon  innocence  on  peut 
„ fe  rendre  coupable  * & c’eft  ce  qu’il 
„ fait , lorfqu’il  infinue  que  l’édifr 
„ émané  du  Souverain  , qui  a con- 
„ facré  l’ade  dont  il  fe  plaint , a 
été  furpris  par  ignorance  ou  par 
„ malice.  Il  ferait  dangereux  dans 
„ la  lituation  aduelle  de  l’Etat , de 
„ tolérer  cet  écrit  j cette  tolérance 
„ ferait  dangereufe  même  pour  celui 
,,  qui  en  eft  l’auteur.  Il  peut  être 
„ innocent  dans  les  maximes  de  la 
„ juftice  diftributive , il  ne  l’ett  pas 
dans  celles  de  politique  Le  Sé- 
nat décida  que  la  requête  devait  être 
rejettée  & fuprimée  > que  la  voye 
dont  on  s’était  fervi  pour  la  répan- 
dre était  illicite  ; qu’il  ferait  défendu 
à fon  auteur  & à tous  autres  de  la 
publier  fous  la.  peine  d’encourir 
fon.  indignation  i 8c  qu’on  ordonne- 
rait à ceux  qui  en  auraient  des  exem- 
plaires,de  les  rapporter  entre  les  mains 
des  Sindics. 

I « 
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cet  arrêt  allarme  le  peuple  autant 
J73f*  que  la  requête  qui  en  était  l’objet  , 
il  y trouva  trop  d’indulgence  , de 
modération  & d’égards  pour  un  Ci- 
toyen qui  avait  été  jugé  indigne  d’è- 
tre  Magiftrat.  L’qpvoi  qu’il  en  fit 
dans  les  Etats  voifins  augmenta  l’ai- 
greur encore  : Faire  un  mémoire  of- 
fenfant  pour  tous  les  Citoyens  , \e 
répandre  dans  le  public  fans  refpec- 
ter  le  Sénat  à qui  il  était  adreffé  & 
fur  lequel  il  n’avait  point  délibéré 
encore,  l’envoyer  dans  les  nations 
voifines  pour  calomnier  le  peuple 
de  Genève  auprès  d’elles,  & jouir 
cependant  de  l’impunité , ne  point 
voirfon  ouvrage  flétri , c’eft  ce  qu’on 
Juillet  ne  pouvait  comprendte  ; on  foup- 
qonnait  que  cette  modération  était 
de  la  partialité , on  craignait  quel- 
que choie  de  plus  encore.  Les  mur- 
mures obligèrent  le  Sénat  à délibé- 
rer de  nouveau  fur  cet  objet  ; il  a- 
joute  à fon  premier  arrêt  que  l’au- 
teur de  la  requête  ferait  appellé  & 
ccnfuré  pour  l’avoir  répandue  : JDw- 
pan  y avait  porté  les  plaintes  du  peu- 
ple, „Les  Citoyens  font  toujours 

plus- . 


Digitizedby  CàooglJ 


DE  GENEVE.’  197 

«agites,  avait  dit  ce  Magiftrat^  ils 
,,  craignent  que  les  calomnies  femées  *73 5* 
„ contre  eux  dans  cette  requête  ne 
„ paraiffent  des  vérités  avouées , s’ils 
j,  y parailfent  infenfilîles  ; que  l’im- 
„ punité  n’accroifle  l’audace  de  leurs 
„ adverfaires  ; que  les  diflentions  ne 
, , foyent  fans  celle  renailfantes , fi  l’on 
„ ne  reprime  la  licence  de  tels  écrits 
„ par  un  exemple  frapantj  ils  pen- 
,,  fent  que  , ne  blâmer  dans  cet  écrit 
„ que  fa  forme  & la  manière  de  le 
,j  répandre , ce  n’eft;  pas  venger  leur 
,,  honneur  offenfé;  qu’on  refpedait 
„ plus  le  coupable  que  la  juftice 
„ quand  on  eft  fi  peu  févère.  Iis 
„ menaient  d’afiembler  les  Compa- 
3 gnies  & ces  Aemblées  font  un  plus 
3 , grand  mal  qu’un  jugement  trop 
„ rigoureux  même , contre  un  par- 
„ ticulier  qui  a offenfé  le  peuple  peut- 
,, être  fans  le  vouloir;  mais  qui  n’en 
,,  a pas  moins  troublé  le  repos  pu* 

„ blic 

Quelques  Citoyens  fe  rendirent 
auprès  des  Sindics  ; ils  demandèrent 
un  extrait  de  l’arrêt  du  Sénat , & 
leur  repréfentèrent  les  fuites  que  pour- 

I 3 rait 
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rait  avoir  l’indulgenc  , G on  ne  les 
y-  prévenait  par  une  procédure  légale  : 
ils  dirent  encore  que  la  réfolution 
que  venait  de.  prendre  le  Sénat , de 
pubier  une  défenfe  de  faire  des  écrits 
contraires  aux  loix,  était  inutile, 
que  cette  défenfe  exiftaît  par  tout 
ou  exiftaient  des  loix  : qu’un  juge- 
ment contre  un  de  ees  écrits  empê- 
cherait que  d’autres  ne  panifient.  Les 
Sindics  donnèrent  des  efpérances , 
mais  ils  cherchèrent  des  délais  & les 
Citoyens  murmurèrent  : les  plus  mo- 
dérés croyaient  cependant  qu’il  fal- 
lait en  demeurer  au  dernier  arrêt 
du  Sénat,  „ nos  troubles  , difaient 
,5  ces  hommes  fages  , ont  porté  déjà 
„ des  coups  lents  & profonds  à la 
„ République  , on  ne  peut  les  pro- 
„ longer , les  faire  renaître  fans  la 
„ conduire  à fa  perte  : nos  Alliés 
w feront  indifpofés  , notre  crédit  af- 
„ faibli  , notre  commerce  prefque 
„ éteint  : des  pères  de  famille  per- 
„ dront  un  tems  dont  l’ufage  eft  pré- 
cieux  pour  elle  ; un  tribunal  ju- 
M ridique  nous  fatiguera  par  fes  lon- 
S3  gueurs  : G celui  que  nous  pour- 

fuivons 
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.3  luivons  fe  foumet  à ce  qu'on  a or-" 
» donné  ; fi  fa  requête  eft  qualifiée 
„ de  calomnieufe  , comme  on  nous  le 
„ fait  efpérer  ; nous  devons  être  con- 
« tens  Un  grand  nombre  voulait 
qu’on  jugea  , & qu’on  jugea  félon 
la  rigueur  des  loix  ; „ c’eft  pour  leur 
3, maintien  , pour  leur  confervation 
5i  qu’on  avait  jufqu’alors  combattu  : 

3,  51  faut  qu’elles  foient  fuivies  dans 
33  tous  les  cas , ou  l’on  aurait  corn- 
33  batu  en  vain  : fi  l’on  n’en  agit 
J,  pas  ainfi  , on  dira  que  le  Sénat 
33  n’a  défaprouvé  cet  écrit  que  par 
„ condefcendance.  Il  n’y  a point  de 
„ paix  fûre , là  où  les  loix  ne  font 
33  pas  inviolables  Il  eft  facile  ne 
dire  de  grandes  maximes  , la  fngelfe 
eft  de  les  bien  appliquer.  D’un  au- 
tre coté , de  Chape/nirouge  trouvait 
injufte  & mal  fondé  l’arrêt  porté 
contre  lui.  „ J’ai  répandu  ma  requête 
33  dtns  le  public  , difait  - il , dans  le 
„ même  teins  que  je  la  préfentais  au 
33  Confeil  j le  droit  naturel , l’ufage 
3,  en  France  & en  Angleterre  m’auto- 
33  rifaient  à le  faire  : dans  une  caulc 
33  publique,  oninftruit  le  public  avec 

I 4 les 
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" 1 11  M Tes  Juges  & très  fouvent  avant  fes 
*73  T-  M Juges  j c’efl  un  droit  acquis  à tous 
les  hommes  « on  ne  le  demande 
5)  pas  ; la  défenfe  doit  être  auffi  pu- 
„ blique  que  l'injure  l’a  été.  On  a 
w ordonné  que  je  ferais  cenfuré  , par- 
„ ce  que  j’avais  répandu  ma  juftifi- 
„ cation  dans  l’étranger , après  la 
33  défenfe  que  le  Sénat  m’avait  faite 
„ de  ia  répandre  ; on  a fuppofé  le 
„ fait  vrai , & il  ne  l’eft  pas  : je  n’ai 
„ pu  favoir  la  défenfe  qu’après  l’en- 
n voi  de  mes  mémoires  j l’arrêt  doit 
n donc  être  reformé.  Il  ne  ferait  pas 
„ honorable  à un  peuple  libre,  ni  à 
„ ceux  qui  le  gouvernent  de  faire 
„ des  jugemens  fans  délits  , ou  plus 
„ févères  que  la  juftice  ne  les  diéle 
Le  Sénat  prit  un  parti  mitoyen  > 
il  déclara  la  requête  contraire  au 
refped  dû  à l’Edit  du  20  Décembre  , 
injurieufe  à l’honneur  des  Citoyens, 
tendante  à troubler  le  repos  publie  : 
elle  n’était  pas  déclarée  calomnieufe  , 
3 Août.  & le  peuple  fut  mécontent  encore. 
De  Chapeaurouge  le  fut  aufli  : il  re- 
fufa  de  fe  fou  mettre  à l’arrêt.  „ J’a- 
73  vais  préfenté  ma  requête  au  Sénat , 
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„ écrivait  - il  au  Sindic  Gallatin 
„ comme  à un  Juge  que  Dieu  m’a- 
„ vait  donné  pour  juger  de  ma  con- 
„ duite  , & protéger  mon  innocence, 
„ c’était  tout  ce  que  je  demandais. 
„ Je  défiais  mes  ennmis  de  s’élever 
„ contre  moi  & j’étais  prêt  à répon- 
„ dre.  Dans  ces  circonftances  , la  ju£ 
„ tice  voulait  que  ma  repréfenta- 
„ tion  demeura  jointe  aux  regitres, 
„ ou  fi  c’était  faire  trop  d’honneur 
■„  à un  ancien  Magiftrat  dcpofé  , on 
„ pouvait  l’expofer  en  Chancellerie 
& procéder  enfuite  ; on  ne  le  fait 
pas , on  la  condamne  j je  ne  puis 
reconnaître  la  juftice  de  fa  condam- 
„ nation  , je  ne  puis  me  foumettre  à 
„ la  cenfure  , je  ne  puis  promettre  do 
„ ne  plus  la  répandre  , j’en  appelle  à 
„ Dieu  protecteur  de  l’innocence  op- 
primée. Si  le  Sénat  ne  l’exige  pas  , 
je  demeurerai  dans  un  filence  mo- 
,,  delle  ; s’il  l’exige  j je  me  défen-- 
„ drai  ; je  le  ferai  avec  refpeét  ; mais 
j,  je  le  ferai  ”.  Cette  efpèce  de  me- 
nace ne  parut  pas  faire  d’imprëffion  5. 
le  Sénat  allait  le  faire  citer  à compa- 
raître 3 les  prières  de  fon  fils  fuf- 

X.  \ pendis 
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— " ■ "pendirent  cette  citation  > il  (*)  alla  . 

*73  5*  vers  ion  père,  & en  revint,  avec 
une  lettre.  Il  difait.  „ Ne  craignez 
pas  qu’un  ancien  Magiftrat  oublie 
M le  refpeét  qui  eil  dû  aux  loix  & 

> „ l’amour  qu’il  doit  à fa  patrie.  Pour 
„ rendre  le  calme  à Y Etat , pour  évi' 

„ ter  un  éclat  qui  peut  avoir  des  fui- 
„ tes  funeftes,  j’obéirai,je  me  foufmet- 
„ trai  fi  l’on  veut  me  donner  aéte 
„ de  la  proteftation  que  je  ferai , 

„ que  mon  obéiffance  ne  porte  au- 
x cune  atteinte  à mon  innocence  ni 
w à mes  droits  Une  fécondé  lettre 
„ fuivit  de  près  celle-ci  ; il  s’y  plai- 

> gnait  de  ce  qu’on  l’avait  condamné 
fans  l’entendre  par  trois  différais 
jugemens  fur  le  même  fait.  C011- 
„ damné  pour  avoir  répandu  ma  re- 
»,  quête  dans  le  public,  une  nou- 
53  velle  condamnation  pouvait  - elle 
„ être  fondée  fur  ce  que  je  l’avais 
„ envoyée  aux  deux  premiers  Ma- 
„ giftrats  de  nos  Alliés , & aux  Rc- 
M préfentans  dont  ils  nous  honorè- 
35  rent.  Devais  - je  croire  aue  quand 

l’Edit 

f A Prevefïïn. 
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» l’Edit  ordonne , que  les  faits  per* 
„ formels  qui  ont  occafionnc  le  trouble 
„ dans  l'Etat , feront  mis  en  oubli  ; ii 
33  ordonne  que  les  calomnies  dont  011 
33  noirci  d’anciens  Magiftrats  ne  pour- 
„ raient  être  combattues  ; que  leurs 
„ auteurs  jouiraient  de  l’impunité  ; 
„ que  la  juftification  de  ceux  qu’on 
„ accufe  deviendrait  un  crime  ? Eft- 
„ ce  avilir  la  loi  que  de  ne  pas  lui 
donner  ce  fcns  odieux  ? eft-ce  at*. 
„ taquer  l’honneur  de  ceux  qui  l’ont 
^approuvée  que  de  11e  pas  croire  qu’ils 
„ font  infenfces  & injuftes,  qu’ils 
3,  ont  voulu  confacrcr  da  calomnie , 
5}  fermer  la  bouche  à l’innocent  op- 
„ primé  ? Une  injure  eft  une  adion 
„ qui  bleffe  l’honneur  de  celui  qui 
„ eu  eft  L’objet  , c’eft  une  adion 
,j  qu’on  n’a  pas  droit  d’exercer  : ma 
jj  juftification  eft  un  ade  auquel  tou- 
wtes  les  loix  m’autorifent  : elle  nq 
jj  peut  blefler  l’honneur  que  de  ceux 
jj  qui  foutiennent  l’injuftice.  J’ai  ému 
j,  le  peuple  ; mais  le  peuple  était  dif- 
j,  pofé  à l’ètr^j  devais-je  flatter  fou 
j,  erreur  , croire  qu’il  refuferait  d'ou- 
js  vrir  fes  yeux  à la  vérité , & Ion 

I <*  cœur 
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f^rrr-m*  i}>  cœur  à l’humanité.  J’aime  la  paix 
I73T*  „ je  la  défire  , je  ferai  des  facrifices 
,,  pour  elle  : ou  veut  m’éloigner  de 
„ la  ville , on  s’inquiète  de  ma  pré- 
5J  fence,  Eh  bien  qu’on  enrégitre 
„ ma  repréfentation  & l’offre  que  je 
„ fais  d’aller  eii  sout  tems  répondre  à 
„ ceux  qui  auront  le  courage  de  relé- 
„ ver  le  défi  qu’elle  porte  j qu’on 
„ m’accorde  cette  juftice  & je  m’exile 
„ de  ma  patrie  ; j’irai  dans  quelque 
„ retraite  prier  Dieu  pour  elle  le 
„ refte  de  mes  jours 

Ces  lettres  n’appaifaient  pas  l’a- 
gitation des  Citoyens  : ils  étaient  in- 
dignés qu’un  feul  homme  ofa  pro- 
pofer  des  conditions  à fes  Juges. 

33 Août*  Sénat  f°mma  ^e  comparaître 

* pour  entendre  fa  fentence  \ il  fe  ren- 
dit enfin  ; mais  il  déclara  dabortî 
qu’il  perfiftait  dans  fa  requête  ; qu’il 
ne  comparaiffait  que  pour  marquer 
fon  refpeïï  pour  fes  ' Magijlrats  , 05*  -v 
f on  amour  pour  fa  patrie  , que  par- 
ce qu’il  était  perfuade  que  cette  de- 
marche  ne  nui  fait  ni  <t fou  innocence  „ 
ni  à fes  droits.  Il  éeouta  fon  ju- 
gement 
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gement  en  filciicc , & dit  enfuite*"^"" 
qu’il* avait  offert  de  s’éloigner  de  I735* 
la^7ille  pour  ne  bleflêr  les  yeux 
de  p^rfonne  , qu’il  était  encore  prêt 
à le  faire  , qu’il  priait  de  croire 
que  dans  cette  déclaration,  il  n’en- 
trait ni  crainte  , ni  dépit , ni  indif- 
férence. Ce  fut  ainü  que  <?ette  af- 
faire fut  terminée. 


CH  A- 
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CHAPITRE  LXXVfl. 


Rèpréfentcition  de  deux  Mimjîres.  Af- 
faire de  Savoye  &c. 


— " J’ai  omis  deux  faits  qui  ne  tenaient 
Mars  à ceux  que  j’ai  décrits  que  par  l’or- 
173  f*  dredestems,  j’y  reviens. 

Deux  Miniftres  portèrent  au 
Procureur  Général  une  Représenta- 
tion. Ils  s’y  plaignaient  de  ce  qu’on 
11e  Suivait  plus  dans  PEglife  de  Ge- 
j nève,  l’ufage^étabÜ  dans  l’Eglife  an- 
cienne & que  les  Loix  Eccklîafti- 
ques  avaient  confacré.  Cet  ufage 
était,  que  lorfqu’il  manquait  un  Paf- 
teur  , fa  place  était  toujours  rem- 
plie par  le  plus  ancien  de  ceux  qui 
avaient  été  jugés  dignes  d’exercer  le 
faint  Mini ji ère , & il  y parvenait 
fans  concurrens,  fins  élection.  Par 
là  on  11’avait  point  à craindre  les 
brigues  & des  préférences  injuftes  ; 
le  Citoyen  dont  la  famille  était  fans 
-y  ’ pôu-* 
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pouvoir , qui  n’avait  de  richeifes  ■■ 

que  fes  talens  , d’autre  reçpmmanda-  I735* 
tion  que  fes  mœurs , était  fur  d’ê- 
tre placé  à fon  tour;  fon  efpéran- 
ce  était  du  moins  mieux  fondée 
& cette  efpérance  nourriffait  j l’é- 
mulation. Aujourd’hui , que  contre 
le  vœu  de  la  Loi , il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  été  élevé  au  Miniftère  pour 
l’être  à la  charge  de  Pafteur  ; qu’une 
nouvelle  éle&ion  nous  la  donne  , le 
plus  accrédité  peut  l’emporter  & 
l’emporte  ordinairement  fur  le  plus 
digne , & celui  qui  eft  Miniltre 
d’hier  fur  celui,  qui  l’eft  depuis  pln- 
Heurs  années.  Cette  Repréfentation  ( 
irrita  la  Compagnie  contre  ceux  qui 
en  étaient  les  Auteurs.-  On  les  dilait 
conduits  par  un  vil  intérêt,  on  les  rail- 
lait avec  amertume  fur  ce  qu’ils  avaient 
fans  doute  quelques  raifons  de  défirer 
que  l’age  fut  confidéré  : quelques  uns 
penfaient  que  des  hommes  puidàns  & 
qui  croyaient  devoir  fe  cacher,  les 
faifaient  mouvoir  : eux  , proteftaienfc 
qu’ils  n’étaient  infpirés  que  par  l’a-  v 
mour  du  bien  public;  peu  de  per- 
founcs  les  en  croyaient  : ce  motif 

eft  ; 
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ment  ; mais  que  s’ils  avaient  de  s 
coiictirens  à furmonter,  des  refus  173T* 
à craindre , ils  chercheraient  à fe 
rendre  utiles  & à perfectionner  leurs 
talens.  Ces  raifons  l’emportèrent 
fur  celles  des  deux  Miniftres  & le 
Sénat  les  cenfura  vivement. 

Depuis  quelques  tems',  la  Savoyc 
donnait  à Genève  de  l’inquiétude  & 
des  craintes  , & ceux  dont  l’amour 
propre  , bleffé  par  les  dernières  révo- 
lutions dans  le  Gouvernement , ai- 
mait à fe  perfuader  qu'elles  prépa- 
raient la  ruine  de  l’Etat,  fe  fer- 
vaient  de  ces  circonftances  pour  for- 
tifier leurs  conjedures.  „ En  nour- 
„ riifant  des  divifions  inteftincs  » la 
„ Republique  difait-on , fournit  des 
„ moyens  de  l’avillir  à ceux  qui 
„ envient  fa  profpérité.  Un  voifin 
„ devient  un  ennemi  quand  il  voit 
„ quelque  avantage  à l’être  , & Ge- 
„ nève  divifée  , affaiblie  par  elle- 
„ même , attachée  à déchirer  fon 
„ propre  fein , femble  avoir  oublié 
„ le  foin  de  fc  défendre  au  dehors; 

„ elle  a refroidi  & rebutté  fes  Al- 
„ liés  y elle  a réveillé  dans  fon  an- 
cien 
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“,5  cien  ennemi  l’efpcrance  de  Palfu- 
}J  jettir 5 les  Citoyens  aident  eux- 
w mêmes  à Tes  deffeins  La  Sa- 
voye  ne  penfait  peut-être  point  à ce 
qu’on  lui  faifait  penfer  ; mais  on 
pouvait  le  dire  & fou  vent  on  ledi- 
fait  fans  le  croire. 

La  Republique  poifédait  une  par- 
tie des  terres  du  Prieuré  St.  Vi&or 
& de  celles  qui  avaient  appartenues 
au  Chapitre  de  St.  Pierre  ; ces  der- 
nières par  une  elpèce  de  fucceffion 
ou  de  confifcacion  ; les  premières  par 
ia  donation  que  lui  en  avait  fait 
Bonnivard , dernier  Prieur  de'  St. 
Vi&or.  Ce  Prieuré  avait  été  un  pe- 
tit Etat  in  dépendant, & Genève  croy- 
ait devoir  poiféder  ce  qui  lui  en 
était  demeuré  , au  même  titre  que 
l’avait  polfedé  celui  dont  elle  le  te- 
nait; il  avait  été  (*)  Souverain  de 

on 


i 


i 

I 


(*)  Dicti  Priores  & conventus  fanéti  vic- 
toris--in  perpetuum  • habeantj  & habere 
omnem  Jurifdi&ionem  , omnia  banna  , 
mulétas , pœnas , fervitia,  ufagia  , fubfi- 
dia  , auxilia  , compieintas , corvalias , a-  ‘ 
Yencrias,  panaterias , gœcos,  baftimen- 

ta  , 
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fon  petit  Etat , & elle  avait  fuccédé  

à fes  droits  : La  Savoye  ne  voulait  173V» 
pas  les  reconnaître  : les  biens  de 
l’Eglife , difaic  elle,  n’avaient  pu 
être  aliéné  fans  l’autorité  de  i’Egli- 
fe  : elle  prétendait  que  les  droits 

de  Souveraineté  devaient  lui  appar- 
tenir. Elle  faifait  faire  des  exécu- 
tions militaires  dans  les  villages 
qui  en  dépendaient  ; ordonnait  qu’on 
fit  le  dénombremement  de  leurs  lia- 
bitans , qu’ils  paiaflent  la  capitation  ; 
qu’il  tiraifent  au  fort  pour  la  mili- 
ce. Ces  habitans  rcfufaient  de  fe 
foumettre;  quelques-uns  en  étaient 
punis  , ils  étaient  jettés  dans  dans 
les  prifons.  La  République  repré- 
fentait  fes  droits  , elle  follicitait 
la  délivrance  de  ceux  qui  ne  fouf- 
fraient  que  pour  les  avoir  foutenus  ; 
les  négociateurs  étaient  bien  reçus; 
il  femblait  toujours  que  ces  diffé- 
rens  allaient  fe  terminer  & ils  re- 

naif- 

ta',  meflelleras , angarias  & perangarias , 
cavaleatas , & omnia  alla  munera  tam 
fordida  quam  extraordinaria.  &c  Eulla 
S.  Vidt.  elle  avait  été  accordée  par  Fc- 
lix  V. 
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— ‘'■■“""'nai/ïàièflt  fans  celfe.  Les  follicita- 

373f*  tions  de  Zurich  & de  Berne  paru- 
rent donner  du  poids  à celles  de 
Genève  > les  vexations  ceflerent , ou 
fe  rallciîtirent.  Un  incident  renouvella 
toutes  les  craintes  qu’elles  avaient 
fait  naître  & en  donna  de  plus  vi- 
ves encore.  Près  de  l’ancien  Temple 
du  village  de.  Chêne  était  un  fentier 
dont  l’ufage  avait  fait  un  chemin 
parce  qu’il  était  commode  j il  était 
en  mauvais  état , on  penfait  à le 
reparer.  Un  Ingénieur  Piémontais, 
envoyé  pour  réparer  les  desordres 
que  l’Àrve  avait  caufés , crut  faire 
fa  Cour  au  Duc  de  Savoye  en  lui 
acquérant  ce  chemin,  & que  pour 
l’acquérir,  c’était  un  titre  fuffifant 
que  de  le  réparer. 

Il  vint  un  jour  de  grand  matin 
fuivi  d’une  trentaine  d’ouvriers  > 
les  met  à l’œuvre , fait  abbatre  les 
arbres  qui  l’embaraifent , renverfe 
les  terres  qui  l’accomodent.  On  l’ap- 
prend à Genève  ; le  Sénat  députe 
un  de  fes  Membres  pour  s’oppofer 
à cet  ouvragej*  l’Ingenieur  prétend 
qu  il  eft  en  droit  de  faire  ce  qu’il 

fait 
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fait  parce  que  les  -grands  chemins1  """"" 
des  terres  de  St.  Viétor  appartiens  *73  ?• 
nent  à la  Savoye  , & que  celui-ci  en 
était  un.  Le  Député  allure  au  con- 
traire qu’il  a [été  tracé;  fur  les  terres  , 
de' la  Souveraineté  de  Genève  & qu’il 
n’a  jamais  été  un  grand  chemin  : 
il  n’obtient  rien , l’ouvrage  fe  con- 
tinue. Bientôt  deux  Auditeurs  ap- 
portent un  écrit  dans  lequel  le  Sé- 
nat protefte  contre  une  telle  entre- 
prifei  l’Ingénieur  refufe  dabord  de 
le  prendre  , il  le  prend  enfin,  le 
met  dans  fa  poche  fans  le  lire  & 
n’en  prelfe.  pas  moins  les  travaux. 
Cependant  le  bruit  fe  répand  à Ge- 
nève que  les  Savoyards  veulent  dé- 
truire le  Temple  de  Chêne  : on  y 
accourt  : • l’Ingénieur  qui  voit  au- 
tour de  lui  fe  former  une  multitu- 
de , fait  fonner  le  tocfin  dans  les 
villages  voifins:  le  fergent  qui  com- 
mandait à Chêne  pour  la  Républi- 
que eu  fait  armer  les  Habitans , il 
les  tient  prêts , mais  il  a la  pruden- 
ce de  ne  pas  les  faire  paraître  : deux 
Genevois  crièrent  aux  armes-,  ils 
«n  furent  punis  par  quelques  jours 

de 
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"de  prifon.  Le  Piemontais , voÿant 
que  cette  affaire  pouvait  devenir  fé- 
rieufe,  craignit  enfin  de  compromet- 
tre fa  Cour  , & confentit  à fufpen- 
dre  fes  travaux  pendant  huit  jours. 
Avant  que  ce  terme  fut  expiré , 
il  reçut  l’ordre  de  les  abandon- 
ner ; il  le  fit  & tout  fut  tranquile. 

Deux  cents  ans  s’étaient  écoulés 
depuis  que  Genève  avait  embraifé 
la  Reformation , on  en  célébra  le 
Jubilé.  Le  jour  fut  confacrc  à la 
piété  j la  nuit  à une  joye  vive , 
mais  décente.  Cette  folcmnitc  avait 
atiré  à Genève  une  multitude  d’étran- 
gers. Chouet , Sindic  de  garde,  pré- 
vint tous  les  defordres  par  fa  vigi- 
lance & par  de  fages  précautions. 
Les  grenadiers  avec  les  Officiers  des 
Compagnies  Bourgeoifes , furent  dis- 
tribués dans  les  places  publiques? 
ils  firent  des  patrouilles  fréquentes  j 
ils  veillèrent  pour  appaifer  les  que- 
relles naiflantes , pour  calmer  les 
craintes  que  t^nt  d’hommes  incon- 
nus pouvaient  faire  naître.  - 

Il  fut  défendu  de  fe  fervir  de 
chaifes  roulantes  , de  feux  d’artifice , 

d’armes 
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t’armes  à feu.  La  ville  fut  illumi-*-* 
née.  Les  Membres  des  Confeils , *73 
ceux  de  la  compagnie  des  Pafteurs , 
firent  un  grand  repas  : chaque  parti- 
culier voulut  fe  diftinguer  ; le  pau- 
vre par  fon  zèle , le  riche  par  fa 
magificence,  tous  par  l’imagination 
& le  goût  : on  admirait  ici  mille  fi- 
gures mouvantes , des  roues  à feu , 
des  piramides  de  lumières  ; là  , des 
allégories  fingulières  , des  dévifes  in- 
génieufes  : le  calme  de  l’air  , la  fé- 
rénité  du  Ciel  ajoutaient  à l’éclat  de 
ces  illuminations  ; elles  fe  contiuè- 
rent  pendant  deux  nuits  & fe  fe- 
raient continuées  plus  long-tcms  en- 
core, fans  l’incendie  d’une  (f)  maifon 
qui  les  fit  terminer.  DaJJier  frappa 
une  médaille  pour  conferver  la  mé- 
moire de  Jubilé  j ni  les  Prédica- 
teurs, ni  les  Poètes  11e  demeurèrent 
dans  le  filence.  Les  hommes  fenfés 
remarquèrent  qu’on  avait  choifi  un 
Dimanche  pour  célébrer  cette  fête, 
afin  qu’elle  parut  moins  choquante 
aux  Catoliques  Romains,  & qu’on 

• ;'~i  avait 

Ct)  A la  rue  du  Boule. 
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avait  pris  foin  qu’il  nÿ  eut  pas  d’aW 
lufîons  ou  de  devifes  offenfantes 
pour  cette  Religion  & fes  Minif, 
très. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

De  quelques  écrits. 


J L femblait  qu’une  folemnité  où 
l’on  fe  livrait  à la  joye , à tout  c© 
que  la  Religion  offre  de  plus  doux 
& de  plus  grand , devait  fervir  à 
réunir  les  cœurs  : elle  ne  fit  pas. 
Le  mémoire  juftificatif  de  Trembky 
commençait  à paraître  ; il  redon- 
na une  nouvelle  violence  à une  fer- 
mentation qui  n’avait  pu  celfer  en- 
core. Il  était  écrit  avec  art  & mê- 
me avec  force  : les  Citoyens  attachés 
.à  cet  ancien  Magiftrat  le  recherche- 
rait & le  lurent  avec  avidité, l’approu- 
vèrent ayec  entoufiafme  ; il  re- 
veilla toute  la  haine  de  fes  ennemis; 
on  difait  qu’il  n’avait  de  but  que 

celui 
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elui  d’avilir  le  peuple  v qu’à  noircit--"*1- 
■s  DePutes,que  c’était  un  tilfu  de  J73f. 
nommes  ; des  Citoyens  en  fureur 
enaqaient  de  mettre  la  maifon  de 
fW  ™ pillage  , de  la  rafer  juf- 
j aux  fondemens.  Ces  menaces  le 
ent  tenir  plus  fecret  ; mais  on  ne 
!t  réunir  à le  fupprimer.  Ceux  dont 
uteur  avait  cité  les  difcours  rac- 
olaient de  les  avoir  tronqués  avec 
:chancete  j ils  s’en  plaignirent, 
ancien  Sindic  Le  Fort  préfenta  une 
iuête  au  Sénat;  il  y reprcfentait 
e les  faits  défigurés  qui  étaient 
is  ce  mémoire , les  calomnies  qu’on 
vait  répandues  contre  lui  , le  met- 
snt  dans  la  néceirité  de  fe  juftifier. 
demandait  pour  le  faire  , qu’on 
permit  de  voir  les  regîtres  pu- 
:s  ; il  parailfait  étonné  d’ètre  l’ob- 
de  la  haine  de  diverfes  perfon- 
5 lui  qui  avait  toujours  exercé 
emploi  avec  honneur,  avec  in- 
ite  , & qui  s’était  dégagé  de  tou- 
pallions  perfonnelles.  Une  partie 
benateurs  n’était  pas  perfuadée 
ce  dernier  point  ; on  lui  accorda 
'emande  , & le  Sénat  arrêta  qu’on 
7°w*  . K .*  for- 
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mmm  formerait  un  tribunal  pour  juger  de 
I734-  ce  mémoire  i mais  pour  le  former , 
la  loi  des  récufations  & celle  qui 
fixait  le  nombre  des  Juges  emba- 
raflaient  encore  : on  prit  un  tempe- 
ramment  : on  fe  fervit  de  la  loi  qui 
régie  la  récufation  des  Juges  dans 
les  procès  criminels  contre  les  pa- 
reils de  Trembley  , & ( f ) de  celle  qui 
la  régie  dans  les  procès  civils  con- 
tre les  parens  de  Le  Fort.  Le  peu- 
ple qui  voyait  ce  tribunal  s’élever 
pour  fa  vengeance  , n’y  trouva  point 
d’illégalités,  on  ne  crut  pas  devoir 
s’en  plaindre.  Ses  opérations  furent 
lentes  , il  prononça  enfin } que  ce 
mémoire  était  criminel  comme  atten- 
tatoire à l’Edit  du  20  Décemb.  1734, 
contenant  divers  faits  faux  & calom- 
nieux , qu’il  était  injurieux  à l’hon- 
jieur  du  Gouvernement , des  Confeils 
& de  la  Bourgeoifie  en  général.  Il 

or- 

( f ) Dans  les  procès  criminels  , fEdit 
de  1707.  rceufe  jufqu’aux  coufins  ger- 
mains d’alliance.  Dans  les  procès  civils, 
la  loi  ne  réeufe  que  le  père  , le  beau-père, 
le  frère  , le  beau  - frère  , tant  feulement 
du  gendre-ou  brufoit  belle  file  des  parties 
plaidante^. Edits  Liv.  Tit.  3.  art  5. 
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ordonna  qu’il  ferait  fupprimé  & qu’on 
en  rapporterait  les  exemplaires  à la  I735* 
chancellerie,  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire 
que  dans  ces  circonftances  , c’eft  la 
nécelïité  , la  politique  , la  raifon  d’E- 
tat qui  décident , & c(uc  ce  n’eft  pas 
par  ces  arrêts  qu’on  peut  fe  faire 
une  idée  jufte  des  ouvrages  qu’ils 
condamnent. 

Les  Antagoniftes  du  parti  popu- 
laire avaient  répandu  fes  menaces 
contre  l’auteur  du  mémoire  juftifi- 
catif,  elles  leur  fervaient  à peindre 
fa  violence  & fa  fureur  , & par  cette 
raifon,  ils  ne  les  avaient  pas  affai- 
blies : ils  craignaient  les  effets  de 
ces  menaces  , ou  voulaient  bien  pa- 
raître les  craindre.  Ce  membre  (J) 
du  Confeil  de  Berne  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qui  leur  était  dévoué, 
qui  les  avait  défendu  avec  chaleur, . 
qu’on  fuppofait  n’être  que  l’organe 
de  leurs  pallions , ne  demeura  pas 
dans  le  latence.  II  écrivit  encore  au 
Sindic  Chouet  8c  prit  un  ton  mena- 
çant. » Reffouvenez-vous , difait-il, 

que 

K 2 


( f ) Mr,  de  Luttcrnau . 
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que  ce  Magiftrat  , banni  fur  la 
I73f*  }3  plus  noire  calomnie,  & par  l’injuf- 
„ tice  la  plus  criante , après  qu’on 
J5  l’eut  déclare  irrécherchable  , eft 
}>  fous  la  protedion  des  Etats  vos 
n Alliés  : que  fi  nous  n’avons  pas 
„ daigné  nous  plaindre  par  pitié  pour 
n votre  déliré  , notre  patience  peut 
„ enfin  fe  laffer , que  nous  n’avons 
„ pas  perdu  le  droit  de  demander 
3,  raifon  du  mépris  que  vous  avez 
3,  fait  de  notre  médiation  Il  pa- 
rut une  réponfe  anonime  à cette  let- 
tre ; on  la  difait  traduite  de  l’an- 
glais : on  reprochait  au  Magiftrat 
Bernois  d’avoir  manqué  au  refped 
qu’il  devait  au  Souverain  de  Genè- 
ve & compromis  le  fien  en  lui  don- 
nant des  fentimens  qu’il  n’avait  pas  : 
qu’il  avait  manqué  à ce  qu’il  fe  de- 
vait à lui  - même  ; qu’il  s’était  avili 
en  devenant  l’inftrument  aveugle  des 
partifans  de  la  tyrannie,  en  cher- 
chant à femer  la  zizanie  dans  le  fein 
d’un  Etat  allié , lui  qui  devait  en 
rechercher  la  paix  & le  bonheur. 
On  lui  difait  que  le  jeu  qu’il  jouait 
était  plus  grave  qu’il  ne  penfait , & 

pour- 
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pourrait  bien  coûter  des  larmes  a-' 
celui  qui  l’y  avait  engagé.  Trembley  J73f* 
y était  peint  fous  les  traits  les  plus 
noirs.  Il  avait  fait  ferment  en  1 707 
de  n’exercer  aucune  charge  , & n’a- 
vait négligé  aucun  moyen  pour  y 
parvenir  : il  avait  foutenu  que  les 
Confeils  avaient  le  droit  d’aliéner 
les  domaines  de  la  République  fans 
confulter  le  Souverain  5 il  avait  loi- 
licité  des  foldats  français  Ça)  à pour- 
suivre des  chaffeurs  Genevois  ; il 
s’était  engagé  par  des  fermais  af 
freux  à foutenir  les  repréfentations 
des  Citoyens  , & avait  enfuite  cher- 
ché à détruire  par  d’affreux  atten- 
tats ceux  qui  les  foutenaient,  il  avait 
été  pietilfe  & finiflàit  par  être  im- 
pie. Luttermu  fe  plaignit  des  ae- 
eufations  qu’on  lui  intentait  dans  cet 
écrit  anonime,  du  mépris  infoîent 
qu’on  lui  témoignait  ; il  en  deman- 
da une  juftice  éclatante , il  l’obtint. 

La  lettre  traduite  de  l’anglais  fut 
brûlée  par  la  main  du  bourreau  com- 

IC  3 me 

(a)  Je  n’ai  pu  vérifier  ces  deux  faits; 
les  autres  font  exagérés  , ils  font  connus. 
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—nie  un  libelle  criminel , diffamatoire 
Ï73T-  & calomnieux. 

Ces  écrits  qui  fe  fuccédaient  en- 
flammaient les  efprits  & ne  les  éclai- 
raient pas  : l’agitation  de  la  Répu- 
blique ne  femblait  cèffer  un  inftant 
que  pour  donner  des  efpérances » 
& l’inftant  qui  le  fuivait  les  fefait 
évanouir  : cette  fituation  chancelan- 
te offrait  aux  bons  Citoyens  une 
perfpe&ive  également  affligeante  , 
quoique  modifiée  diverfement  par 
leurs  préjugés  & leurs  intérêts.  Les 
Commerçans  difaient.  „ Nos  dif- 
„ Tentions  amèneront  enfin  la  ruine 
3,  du  commerce  : Genève  ne  tire  pas 
3,  de  Ton  fein  les  objets  de  ce  cora- 
3,  merce , elle  n’a  que  Ta  main  d’œu- 
33  vre  ; elle  tire  tout  & vend  tout 
33  â l’étranger  , pour  Toutenir  la  con- 
33  currence  , il  faut  qu’elle  perfeclioii- 
3,  ne  fon  induftrie  & les  arts  > les  arts 
„ ne  Te  perfectionnent  que  lorfqu’ils 
33  Tont  favorifés  de  la  paix  > nous 
3,  ne  Tommes  pas  tranquiles  , peut- 
,3  ne  le  ferons  - nous  jamais.  Le  peu- 
33  pie  une  fois  agité  Te  calme  diffi- 
33  chemcnt  -,  il  eft  forti  un  jour  des 
...  ....  T bornes. 
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jj  bornes  prefcrites  ; faura-t-il  y ren-  1 
jjtrer?  Saura-t-il  n’en  plus  fortir  ? *73  T* 
„ Pour  foutenir  la  concurrence  , il 
j,  faut  encore  pouvoir  faire  de  grands 
„ crédits  , on  ne  peut  les  faire  fi  l’on 
„ n’a  des  fonds  considérables  j pour 
„ avoir  ces  fonds , il  faut  s’aquerir  ' 

„îa  confiance  des  hommes  riches, 

„ & on  a perdu  cette  confiance. 

,j  Déjà  la  facilité  de  placer  fes  ri- 
„cheifes  dans  les  fonds  publics  en 
„ France  & en  Angleterre  appauvrit 
„ notre  commerce,  & ceux  qui  pour- 
„ raient  le  foutenir  encore , ne  pou- 
3,  vant  jouir  en  paix  de  leurs  reve- 
3,  nus  , irrités  par  les  affronts  qu’ils 
„ reçoivent  ou  que  leur  famille  a 
„ reçu , ont  été  chercher  ailleurs  la 
33  tranquilité  & des  égards , ou  fe 
3,  préparent  à les  y chercher.  Cha- 
„ que  jour  ajoute  à nos  maux , & 

33  ceux  que  nous  éprouvons  aujour- 
,3  d’hui  feront  les  caufes  de  ceux 
„ que  nous  éprouverons  Des  arti- 
sans fefaient  des  réflexions  plus  ac- 
cablantes encore  , parce  qu’ils  font 
plus  près  du  befoin  : d’autres  avaient 
de  meilleures  efpérances  & fe  con-. 

K 4 folaient 
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— folaient  de  ce  que  l'Etat  ferait  moins’ 
•I-73T«  fioriflant,  puifque  fes  membres  fe- 
raient plus  libres  3 ils  fe  flattaient 
que  devenant  moins  riches , ils  fe- 
raient plus  fages  & plus  heureux. 
Des  Citoyens  modérés  , plus  amis 
« d’une  fagefle  tranquile , que  de  cette 
vertu  courageufc  qui  fait  facrifier 
fon  repos  à la  liberté  » déploraient 
J leurs  malheurs  & celui  de  la  Répu-  r 
blique.  „Tel  eft  l’excès  de  l’efprit  de 
„ parti  qui  nous  aveugle  » que  fi  les 
„ uns  fervaient  l’Etat , ils  feraient 
î5Î  accules  par  les  autres  d’avoir  voulu; 
^.le  renverfers  cette  fièvre  agite  éga- 
„ iernent  & les  Confiais  & le  peuple» 
jjdefunis  l’un  des  autres, chacun  d’eux 
P^eft  divifé  encore*  fi  ceux  - là  élèvent; 

,3  une  proposition  utile  i c’en  efl;  aflez 
M pour  que  ceux  - ci  la  combattent 
s,ceux  qui  gouvernent  ne  le  font  qu’en 
M tremblant  : ils  voyent  dans  lepeu- 
„ pie  un  cenfeur  févère  , un  Juge 
J,  qui  ne  fait  que  condamner  , & 

,j  peut  opprimer  impunément  : ee- 
„ lui  - ci  fe  défie  de  chaque  décifion 
Mdes  Confeils  3 il  croit  qu’elles  annon- 
w cent  des  delfeins  profonds , tout 
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7>luî  parait  couvert  du  voile  téné- 
jj  breux  de  la  politique  , & il  met  la  *73  ï* 
„ liberté  eu  danger  parce  qu’il  croit 
5,  l’y  voir  : on  ne  connait  plus  le 
„ nom  des  chofes  j ce  qui  eft  u- 
„ ne  licence  intolérable  pour  les 
J,  uns , eft  un  noble  ufage  de  la  li- 
j,  berté  pour  les  autres  : les  arrêts 
„ de  la  haine  & de  la  prévention 
„ font  regardes  comme  ceux  de  l’é- 
„ quité.  Des  écrits  le  fuccèdent  & 

„ nourriflent  nos  paffions  ; les  prof- 
,,  crire , c’eft  les  faire  connaître , 

3,  les  faire  rechercher  j les  lailfer  im- 
5,  punis , c’eft  encourager  la  licence 
j,  des  auteurs  ; y répondre  , c’eft  ac- 
33  croitre  le  mal  loin  de  le  guérir. 

3,  Si  nous  favions  être  généreux,  nous 
33  pourrions  voir  la  paix  renaitre  en- 
33  core  5 nous  accufons  quelques-uns 
3,  de  nos  Magiftrats  d’avoir  voulu 
33  nous  opprimer , ils  proteftent  de 
3,  leur  innocence  , ofoiîs  les  en  croi- 
,3  re  : qu’ils  ne  poifédent  plus  d’era- 
,5plois  ; mais  qu’ils  ne  foyent  plus 
J,  proferits.  C’eft  aimer  fa  patrie-, 

33  que  de  repoufler  loin  de  foi  l’i* 

33  dée  qu’elle  a pu  nourrir  des  cou» 

K f pables 
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*-■-«  „ pables  dans  fon  fein  ; c’eftl’aimer 
*73  f»  „ que  de  pardonner,  même  à ceux 
„ qui  l’ont  outragée  i quand  ce  par- 
„ don  lui  eft  utile.  Peut -on  s’ap- 
„ plaudir  d’avoir  flétri  des  Conci- 
„ toyens  ? L’oubli  du  pafle  peut  faire 
„ revivre  la  confiance  & l’harmonie , 
,,  la  févérité  & la  vengeance  les  éloi- 
M gneront  toujours  Divers  mem- 
bres du  Confeil,  les  Pafteurs  s’oc- 
cupaient de  ces  idées  j ces  derniers 
furtout , cherchaient  à les  perfuader 
aux  principaux  Citoyens  , ils  en  con- 
féraient avec  eux  , ils  annonçaient 
dans  la  chaire  les  fentimens  qui  les 
animaient,  principalement  dans  les. 
jours  de  foiemnité  , & peut-être 
avec  plus  de  zèle  que  de  prudence» 
Bien  loin  de  perfuader,  ils  irritè- 
rent : les  Citoyens  projettèrent  une 
repréfentation  dans  laquelle  ils  re- 
clamaient la  vigilance  des  Magiftratr,. 
pour  réprimer  des  propofitions  q.ui. 
tendaient  à changer  les  loix  actuel- 
les , ou  du  moins  à ébranler  le  ref- 
peét  que  tout  Genevois  devait  avoir 
pour  les  arrêts  du  Souverain  : ila 
défilaient  encor,  qu’il  fut  défendu 

aux 
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aux  Palieurs  de  porter  dans  les  Tem-“ 
pies  des  diiiertations  politiques  > & 
leurs  jugemens  fur  les  aifaires  d’E- 
tat : diverles  circonltances  ne  per- 
mirent pas  de  porter  cette  repré- 
fentat.ons  aux  Magiftrats  ; mais  les 
proportion  qu’elle  avait  pour  objet 
de  combattre,  n’en  furent  pas  moins 
abandonnées  : Le  Sénat  déclara  qu’il 
n’en  recevrait  aucune  qui  tendit  à 
changer  l’Edit  de  pacification  du  20. 
Décembre.  On  l’aprit  avec  plaifir  j 
mais  on  ne  trouvait  pas  dans  l’ordre 
qu’un  Confeil  fournis  à la  loi , crut 
pouvoir  délibérer  s’il  refpeélerait  la 
loi. 

Il  parut  encore  un  grand  nom- 
bre d’écrits  ; je  ne  parlerai  que  de 
quelques-uns  & j’en  parlerai  peu.  Le 
premier  dans  l’ordre  des  tems  , fut 
•une  lettre  qu’on  fuppofait  écrite  par 
un  Citoyen  qui  avait  demandé  avec 
tous  la  condamnation  de  Trembley  9 
que  fon  mémoire  avait  perfuadé  de 
fon  innocence  , qui  penfait  qu’une 
erreur  involontaire  ds  la  Bourgeoi- 
se avait  feule  di&c  fa  profer iption  » 
que  les  Citoyens  étaient  juftes  quoi 
K 6 qu’ils 
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■ ‘"qu’ils  eulïent  puni  comme  coupîT- 

*73  ï*  ble  un  M'agiftrat  qui  ne  l’était  pas» 
puifqu’ils  ne  l’avaient  fait  que  par- 
ce qu’ils  avaient  été  trompés  par 
de  faux  Regitres.  Il  y avait  de  la 
fineffe  dans  cet  écrit  ; il  annonçait, 
ce  me  fetnble  , une  politique  fage, 
mais  il  eft  des  tems  où  la  fagefle 
eft  inutile  , où  peut-  être  le  fage: 
ne  doit  pas  le  paraître  , où  pour  con- 
duire un  peuple  à la  modération  * 
on  doit  fe  montrer  aufli  peu  mo- 
déré que  lui. 

Le  Fort  donna  auffi  au  public 
fon  («mémoire  apologétique  } il 
était  attendu  avec  impatience , il  fut: 
enlevé  avec  rapidité  : le  Sindic  C houet 
fe  juffcifia  auiîi  dans  une  longue  lettre 
de  quelques  accufations  qu’on  avait, 
formées,  contre  lui  dans  le  mémoire.’ 
de  Trembley. 

Leger  fit  paraître  à fon  tour  une’ 
longue  réponfe  aux  reproches  de  fort 
r oncle.  Ces  ouvrages  font  connus  ,, 
& d’ailleurs  les  évènemens  qui  fui- 
vent  en.  dépendent  peu..  v 
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C H A PITRE  LXXIX. 

Suite  de  Micheli  du  Creft. 

Jüfqu  ’alors  il  n’y  avait  que  deux- 
partis  dans  la  Republique  j il  s’en 
forma  un  troifième  : c’était  une  di- 
vifion  de  celui  des  Citoyens  : ce- 
pendant il  était  en  fecret  favorifé 
par  la  faétioii  des  Magifirats  dépo- 
fés(f),  qui  efpérait  affaiblir  fes  ad- 
versaires en  oppofant  l’un  à l’autre,, 
& furtout  défirait  détruire  par  ce 
moyen  l’afcendant  que  Le  For*  avait 
fur  la  Bourgeoifie.  Micheli  était  le 
Chef  de  ce  nouveau  parti.' 

Il  fembîait  que  les  avantages  obu 
tenus  par  les  Citoyens  auraient  dù 
être  utiles  à celui  'qui  fe  croyait  ieinr 
défenfeur , & qui  en  effet , les  avait 
défendus  & éclairés  fur  divers  points. 

Mais 


(f)  On  appcllait  ce  parti  : la  tçmpojv*  - 
neurs. 
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^ " ~I"  Mais  Micheli  n’avait  pas  fû  lier  fa 

73  f*  caufe  à la  caufe  générale  & la  mo- 
difier pour  la  rendre  plus  intéref- 
fante  > ii  avait  dédaigné  de  fe  faire 
aimer  des  Chefs  de  la  Bourgeoise: 
peut-être  étaient- il  jaloux  du  pou- 
voir qu’ils  avaient  fur  les  efprits  : il 
parlait  d’eux  avec  hauteur  , & quel- 
que fois  de  leurs  démarches  avec 
mépris.  Il  avait  critiqué  un  mémoi- 
re de  (*)  Le  Fort  fans  beaucoup 
ménager  fou  Auteur  -y  celui-ci  11e  le 
lui  pardonnait  pas  > il  |avait  été  le 
Chef  de  l’Etat  par  l’emploi  qu’il  ve- 
nait d’exercer  & il  l’était  encore  par 
fon  crédit  j il  faifait  mouvoir  à fon 
gré  le  parti  le  plus  puiifant  ; on  le 
penfait  du  moins.  De  petites  paf- 
fions,  des  rivalités  empêchèrent  que 
les  Jugemens  de  Micheli  ne  fùfîènt 
annuités  ou  tempérés  comme  ils  au- 
raient pu  l’ètre  , & comme  quelques 
Citoyens  le  d diraient.  Lorfqu’ii 

voulut  demander  un  faufeonduit 
pour  fe  rendre  à Genève , que  des 

perfon- 

(*)  Sur  Foffice  du  Pioeureur  Général, 
nous  en  avons  parlé. 
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perfonnes  puilTantes  & répedables" 
appuyaient  fa  demande^  , il  trouva 
de  l’oppolîtion  dans  le  Sénat , il  en 
trouva  dans  les  Députésde  la  Bour- 
geoise , & il  ne  l’obtint  pas  parce 
qu’il  était  plus  craint  qu’il  n’était 
plaint  & aimé. 

Il  avait  cependait  des  partifans, 
& ce  fut  pour  en  accroître  le 
nombre  & leur  donner  plus  d’adî- 
vité  qu’il  fe  rendit  au*  environs  (f) 
de  Genève  } il  y fut  vifité  par  un 
grand  nombre  de  Citoyens  : l’un 
d'entr’eux  lui  donna  en  manufcrit 
les  conclufions  de  Laurent , Procu- 
reur Général  dans  fon  dernier  Ju- 
gement : il  les  trouva  offenfantes 
pour  lui,  attentatoires  aux  droits  du 
Peuple  ; mais  Comme  elles  man- 
quaient d’autenticité,  il  voulut  que 
le  Sénat,  ou  les  défavouât,  ou  les 
reconnut.  Il  le  demanda  par  une  Re- 
quête j elle  ne  fut  point  admife, 
& cependant  elle  ne  fut  point  ren- 
due comme  il*  eft  d'ufage  de  le  fai- 
re 

ff)  A C hateau-blanc , puis  à Ckène> 
village  à demi  lieue  de  Genève. 
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re  lorfqu’on  les  rejette.  Il  sadieifij 
aux  Sindics  pour  requérir  d eux 
qu’ils  convoquaient  le  Confeil  Gé- 
néral pour  entendre  les  accufations 
qu’on  avait  élevées  contre  lui , les  re- 
ponfes  qu’il  avait  à y oppofer,  & pour 
décider  fur  elles-  Il  déclara  que  s’ils 
rejettaient  fa  demande , il  en  apel- 
lerait  au  Souverain  fans  fe  lervir 
de  leur  organe.  Il  ne  reçut  qu’une 
reponfe  verbale  & dans  des  termes 
alfez  peu  dignes  d’un  Magillrats. 
Le  Sieur  Micheli , dit  le  Sindic  Gui - 
latin  , peut  aller  chercher  la  réponfe 
À fa  Requête  fur  la  montagne  de 
Salêve  ; il  efl  bien  hardi  : qu'il  prenne 
garde  à lui , &c. 

Alors  il  fit  un  placet  adrefie  au 
Confeil  Général,  le  fit  imprimer , & 
le  répandit.  Il  repréfientait  au  Peu- 
ple „ qu’un  Souverain  devait  veiller 
„ à l’obfervation  de  fies  Loix  & qu’il 
,,  céderait  de  l’ètre  fi  ceux  qu’il  a 
a,  nommés  pour  les  adminiftrer  pou- 
vaient les  enfreindre*  qu’ils  auraient; 
^une  autorité  indépendante  de  la  fieu-» 
j,  ne  fi  l’on  n’en  pouvait  appelîer  à lui 
„ de  leurs  Jugemens.  Qtie  cepen- 

• . . ' ..  d’Ànty 
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9,  dant , l’intention  feule  de  fe  fer- — " 
9,  vir  de  ce  droit  de  recours  l’avait 
9,  fait  déclarer  criminel  de  Lefe-Ma- 
3s  jtfté  ; comme  fi  fe  plaindre  de  la 
39  violation  des  Loix  à celui  qui 
3,  les  a faites  était  l’outrager  y com- 
,,  me  fi  l’efpérance  de  trouver  en 
„lui  un  azile  contre  l’opreflîon  de 
s,  fes  Minières,  pouvait  jamais  être 
„ un  crime  : qu’il  11’avait  été  jugé 
3,  coupable  que  parce  qu’il  aimait 
3,  la  liberté,  parce  qu’il  avait  défen- 
3,  du  les  Loix,  éclairé  fes  Concitoy- 
3,  ens  fur  leurs  droits  : que  fa  eau- 
3,  fe  était  celle  de  tous , puifqu’ii 
3,  s’agiflait  de  l’intérêt  du  Souve- 
3,  rain  ; qu’on  ne  peut  lui  reprocher 
3,  de  ne  pas  s’ètre  fournis  à fon  Ju- 
„ gement , puifqu’il  en  appelle  & ne 
s,  le  reconnaît  pas  i que  les  Loix 
„ voulaient  que  l’apellant  fût  fibre , 

3,  que  le  Magiftrat  qui  l’offenferait 
„ fût  puni , qu’il  pût  recourir  à 
„ fon  Souverain  , s’adreÛcr  à fes  Mi- 
„ nifires  : qn’enfin  fa  conduite  étant 
„ approuvée  par  les  Loix , il  méri- 
jr-tait  la  proteélion  du  Peuple  A 
ce  placet,  il  avait  joint  un  mémoi- 
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“’re  dans  lequel  il  provait  les  itnpr*- 
.,735*  cédures  du  Sénat,  la  nullité  de  fes 
Jugemens , & ce  qui  rendait  fou  re- 
cours légitime.  Il  montrait  que  s’il 
avait  purgé  la  contumace , il  fe  fe- 
rait expofé  à de3  vexations  fans  nom- 
bre , à commettre  des  inconféqucnr 
ces , à courir  mille  dangers  : que 
lorfqu’il  ferait  prifonnier,  la  protec- 
tion des  Loix  était  trop  faible  con- 
tre la  puilfance  de  fes  ennemis , qui 
pouvaient  alors  enveloper  leurs  in- 
juftices  dans  de  ténébreufes  procé- 
dures, & que  l’honneur  des  Citoy- 
ens les  engageait  à le  foutenir  dans 
fes  demandes.  Mais  il  aliéna  tou- 
jours davantage  les  anciens  Dépu- 
tés de  la  Bourgeoifie  , en  les  accu- 
fant  d’avoir , en  quelque  manière  , 
trahi  l’intérêt  général  parce  qu’ils 
n’avaient  pas  infifté  fur  l’exacte  ob- 
fervation  de  la  Loi  des  reeufations 
qu’ils  n’avaient  pas  fait  comdamner  les 
ades  tiranniques  de  1707  , ces  ades 
qui  annonçaient  l’abus  le  plus  violent 
de  l’autorité.  C’était  furtout  Le  Fort 
dont  il  cherchait  à ébranler  le  pou- 
voir : il  l’accufait  de  lui  tendre  des 
pièges , il  répandait  des  foupqons 

fur 
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fur  fes  intentions  & fur  fes  delfeins 
il  combattait  fes  fentimens , & il 

réuflit  a donner  de  la  défiance  à 
quelques  uns. 

Ses  écrits  furent  lus  avec  avidité  ; 
ils  accrurent  le  nombre  de  fes  par. 
tifans  : les  Citoyens  oublièrent  qu’ils 
devaient  leurs  fuccès  paffés  à leur 
union  i il  fe  divifèrent  ; l’un  des 
partis  fut  appelle  le  camp  volant , à 
caufe  de  fon  aélivité,  il  était  com- 
pofé  de  ceux  qui  reliaient  attachés 
à l’ancien  Sindic  Le  Fort  & la  plu- 
part des  anciens  Dépufce'sj  l’autre 
plus  nombreux  fut  défigné  fous  le 
nom  de  parti  de  la  Loi. 

Le  Magiftrat  voulut  fupprimer  cet 
ouvrage , il  le  déclara  rempli  de 
maximes  féditieufes  & tendantes  au 
xenverfement  de  la  conftitution  de 
l’Etat  ; il  fit  ordonner  à toutes  per- 
fonnes  de  quelque  rang  & qualité 
qu’elles  fulfent  de  rapporter  en  Chan- 
cellerie dans  l’efpace  de  trois  jours , 
les  exemplaires  qu’elles  en  pour- 
raient avoir.  Quelques  Citoyens 
murmurèrent  de  cette  proclamation. 
v Quelles  font  les  maximes  féditieu- 
fes 
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*„fes  dont  cet  ouvrage  eft  rempli  ? Ou 
„ y foutient  que  lorfqueles  loix  font 
^violées  , on  n’en  peut  apeller  qu’au 
Peuple  i ce  n’eft  pas  l’ufage  parmi 
nous  d’en  apeller  au  Confeil  Géné- 
ral par  une  Requête  , on  l’avoue  j 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  en 
„ droit  de  connaître  de  la  violation 
des  Loix:  fi  les  Sindics  qui  doi- 
„ vent  en  être  les  appu’.s  & les  ven- 
„ gcurs  en  permettent  l’inobferva- 
„ tion  j s’ils  négligent  les  Repréfen- 
»,  tâtions  des  Citoyens  fur  cet  ob- 
,,  jet  , le  fouverain  doit  leur  en  de- 
mander compte , ou  il  n’eft  plus 
le  Législateur  i celui  qui  peut 
changer  la  Loi , la  violer , l’élu- 
der , eft  plus  Législateur  que  ce- 
»,  lui  qui  ne  peut  en  maintenir Tob- 
„ fervation  : déclarer  que  le  Peuple 
„ n’a  pas  droit  de  connaitre  de  11- 
»,  nobfervation  des  Loix , que  c’eft 
„ vouloir  renverfer  la  Conftitution 
5,  que  le  foutenir , c’eft  déclarer 
„ qu’il  n’avait  pas  droit  de  connai- 
9,  tre  de  l’aefte  du  6 Décembre  & il 
»,  en  a connu  par  l’Edit  de  pacifi- 
„ tion  ; on  blâme  donc  cet  Edit , on 
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y donne  atteinte  par  cette  procla-*®"**^ "wrlî 
„mation”.  Quoique  ces  raifons  ne  *735* 
fuflent  pas  bien  évidentes,  elles  le 
paraiflaient  à plusieurs  , elles  ebram 
laient  les  efprits  : on  forma  diver- 
fes  aflembiées  où  l’on  parlait  de  fou- 
tenir  un  Citoyen  opprimé  pour  la 
caufe  publique  & de  faire  une  Re- 
présentation. Un  Citoyen  alla  protef. 
ter  entre  les  mains  des  Sindics  , 
que  la  profcription  du  placet  adref- 
fé  au  Souverain  , était  attentatoire 
aux  droits  du  Souverain* 

Le  Sénat  venait  de  faire  ajourner 
Micheli  à trois  différens  jours , & 
l’on  jugeait  qu’il  y avait  de  l’incon- 
féquence  dans  cet  ajournement  s’il 
n’y  avait  pas  de  l’in juftice  , puifque 
ce  même  Sénat  avait  follicité  & obte- 
nu , qu’il  lui  ferait  ordonné  au  nom 
du  Roi  de  ne  point  entrer  dans  Ge- 
nève. L’agitation  du  Peuple  Et  fuR 
pendre  la  procédure  pendant  quel- 
ques jours  ; le  dernier  ajournement 
n’eut  point  lieu.  Cependant  le  camp 
volant  ne  fut  point  ébranlé  y il  agit 
avec  plus  d’ardeur  j il  dévelopa  les 
dsfleins  de  Micheli , il  lui  en  fup- 
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“*aa*a!pofa , il  attaqua  fon  flftême  par  feS 
73  f*  conféquences  , il  en  refultait  de  dan- 
gereufes  & il  les  faifait  paraître  plus 
dangereufes  encore  : on  voulut  le 
rendre  odieux  , & la  calomnie  fe  fer- 
vit  de  la  vérité  pour  rendre  fes 
traits  plus  furs:  on  oppofait  l’auto- 
rité de  l’ufage  & celle  même  de  la 
Loi  aux  Loix  dont  il  s’appuiait. 
Les  Michelijles  [ c’eft  le  nom  que 
les  adverfaires  du  parti  de  la  Loi 
leur  donnaient  ] furent  intimidés , 
ils  montrèrent  de  l’incertitude  & de 
la  faibleffe.  Alors  le  Sénat  reprit 
le  procès  commencé  ; il  ajourna  pour 
la  dernière  fois  l’auteur  du  placet j 
il  crut  qu’en  le  jugeant  avec  févé- 
rité,il  l’éloignerait  de  Genève  & lui  fe- 
rait abandonner  fon  apel,  qu’il  effraie- 
rait fes  partifans  & affermirait  fon  au- 
torité. En  vain  Micheli  repréfenta  aux 
Citoyens  qui  s’oppofaient  à lui , qu’ils 
s’oppofaient  à leurs  propres  intérêts  ; 
qu’en  le  îaiifant  condamner  ; ils  for- 
çaient au  filcnce  tous  ceux  qui  dé- 
formais voudraient  reclamer  les  Loix 
& défendre  la  liberté  -,  qu’ils  prou- 
veraient que  leur  unique  but 
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dans  lcs:  troubles  pafles  , était  de"*’"1  1 "* 
fatisfaire  leur  ambition  & leur  ven-  I734* 
geance  , s’ils  voyaient  d’un  œil  in- 
diffèrent opprimer  & flétrir  par  des 
proclamations,  des  fentences,  des  ca- 
lomnies & des  exécutions  , celui  qui 
parle  pour  le  bien  public, & qui  a dé- 
fendu les  droits  du  Souverain  : qu’ils 
devaient  craindre  qu’à  leur  tour  le 
Peuple  ne  les  abandonnât , s’ils  per- 
mettaient qu’il  fut  abandonné  : que 
s’ils  les  avait  blâmés  » ce  11’était  pour 
leur  nuire , mais  pour  fe  défen- 
dre; qu’il  n’avait  pu  fe  dillîmuler 
ni  dillîmuler  à fes  Concitoyens, 
que  c’était  uiî  ouvrage  vain  que 
de  remedier  aux  abus  & d’en 
laiffer  fubfitler  la  caufe;  qu’en  cé- 
dant à fes  Magiftrats  le  droit  de  dé- 
cider fouverainement  de  la  vie  & de 
l’honneur  des  Citoyens  , on  leur 
donnait  un  pouvoir  tjrannique , ou 
du  moins , qui  pourrait  le  deve- 
nir dès  que  leur  intérêt  pourrait 
leur  perfuader  de  le  rendre  tel  ; 
que  le  jour  qui  déciderait  d® 
fon  fort,  déciderait  de  leur  hon- 
neur, de  la  liberté,  de  la  fouverai- 

neté 
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' "neté  du  peuple.  Le  Citoyen  (f)  au- 
*73  quel  il  adrefla  ces  confiderations 
remit  fa  lettre  aux  Sindics  j elle  de- 
vint un  nouveau  délit , & donna  du 
poids  à fa  condamnation.  11  ne  l’at- 
tendait pas  dans  une  inadion  ftu- 
pidc,  il  n’omettait  rien  pour  encou- 
rager & pour  fortifier  fon  parti  : il 
écrivit  même  à celui  qu’il  regardait 
comme  fon  ennemi  le  plus  dange- 
. reux,  à l’ancien Sindic  Le  Fort,  fans 
doute  moins  dans  l’efpérance  de  le 
gagner  que  dans  celle  de  le  rendre 
iufped.  „ Pardonnez , lui  difait-il , 
„ Ci  j’ai  combattu  vos  fendmens  » 
3,  j’ai  cru  que  'mon  devoir  m’en  im» 
„ pofait  la  tâche , j’ai  cru  que  vous 
„ vous  trompiez  ; mais  j’ai  pu  me 
„ tromper  moi  - même  & le  public 
5)  en  eft  le  juge.  Pardonnez  Ci  je 
„ vous  ai  cru  mon  ennemi,  l’homme 
„ perfécuté  peut  être  quelquefois  in- 
„ jufte  ; mais  fes  malheurs  font  fon 
„ excufe.  Vous  devez  votre  gloire 
„ à l’amour  du  bien  public  , à votre 
„ exaditude  pour  l’obfervation  des 

„ loix , 

(t)  Dajfter.  * 
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„ loix  : protégez  , celui  qui  en  fut  la* 
„ vi&ime  j foyez  le  chef  de  fes  amis 
Il  ne  reçut  point  de  réponfe  : fon 
jugement  fut  enfin  prononcé;  la  fen- 
tence  le  condamnait  à être  décapité 
comme  contumace,  comme  ayant  ou- 
blié toute  crainte  de  Dieu , fes  de- 
voirs envers  fa  patrie  ; comme  cri- 
minel de  leze-  majefté  au  premier 
chef  ; ayant  attaqué  la  loi , le  Sou- 
verain qui  l’a  faite  , les  Magiftrats 
commis  pour  la  maintenir  ; ayant 
fait  fes  efforts  pour  renverfer  les 
Edits  , exciter  une  fédition  , foule- 
ver  les  Citoyens  contr’eux  - mêmes 
8c  contre  les  Confeiîs,  par  un  def- 
fein  fuivi  depuis  plufieurs  années, 
& dans  les  conjonélures  les  plus 
dangereufes  : fon  dernier  ouvrage 
imprimé  devait  être  lacéré  & brûlé 
à les  pieds  par  les  mains  de  l’Exé- 
cuteur , avant  qu’il  fut  lui  - même 
exécuté.  La  fentence  fut  lue  en  pu- 
blic avec  l’appareil  ordinaire  ; quel- 
ques voix  s’élevèrent  pour  deman- 
der que  l’exécution  fut  fufpendue  : 
elle  ne  le  fut  que  de  quelques  inf- 
tans  , & Micheli  fut  décapité  en  effi- 
gie le  8 Novembre  1735. 

Tom.  IV.  L 
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Suite. 


C/Ette  fentence  répandue  ' dans  le 
public , loin  de  produire  la  erainte 
& le  filence,  excita  l’indignation  & 
des. plaintes  amères:  le  parti  de  la 
loi  en  reprit  plus  de  force  & d’ac- 
tivité. Le  jugement  paraiflait  un  ou- 
trage fait  au  Souverain  , on  parlait 
de  le  calfer  en  Confeil  Général.  Le 
Fort  allait  être  préfenté  au  peuple 
pour  la  charge  de  Lieutenant,  Du- 
pan  devait  être  confirmé  dans  le 
même  jour  pour  celle  de ProcureurGé- 
néral,  L’un  était  regardé  comme  la 
caufe  de  la  condamnation  de  Mi- 
cheli , l’autre  avait  donné  fes  con- 
clurions pour  la  peine  de  mort  i les 
temponneurs  unis  à une  partie  des 
Michelijles  les  menaçaient  d’un  af- 
front , fe  préparaient  pour  la  ven- 
geance ; & il  s’en  fallut  peu  que  ces 
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difcours  lie  fulTent  pas  de  vaines—— 
menaces.  On  procédait  à l’éle&ion  20  Nov. 
du  Lieutenant  & des  Auditeurs  : quel-  173$. 
ques  Citoyens  raflemblés  vers  le  v. 
veftibule  du  Temple  femblaient  di(- 
cuter  avec  chaleur  : De  Luc  , l’un 
d’entr’eux  , déplorait  le  fort  de  la 
République  toujours  agitée  , tou- 
jours divifée  par  les  fa&ions.  Je 
n'ai  de  parti , difait-il , que  celui  de 
la  vertu  , de  la  liberté  £5?  des  loix , 
je  ne  f uis  ni  de  Paul , ni  d'Apollos  , 
ni  de  du  Grét.  Ce  nom  réveilla  l’at- 
tention d'un  Auditeur  fi  on  crai- 
gnait qu’on  ne  parlât  du  jugement 
de  Micbeli  dans  le  Confeil  Général , 
on  en  avait  menacé  : les  Magiftrats 
de  police  avaient  ordre  d’empêcher 
par  leur  vigilance  qu’on  ne  fe  con- 
certa pour  élever  *une  queftion  fur 
ce  fujet.  L’Auditeur  s’approcha  dès 
Citoyens  , il  leur  impofa  filence  , 
leur  dit  que  Micbeli  n’était,  point 
l’objet  de  l’Aifemblée  , qu’il  avait  été 
condamné  légalement.  De  Luc  ré- 
pondit , qu’il  lui  était  permis  de 
converfer  en  ce  lieu  avec  fes  amis; 
que  les  Sindics  feuls  avaient  le  pou- 

L 2 voir 
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adreffe  cette  plainte.  Attendez  , ré-a 
pondit  le  premier  Magiffcrat , atten- 
dez que  l’opération  dont  on  s'occupe 
foit  pue.  Les  Citoyens  attendirent  : 
dès  qu’on  eut  compté  les  fufFrages , 
De  Luc  renouvella  fa  plainte  > le 
Sindic  feignit  de  11e  pas  l’entendre  , 
il  leva  la  féance , & le  Sénat  fortit 
du  Temple  pour  fe  rendre  à la  Mai- 
fon  de  ville  : alors  on  délibère  en 
tumulte  , près  de  cinq-cents  Citoyens 
le  fuivent  en  menaçant  ceux  qui  ne 
veulent  pas  les  imiter  -,  la  Compa- 
gnie Bourgeoife  qui  gaida.it  la  Mai- 
fon  de  ville  veut  s’oppofer  à leur 
paifage  j on  difpute  , on  s’échauffe, 
ils  l’emportent  enfin  , ils  entrent  avec 
précipitation  & fans  ordre , Le  Luc 
eft  à leur  tète  : le  Lieutenant  qui 
venait  d’ètre  élu,  Le  Fort  s’avance 
au  devant  de  cette  multitude  ; il  lui 
parle  du  refpecl  qu’on  devait  au  Sé- 
nat , lui  dit  que  cette  démarche  tu- 
multueufe  bleife  fon  honneur,  qu’elle 
était  contraire  à l’ordre  qu’on  ne 
devait  point  troubler , à la  modéra- 
tion dont  tout  bon  Citoyen  devait 
donner  l’exemple  : il  dit  à De  Luc, 
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«■sswwque  le  Sindic  qui  avait  reçu  fa  plain- 
I73f*  te»  la  porterait  le  lendemain  au  Sé- 
nat. Tous  fe  retirent , ou  convain- 
cus par  les  railons  qu’on  leur  allè- 
gue , ou  par  impuiffance  de  faire  plus 
qu’ils  n’ont  fait.  De  Luc  ne  pour- 
fuivit  pas  cette  affaire  ; appelle  par 
le  Magiftrat , il  déclara  que  comme 
particulier  il  n’avait  pas  de  répara- 
tion à demander  j que  le  Confeil 
Souverain  avait  fcul  été  offenfé , & 
que  c’était  au  Souverain  à en  pour- 
fuivre  la  vengeance. 

Cependant  le  camp  volant  l’avait 
emporté  : Le  Fort  était  Lieutenant , 
Dupan  avait  été  confirmé  dans  la 
charge  de  Procureur  Général  ; cet 
avantage  ne  fit  point  taire  les  plus 
ardens  Micheliftes.  Il  parut  alors 
deux  écrits  dans  lefquels  on  faifait 
le  parallèle  de  la  nomination  de  Jean 
MuJJard  à la  dignité  de  Sénateur  & 
du  jugement  de  Micheli,  » MuJJard, 
„ y difait-on  , a écrit  contre  fes  Con- 
„ citoyens  ; il  a voulu  nous  ravir 
,,  nos  droits  & nous  rendre  mépri- 
3,  fables  i il  nous  outragea- & on  l’é- 
„ lit  Sénateur.  Micheli  chercha  le 
„ bien  de  fa  patrie , il  fut  notre  dé- 

fen- 
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r„  fenfeur,  le  foutien  de  la  liberté  & 
„ des  loix  , & il  eft  condamné  à 
n mort  , on  l’exécute  en  effigie.  L’un 
„ eft  haï  de  fes  Concitoyens  > ils  fe 
„ font  oppofés  à fon  éledion  l’an- 
„ née  précédente , & on  les  méprife 
n affez  pour  l’élire  dans  celle-ci.  L’au- 
53  tre  fut  imprudent , peut-être  peu 
„ refpedueux  envers  fes  Magiftrats  $ 
55  mais  il  méritait  notre  reconnaif- 
fance , nous  l’aimions  & on  veut 
qu'il  perde  la  vie”.  On  avait  été 
fi  mécontent  de  cette  éledion  , qu’on 
parlait  d’ôter  au  Grand  Confeil  le 
pouvoir  de  nommer  les  membres  du 
Sénat  j on  voulait  qu’ils  fuffent  élus 
par  le  peuple:  c’aurait  été  une  nou- 
veauté j elle  aurait  étc  combattue, 
elle  aurait  fait  renaître  tous  les  mal- 
heurs auxquels  on  le  croyait  écha- 
pé  ; ces  confidérations  en  effacèrent 
l’idée. 

Cependant  le  Procureur  Général 
avait  porté  une  copie  d’unde  ces  écrits 
au  Sénat  ; on  réfolut  de  rechercher 
l’auteur  , on  reconnut  la  main  du  co~ 
pifte , il  fut  arrêté  & tous  fes  papiers 
ïailis.Il  fut  interrogé  dans  le  Sénat , il 
avoua  qu’il  tenait  cet 'écrit  d’un  au- 
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ils  ajoutèrent,  que  la  jullice  devait 
être  égale  pour  tous;  que  l’Avocat 
Einard  avait  une  copie  de  cet  écri 
depuis  quelques  jours  > & n’avait 
pas  été  emprifonné  comme  Rittel  : 
le  Sindic  répondit  qu’ou  examinerait 
leurs  plaintes  dans  le  Sénat  ; les  Ci- 
toyens le  retirèrent;  mais  tous  étaient 
allarmés  , inquiets  ; d’autres  revin- 
rent & parlèrent  avec  plus  de  cha- 
leur encore  : il  fallut  afismbler  le 
Sénat;  toute  la  ville  était  en  mou- 
vement. L’Avocat  Einard  *e  pou- 
vait être  regardé  comme  fauteur  de  - 
cet  écrit  , fes  fentimens  étaient  trop 
conus  : il  en  avait  eu  une  copie  d’un 
des  prifonniers  , qui  l’avaient  déch- 
ré  dans  le  Confeil , il  l’avait  remis  à 
un  Magiftrat  ; mais  il  l’avait  tranf- 
crite  auparavant , il  l’avait  lue  à d’au- 
tres perfonnes  , il  irritait  par  fa  hau- 
teur ; il  avait  été  commercant,  n’a- 
vait pas  réulii , & divers  Citoyens  y 
avaient  perdu,  une  partie  dè  leurs 
fonds  ; il  était  neveu  d’un  Sénateur 
qui  n’était  pas  aimé,  & n’était  pas 
fans  crédit  ; ç’en  était  alTcz  pour  être 
haï , pour  qu’on  ne  le  put  voir  libre 
• L 5 & 
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" ■—  & tranquile  fans  Te  perfuader  qu’il 
73Ç".  ne  le  devait  qu’à  la  partialité  des 
JVIiigiltrats.  Pendant  que  le  Sénat  dé- 
libéré , la  nuit  s’avance,  les  Citoyens 
impatiens  murmurent  ; un  grand 
nombre  s’alfcmble  fous  la  Haie  de  la 
Maifon  de  Ville  i le  Sindic  Chouet 
leur  demande  s’ils  veulent  qu’on 
leur  relâche  Rittel  : les  uns  répon- 
dent , toii'  trois,  ou  point  > les  autres 
difent  qu’ils  demandent  qu’on  falfe 
juftice . & qu’on  la  faife  avec  im- 
partialité. Bientôt  après  ceMagiftrat 
vient  leur  annoncer  que  le  Sénat 
avait  jugé  que  les  prifonniers  n’é- 
taient point  les  auteurs  du  libelle, 
qu’ils  allaient  être  élargis  : ils  le 
font  : embralfés , portés  par  la  mul- 
titude qui  les  environne  , ils  ren- 
trent tranquilement  dans  leurs  mai- 
fons,  & l’Avocat  fut  cité  le  lende- 
main & cenfuré  de  n’avoir  pas  d’a- 
bord raporté  cet  écrit  féditieux  en- 
tre les  mains  des  Sindics 

Ce  fuecés  ranima  les  efpérances  du 
parti  de  la  loi  & renaître  tous  fes  pro- 
jets ^ il  parlait  de  porter  le  Jugement 
' de  Micheli  au  Confeii  Général  con- 
^ . . 1 voque 
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voqué  pour  l’éleclion  des  Sindics  : 
le  jour  en  approchait;  quelques  Ma- 
giftrats  communiquèrent  leurs  plain- 
tes à divers  Citoyens  du  camp  vo- 
lant , fur  les  fuites  funeftes  qu’en- 
traînerait  Pexécution  d’un  tel  def- 
fein  ; ils  les  invitèrent  à trouver 
entr’eux  les  moyens  de  le  prévenir. 

Ils  s’affemblèrent ; pour  en  conférer; 
mais  ils  furent  bientôt  obligés  de 
ceifer  ces  Alfemblées  : les  tampon- 

neurs les  acculèrent  de  ne  les  for- 
mer que  pour  répandre  de  jiouveau 
le  trouble  & accroître  les  di vidons  5 
les  Michelijles  ne  cherchèrent  pas  à 
détruire  des  inculpations  qui  leur  é- 
taient  utiles. 

Tout  fembla  pendant  quelques 
jours  favorifer  Micheli  : fes  partifans 
le  vidtaient  & revenaient  à Genè- 
ve, toujours  plus  attachés  à fa  cau- 
fe  , toujours  plus  remplis  d’efpéran- 
ce  fur  le  fuccès  Le  Comte  de  Mon- 
tréal , avait  dabord  favorife  les  Ci- 
toyens dans  leurs  premières  récla- 
mations, il  s’en  était  détaché,  ou 
parce  que  d’autres  avaient  dans  ce 
parti  autant  de  crédit  que  lui,  ou 
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■•««esswparce  qu’on  était  allé  au  delà  du  but 

J7B5-  qu’il  s’était  propofé  s peut-être  en- 
core, que  jaloux  de  l’autorité  que 
Le  Fort  s’était  acquife , il  en  était 
devenu  l’ennemi.  Dans  ces  circonf- 
tances,  il  parut  s'interefler  au  fort 
de  Du  Crèt , le  vifita , fe  concer- 
ta avec  lui , confentit  à donner  du 
poids  au  parti  en  le  dirigeant.  Il 
femble  que  fon  but  était  de  dif- 
fiper  le  cainp  volant  dont  Le  Fort  e- 
tait  le  chef,  plus  que  de  favorifer  les 
Michelijiesÿ  qu’il  voulait  joindre  la 
caufe  des  Magiftrats  dépol’és  à cel- 
le de  Micheli  pour  parvenir  à les 
faire  rapeller.  Depuis  quelque  tcms , 
il  ne  prenait  plus  fa  place  dans  le 
Grand  Confeil  ; fon  mécontentement 
l’en  éloignait  ; il  avait  refufé  de  fe 
rendre  aux  follicitations  de  quelques 
Citoyens  qui  le  priaient  d’y  revenir 
lièger  : tout  d’un  coup  il  parut  dif- 
pofé  à s’y  rendre.  „ Nos  dilfentions 
„ n’ont  point  ceifé , difait-il  à des 
„ Citoyens  qu’il  avait  appellé  chez 
„ lui  ; l’efprit  de  faétion  eft  le  feul 
„ qui  domine  encore  au  milieu  de 
„ nous.  Il  y a trois  -Gonfeils  diffé- 
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'9)  rens  & il  n’y  a point  de  Gouver-  

s,  nement  j il  faut  que  notre  fitua-  I73S* 
„ tion  change,  ou  l’Etat  n’eft  plus, 
j,  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  des  Loix 
»,  écrites  , il  faut  qu’elles  le  foyent 
„ dans  les  cœurs  ; il  ne  fuffit  pas 
„ pour  afîurer  la  paix  de  foire 
„ autorifer  par  une  Alfembléc  Géné- 
5,  raie  des  changdfcens  arrachés  par 
,,  la  force.  Ces  hommes  que  vous 
,,  avez  dégradés  méritaient  quelque 
,,  reconnaiifonce  : leurs  amis  n’ont 
» point  dépofé  encore  le  reflentiment 
j,  de  cette  injure  j ils  le  conferve-  , 

„ ront  longtems.  Le  parti  de  Miche- 
„ li  eft  puiflant  5 mais  il  lui  manque 
„ un  chef  : s’il  en  acquiert  un  , il  do- 
„ minera  fur  tous  ; déjà  il  eft  à crain- 
„ dre,  -il  eft  redoutable , il  peut  trou- 
,,  hier  l’Etat  j il  faudrait  réunir  tous 
o les  cœurs  , reformer  fon  Jugement 
„ qui  excite  des  murmures  & 

,,  nourrit  la  haine,  il  faudrait 
„ vous  confulter  fur  les  moyens  de 
,,  le  foire  Ces  Citoyens  étaient!  des 
anciens  Députés  ; ils  rejette rent  cet- 
te propofition  , dirent  qu’ils  ne  vou- 
laient foutenir  que  les  Loix  & ceux 

qui 
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" "'qui  les  feraient  exécuter , & ils  fe 
*73L  retirèrent.  Le  Comte  avait  cepen- 
dant des  conférences  avec  le  Miche- 
lijles } elles  inquiétèrent  les  Magif- 
trats  Sc  le  Sindic  Chouet  dit  dans 
le  Grand  Confeil , qu’elles  tendaient 
à ranimer  une  hydre  qu’on  avait 
30  Dec  crue  éteinte.  Montréal  fut  irrité  de 
cette  qualification#  il  voulut  fe  juf- 
tifier  & demanda  audience  aux  Sin- 
dics  qui  la  refufèrent.  Bientôt , il 
abandonna  tout,  effrayé  des  obfta- 
cles  qu’il  prévoyait,  ou  defefpérant 
de  parvenir  à fon  véritable  but , 
en  fe  prêtant  aux  projets  du  parti 
de  la  Loi. 

Micheli  réduit  en  quelque  maniè- 
re à lui  même  , ne  defefpéra  pas  en- 
core de  reuffir  ; il  avait  des  par- 
tons zélés  & nombreux  j on  difait 
publiquement  qu’il  paraîtrait  dans 
le  Confeil  Général , qu’il  y ferait 
entendu,  que  fon  Jugement  y ferait 
annulé.  Le  camp  volant  voyait  ap- 
procher ce  moment  avec  l’ctonnç- 
ment  de  la  frayeur,*  les  Magiftrats 
le  diffipèrent  par  leur  vigilance  : 
des  efpions  veillaient  fur  celui  qui 
. , fefait 
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fefait  naître  leur  craintes  ; on  lui  

en  infpirait  par  des  avis  artificieux  I73T* 
& fecrets  : des  foldats  parcouraient 
fans  celle  les  environs  de  la  ville; 
on  vifitait  avec  foin  tout  ce  qu’on 
y portait;  on  doubla  la  garde  de 
la  porte  du  Lac.  Toutes  ces  précau- 
tions faillirent  à»  être  inutiles  ; on  n’a-  . 
vait  point  penfé  qu zMicheli  pouvait 
entrer  dans  les  murs  en  remontant 
le  Rhône;  quelques  jeunes  gens  pro- 
pofèrent  de  l’introduire  par  là , il 
fit  cfpèrer  qu’il  fe  rendrait  au  lieu 
qu’ils  lui  désignèrent.  Trop  d’im- 
patience à préparer  le  bateau  dont 
ils  devaient  fe  fervir  donna  des 
foupqons,  & ces  foupqons  rendirent 
l’exécution  de  ce  projet  impofifible. 

Celui  à qui  le  bateau  appartenait , 
empêcha  qu’on  ne  put  s’en  fervir  ; 

Chouet  fit  mettre  des  fentinelles  pour 
veiller  fur  le  cours  du  Rhône  : Mr 
cheli  11e  parut  point;  on  ne  parla  point 
de  lui  & les  Sindics  furent  élus  avec 
tranquiiité. 

Dès  lors  ce  Citoyen  perdit  l’ef- 
pérance'  de  rentrer  dans  fa  Patrie 
par  une  Révolution  ; il  fut  renoncer 
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—“•“"“'à  fes  projets  & prépara  fon. départ. 

73^>  Soit  qu’il  fut  mécontent  des  tempon- 
neurs , qu’il  n’en  eut  été  jamais  l’a- 
mi 5 ou  qu’il  préféra  la  liberté  pu- 
blique à d’anciens  ennemis  qui  l’a- 
vaient mal  fervi  lors  même  qu’ils 
avaient  intérêt  de  le  foutenir,  il 
confeilla  aux  Citoyens  qui  lui 
étaient  attachés  de  - fe  réunir 
au  camp  volant  \ de  fe  livrer  à l’im- 
puîliion  qu’il  recevait  de  Le  Fort. 
„ H viole  les  Loix  ; leur  dit-il , il 
„ les  foule  aux  pieds  impunément 
„ tous  les  jours;  mais  cette  tiran- 
„ nie  fera  paifagère  ; celle  des  Con- 
,j  leils  viendrait  à pas  lents  ; mais 
„ elle  ferait  durable  ; ils  fe  fervi- 
,3  raient  de  la  divifion  des  Citoyens 
» pour  les  opprimer  les  uns  par  les 
,3  autres;  il  faut  oppofer  vôtre  u- 
jj  nion  à leurs  elforts  : en  vous  joi- 
33  gnant  à mes  ennemis , vous  les  ra- 
„ mènerez  peut-être  ; en  les  combat- 
jj  tant  vous  les  éloignez  toujours 
J,  davantage  , ne  parlez  - donc  plus 
„ de  ma  caufe  , mais  ne  m’oubliez 
. » pas  Il  partit  bientôt  pour 
Paris.  > . 

Ces 
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Ces  avis  pouvaient  être  plus  fa-1 
j ' ges , la  modération  ne  parailfait  pas  1736. 
les  dicter  j cependant  ils  étaient  uti- 
les ; ils  étaient  même  necelfaires  : 
l’agitation  des  efprits  était  trop 
forte  pour  permettre  d’efpérer  qu’ils 
feraient  fuivis.  Jettons  les  yeux  fur 
ce  qui  __  entretint  cette  agitation  & 
fur  ce  qui  la  calma. 


Digitized  by  Google 


Histoire 


MS 


CHAPITRE  LXXXI, 

Harangue  des  'Minières,  affai- 
re du  bateau  contre  des 
p art  if  ans  de  Micheli. 


*73 T-  Le  parti  des  anciens  Magiftrats 
exiftait  encore  > il , triomphait  de 
voir  le  Peuple  divifé  s cette  divifion 
nourriflait  fes  efpérances  , elle  était  la 
baie  de  fes  projets, le  zèle  des  Palpeurs 
les  fécondait  : nous  avons  vu  qu’ils 
avaient  tenté  de  faire  anéantir  ou 
modérer  l’Edit  du  6 Décembre;  les 
murmures  des  Citoyens  les  avaient 
forcés  au  filence',-  mais  ils  n’atten- 
daient que  des  circonftances  plus  fa- 
vorables pour  le  rompre,  ils  cru- 
rent les  voir  dans  cette  divifion  du 
Peuple  & dans  la  Lettre  que  Zurich 
S 3 Dec.  & Berne  venaient  d’adreifer  à la  Répu- 
blique. Ces  Allies  y difaient  que  le 
bonheur  de  l’Etat  ne  pouvait  être 
que  dans  la  Habilité  de  la  conftitu- 
--  ' ti  on 
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tion  & l’inviolabilité  des  Loix , que 
les  loix  ne  pouvaient  être  inviolables  ' 

& la  conftitution  allurée , fi  des 
afletnblécs  fréquentes  & illicites  trou- 
blaient les  Magillrats  dans  l’exerci- 
ce de  leurs  fonctions  , dictaient  leurs 
arrêts  ou  les  obligeaient  de  révoquer 
ceux  qu’ils  avaient  prononcés/  On  y 
répétait  que  dans  de  telles  conjondlu- 
res  , il  était  difficile  de  fe  donner 
un  fecours  mutuel,  qui,  dans  cha- 
que inftant  pouvait  devenir  nécef- 
fiaire  : on  y infiftait , fur  ce  qu’il 
n’y  avait  de  fureté  pour  la  Répu- 
blique que  dans  l’union  de  fes  mem- 
bres ; que  cette  union  ne  renaîtrait 
que  par  la  juftice  & l’impartialité  des 
Magillrats  , par  l’obéilfances  des  Ci- 
toyens &*leur  foumiffion  aux  Loix. 

Cette  lettre  fut  communiquée  aux  Paf- 
teurs,  elle  fut  le  texte  de  la  haran- 
gue qu’ils  prononcèrent  dans  le  Sé-  3 Janv 
nat.  Ils  étaient  émus  & pénètres  de 
l’alfedion  qui  y refpire,  des  ten- 
des foiiicitudes  de  nos  alliés  pour 
la  Pairie  j la  peinture  des  dangers  , 
qûila  menacent  était  vraye  ; les  Con- 
feils  donnés  pour  les  éloigner  étaient 

falu- 
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falutaires  i ils  ne  pouvaient  s’expri- 

!73^  mer  avec  plus  de  force  & ils  fe  con- 
tentaient d’en  citer  les  exprefiions. 
„ Depuis  deux-ans  , difaient-ils  , on 
„ n’a  celle  de  dire , la  paix  , la  paix  , 
„ & la  paix  ne  repofe  point  enco- 
,t  re  dans  nos  familles , l’année  qui 
„ vient  de  s’écouler  nous  donnait  des 
„ efpérances  ; elle  n’eft  plus  & nous 
„ fommes  encore  dans  l’agitation  j 
„ les  troubles  s’y  font  fuccédés  fi  ra- 
„ pidement  qu’à  peine  vous  ont-ils 
„ laiflq  refpirer  ; au  mépris  de  tou- 
w tes  les  Loix  vous  avez  été  génés 
„ dans  vos  opérations  ; on  a offenfé 
?5  l’autorité  facrée  du  Gouvernement  f 
„ nous  en  avons  marqué  notre  jufte 
„ indignation  , nous  avons  partagé 
3,  votre  douleur  , nous  gavons  pu 
3,  voir  fans  effroi  r l’ébranlement 
33  que  ces  mouvemens  populaires 
j,  donnent  à la  République  & la 
,,  ruine  où  ils  la  conduifent 

„ Au  millieu  de  nos  triftes  refle- 
„ xions,  les  foins  de  nos  généreux 
»,  alliés  nous  confolëftt , leurs*Con- 
î,  feils  nous  raffurent  i fans  doute  , 
»,  ils  ouvriront  les  yeux  à des  Ci- 

„ toyens 
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„ toyens  aveuglés  fur  la  grandeu1' ■" 

„ de  nos  maux  i ils  y verront  les  I739* 
,,  plus  puiffans  motifs  pour  étouifere 
, les  femences  funeftes  de  divifions 
qui  minent  au  dedans  une  Patri 
M qu’ils  chérifTent  & l’expofent  aux 
„ attentats  du  dehors  , pour  raffer- 
„ mir  l’Etat  fur  fa  bafe  , pour  fou- 
j,  tenir  cette  conftitution  que  nous 
„ tenons  de  nos  ancêtres  , & à la- 
„ quelle  nous  devons  notre  profpé- 
„ rite  & notre  gloire. 

> „I1  eft  tems  enfin  de  marquer 

, un  terme  à nos  maux,  & nous 
»,  ne  le  voyons  [ permettez  - nous 
3,  de  le  dire]  que  dans  l’oubli  du 
„ pafle , dans  celui  de  tout  intérêt 
,, particulier  j il  faut  avoir  un  mê- 
„ me  cœur,  un  même  objet,  le  bien  de 
„ la  caufe  commune.  Que  vos  Seigneu - 
J5  ries  faffent  valoir  l’autorité  qu’elles 
„ tiennent  du  Souverain  , qu’elles  faf- 
„ fent  exécuter  les  Loix  avec  fermeté; 

„ qu’elles  foutiennent  leurs  délibéra  ti_ 

„ 011s  avec  une  confiance  inébranlable; 

,,  qu’elles  protègent  l’innocence  con- 
,,tre  l’injuftice,  la  malignité  l’odieufc- 
5,calomnie3qu’elles  répriment  la  îicen- 

„ ce 
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„celes  défordresj  qu’elles  s’attachent 
„à  fupprimer  ces  alfemblées  tumul- 
„ tueufes  & ces  conférences  fecret- 
„ tes  entre  particuliers  fur  les  ma- 
„ tières  du  Gouvernement , prati- 
„ ques  intolérables  dans  un  Etat  bien 
„ réglé  , profcrites  par  nos  Loix  , 
„ une  des  grandes  caufes  de  nos 
„ troubles  & qui  le  deviendrait  de 
„ notre  perte  , fî  on  les  laiflait  fub- 
„fifter 

„ Comme  Citoyens,  comme  Paf- 
„ teurs  , nous  vous  déclarons  de  la 
„ manière  la  plus  folemnelle,  que 
,,nous  nous  tiendrons  inviolablement 
„ attachés  au  Gouvernement,  que 
„ nous  chercherons  toujours  à le 
„ maintenir , que  nous  vous  fécon- 
„ derons  dans  les  moyens  que  vous 
„ choifirez  pour  remplir  ce  but. 
„ Nous  démontrerons  au  -Peuple  la 
„nécelfité  de  la  fubordination,fans  la- 
,î  quelle  les  Republiques  les  plus  puif- 
„ fantes  tombent  en  décadence  ; nous 
„nous  efforcerons  deluiinfpirer  le  ref- 
,ped,la  confiance, l’obéilfance  qui  vous 
5ifont  dûs,  pour  guérir  les  efprits  de 
„leurs  préventions  , de  leurs  dange- 
reuses 
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« reufes  inquiétudes  s pour  ranimer 
55  l’amour  de  l’ordre,  fur  tout  pour  *73 
35  ranimer  la  piété  , les  bonnes  mœurs 
33  qu’on  négligeait  : nous  y employe- 
33  rons  nos  exhortations  , nos  inftan- 
» ces  , notre  exemple.  C’eft  là  notre 
33  plus  grand  intérêt , c’eft  notre  pre- 
33  mier  devoir  ; tout  nous  engage  à 
33  le  remplir  j nous  ne  nous  demen- 
33  tirons  jamais  : la  fagefle  de  nos  Al- 
33  liés , l’amour  de  la  patrie  , les  ré- 
33  flexions  & les  fentimens  d’un  grand 
» nombre  de  nos  Concitoyens  nous 
j5  flattent  du  fuccès  : veuille  le  fouve- 
„rain  arbitre  des  peuples,  protéger  tou- 
„ jours  celui  dont  nous  fommes  des  in- 
„ dividus;  veuille  le  Dieu  de  paix  Faire 
„ Fuccéder  des  jours  ferains  & tran- 
„ quiles  aux  jours  orageux  & fom- 
„ bres  dont  nous  avons  été  viiités  ”, 

Les  Pafteurs  fe  flattaient  que  leur 
fermeté  ferait  applaudie  i ils,  crurent 
avoir  fait'  à propos  un  coup  d’éclat  ; 
il  n’eut  d’autre  effet  que  d’exciter 
les  murmures  du  peuple  , d’augmen- 
ter Ton  inquiétude  & fa  défiance  , 
de  confirmer  le  mépris  qu’une  par- 
tie des  Citoyens  avait  pour  les  Mi- 

niftres. 
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niftres.  On  difait  que  cette  haran- 
173^  gue  où  l’on  parlait  contre  l’efprit  de 
parti , était  didtée  par  l’efprit  de  par- 
ti ; qu”elle  femblait  avoir  pour 
but  l’union  & n’était  propre  qu’à 
la  rompre  > qu’011  11’y  déplorait  les 
maux  de  la  Patrie  qu’en  calomniant 
les  Citoyens , en  les  peignant  com- 
me des  faétieux,  des  rebelles  , com- 
me des  hommes  fans  refpeét  pour 
les  Loix  , pour  les  Magiftrats  , pour 
les  mœurs.  On  penfe  bien  que  le 
crédit  de  la  vénérable  Compagnie  n’en 
devint  pas  plus  grand , & ce  qu’el- 
le avait  cru  un  acte  de  patiiotifme 
éclairé  & fage,  devint  line  impruden- 
ce par  fon  inutilité. 

Un  objet  dabord  peu  important, 
mais  qni  le  devint  dans  la  fuite , 
fit  échap?r  celui-ci  à l’attention  du 
, _ Peuple.  On  fe  fouvient  du  bateau 

qui  devait  defeendre  le  fleuve  pour 
recevoir  Micbsly , les  Magiftrats  11e 
l’avaient  pas  oublié:  ils  avaient  cru 
tout  prévoir  pour  écarter  le  danger, 
& toutes  leurs  précautions  avaient 
été  lur  le  point  de  devenir  inuti- 
les par  le  projet  de  quelques  Citoy- 

. 1'  ens  : 


* 
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toyens  : les  fuites  qu’aurait  eues"*"""" 
l’exécution  d’un  tel  projet  i la  crain*.  I73<^- 
te  qu’on  n’en  formât  de  nouveaux  , 
tout  engageait  à pourfuivre  ceux  qui 
l’avaient  forme.  Ceux  qu’on  accu- 
fait  étaient  Pierre  Fé  natif,  Michel 
Rey , Marc  CaJJtn  , Jean  Pierre 
Jérémie  Oltramare , Citoyens.  L’on- 
cle des  deux  derniers  prétendit  "que 
Rey  avait  corrbmpu  fes  neveux  pour 
fetvir  dans  ce  projet , il  le  chargea 
d’injures  grolïières  & le  frapa  : Rey 
fe  plaignit  -,  Oltramare  fut  puni  de 
fes  violences  par  une  prifon  de  quel- 
ques jours  : pendant  ce  tems  on  s’in- 
formait , on  recevait  la  dépoli tion 
de  diverfes  perfonnes  : enfin  céux 
que  nous  avons  nommés  furent  ci- 
tés pour  répondre  dans  le  Sénat 
fur  l’accufation  dont  on  les  char- 
geait : Cajjin  prit  la  fuite  , il  fut 
proclamé  , les  autres  obéirent  à 
la  fommatiow , parurent  devant  le 
Sénat  & furent  emprifonnés;  leur 
interrogat  fuivit  de  près  : dans  leurs 
dépofitions  dans  leurs  défenfes  , ‘ 
dans  leurs  aveux  quelquefois  con- 
tradi&oires  , leurs  négations  fouvent 
Tom.  IV.  _ M incon- 


Digitized  by  Google 


266  H I S T O I R K 
■■■■■■■ »inconféquentes  , on  reconnaît  des 
I736.  hommes  capables  de  zèle  & d ardeur , 
mais  fans  efprit  , fans  éducation  : 
dénués  de  cette  force  d’ame  qui  en- 
fante j prépare  5c  conduit  des  dcf- 
feins  profonds  : il  en  résultait  que 
les  premiers  avaient  formé  le  pro- 
jet, & y avaient  engagé  les  deux 
autres  , parce  que  pour  l’exécuter 
il  fallait  unibateau  , & que  les  jeu- 
nes Oltramare  pouvaient  difpofer 
d’un  & favaient  le  conduire  ; qu’ils 
avaient  quelquefois  vifité  Micheli  ; 
qu’ils  avaient  concerté  ce  plan  avec 
lui  & avec  lui  feul  ; mais  qu’ils  fe 
flattaient  d’être  foutenus  d’une  par- 
tie du  peuple , de  la  moitié  du  grand 
, Confeilj  & furtout  du  Comte  de  Mon- 
tréal ; qu’ils  devaient  aller  prendre 
ce  Citoyen  proferit  fur  le  rivage  du 
Rhône  à peu  de  diftance  des  murs, 
& l’introduire  dans  la  ville  le  jour 
des  élections  ; que  le  déplacement 
prématuré  du  bateau  avait  fait  con- 
naître leur  deflein,  & que  n’ayant 
pu  l’exécuter , ils  étaient  convenu» 
de  le  nier.  Il  s’agifiait  de  les  juger  : 
il  fallait  choifir  leurs  Juges;  les 

parens 
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pareils  ds  Micheli  ne  pouvaient  rè~“,““*7 
tre  , & cecte  raifon  fie  réeufer  les  * * * 
quatre  Sindics  : on  forma  un  Tri- 
bunal où  aucun  d’eux  11e  préfidaiti 
il  fe  rendit  dans  les  priions  pour 
interroger  les  prifonniers.  Rey , le 
plus  ferme  d’entr’eux , avant  de  ré- 
pondre , déclara  qu’il  11e  reconnais 
fait  que  fes  Juges  naturels , ceux  que 
la  Loi  lui  donnait  , & qu’il  11e 
voyait  devant  lui  ni  les  Sindics  , ni 
le  Sénat.  Cette  proteftation  fut  fans 
effet  : les  parens  parailfaient  auflî 
vouloir  éviter  de  reconnaître  ce  tri- 
bunal : ils  demandaient  que  les  pro- 
cédures contre  les  prifonniers  leur 
fuffent  communiquées  ; mais  ils  les 
demandaient  en  vain  , parce  qu’ils 
ne  s'adreffaient  qu’au  premier  Sin- 
dic , il  fallut  enfin  qu’ils  s’adref- 
faffent  au  (a)  Préfident  du  Tribu- 
nal , qui  leur  confeilla  de  prefenter 
une  requête  au  Sénat  : il  verra , leur 
dit-il , s'il  doit  vous  l'accorder  ou  vous 
refufer  (b).  Cette  efpèce  de  refus , 

M 2 CG 

(a)  Bartlielcmi  Gallatin. 

(b)  Je  trouve  dans  un^  nianuferit  un* 
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mtmmmcc  pouvoir  qu’on  donnait  au  Sénat 
17 ) de  ne  pas  accorder  ce  que  la  lo 
accordait,  fit  naître  une  nouvelle  in- 
quiétude parmi  les  Citoyens  : les 
parens  des  détenus  portèrent  le  len- 
demain une  repréfcntation  aux  Sin- 
dics  : elle  était  précédée  du  texte 
de  la  loi  ( a ) fur  laquelle  ils  s’ap- 
puyaient : ils  fe  plaignaient  de  ce 
que  les  procédures  leur  avaient  été 

re- 


raifonde  la  lenteur  des  procédures  c’eftque 
la  contumace  de  Cafliin  n’était  pas  expirée, 
& que  par  l’Edit,  on  doit  furfeoir  le  juge- 
rient  des  prifonniers  jufijuà  ce  que  les 
délais  donnés  aux  fugitifs  foyent  expi- 
rés pour  que  les  'prévenus  foyent  jugés 
en  même  tenu.  Tit  XII.  art.  1 8'  Cette 
raifon  n’eft  point  lice  avec  ce  qtïi  fuit  , 
& je  ne  l:ai  vue  que  dans  un  feul  écrit. 

( a J Afin  néanmoins  que  Vaccufé  & 
prévenu  puiffe  mieux  fe  défendre , il  lui 
ferafionné  ,’ijï  lui  oui  quelqu'un  pour  lui 
le  requiert , un  Avocat  éfi  un  Procureur 
à fon  choix  pour  faire  dreffer  éfi  propo- 
fer  fes  moyens  de  difcnfe  & exceptions 
^ fommairement  éfi  à huis  clos  |m  pre- 
fence  de  12  Parens  &?  amis  aujji  à fon 
choix , & à cet  effet,  fon  procès  lui  fera 
communiqué  huit  jours  avant  le  juge- 
ment. Tit.  12.  des  Caufes  & matières 
criminelles.  Art.  14.  ' t 

<4 
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refufées  , rappellaient  à ccs  Magif-  J 
trats  qu’ils  étaient  élus  par  le  Sou-  1 " * ' 
verain  pour  maintenir  Tes  loix  , & 
demandaient  qu'il  leur  plut  d'ordon- 
ner que  la  procédure  fût  communi- 
quée Jhnplement  & purement  fuivant 
l'intention  du  Législateur. 

La  réponfe  du  Sénat  à cette  re- 
préfentation  fut  une  vive  cenfure  : 
on  leur  reprocha  d’avoir  commencé 
la  requête-  qu’ils  avaient  préfentée 
par  une  citation  de  la  Loi , de  l’a- 
voir donnée  fur  du  papier  ordinai- 
re ; ils  répondirent  qu’ils  11’avaient 
pas  fait  une  requête , mais  une  re- 
préfentation  , & ne  croyaient  pas  a- 
voir  manqué  ni  à l’ufage,  ni  à la 
loi  : on  les  accufa  d’avoir  manqué 
de  refpeél  au  Sénat , & de  fe  plain- 
dre d’un  refus  qu’on  ne  leur  avait 
point  fait  ; ils  s’exeufèrent  fur  ce 
que  le  vif  intérêt  qui  avait  dicté 
leur  démarche  n’avait  pas  laide  le 
tems  de  méditer  fur  les  expreffions  • 
dont  ils  s’étaient  fervis  ; qu’ils  igno- 
raient d’avoir  celfé  d’être  refpectucux 
& ne  l’avaient  pas  voulu  j qu’ils 
avaient  cru  voir  un  refus  dans  la 
M 3 répon- 
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6ür_rÉponfc  de  l’ancien  Sindic  Gallatin ■> 
1736.  à qui  on  les  avait  renvoyés  pour 
obtenir  ce  qu’ils  demandaient.  Ces 
raifons  ne  parurent  pas  les  juftifier 
aux  yeux  du  Sénat. 

Dès  lors , la  caufe  des  prifonniers 
devint  une  caufe  intérelfante  pour 
les  Citoyens.  Le  Sénat  avait  com- 
mencé cette  affaire , il  était  de  fon 
honneur  de  la  pourfuivre  ; il  devait 
■juger  & il  ne  délirait  pas  qu’on  plai- 
dât ; il  craignait  que  cette  procé- 
dure ne  fit  naître  de  nouvelles  con- 
teftations  , qu’elle  n’accrut  l’aigreur 
qui  n’exiftait  que  trop  encore;  il 
foupqonnait  que  les  Michelijles  cher- 
chaient à rendre  ccttc  caufe  publi- 
que pour  eu  faire  un  aliment  de 
leur  fa&ion  ,*  il  fentait  qu’elle  ap- 
pellerait près  du  Tribunal  un  grand 
nombre  de  Citoyens,  qu’ils  difcu- 
' teraient  les  objets  de  fa  fentence , 
Si  jugeraient  fon  jugement  avec 
• d’autant  plus  de  hauteur  qu’ils  fe 
croiraient  mieux  inftruits  ; „Aban- 
„ donnez,  le  fort  des  prifonniers  à la 
„ clémence  de  leurs  Juges , difait-on 
aux  parens  j ils  font  moins  cou- 
pables, 
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„ pables  qu’on  11e  le  penfait , & le  — 

„ Sénat  qui  11e  fut  jamais  févère , *73 

„ eft  bien  éloigné  de  l’ètre  dans  ces 
„ circonftatices  ” : les  parens  ne  cé- 
dèrent point  à ces  confidérations  j il 
leur  femblait  que  les  détenus  avaient 
été  traités  avec  une  dureté  qu’ils 
ne  méritaient  pas  ; ils  étaient  aigris 
par  les  refus  & les  cenfures  qu’ils 
avaient  efluyées  , ils  ne  trouvaient 
ni  la  formation  du  Tribunal,  ni 
fes  opérations  conformes  à la  loi  , 
ils  perfiftèrent  : Alors  on  leur  fit 
t craindre  de  voir  les  frais  fe  multi- 
plier , la  dépenfe  devenir  confidéra- 
ble  , les  difficultés  s’augmenter  fans 
ceffe  , ils  perfiftèrent  encore  -,  l’in- 
térêt que  divers  Citoyens  commen- 
çaient à manifefter  pour  leur  canfe 
les  encourageait  à ne  rien  céder. 

En  effet , quelques  Citoyens  al- 
lèrent au  premier  Sindic  , & fe  plai- 
gnirent du  refus  de  communiquer 
les  procédures  : On  ne  les  a point 
refufées , dit  le  Magiftrat , „ puifqu’on 
„ ne  les  a point  encore  demandées 
„ dans  les  formes  prefcrites  > il  faut  . 

„ s’adreffer  au  Sénat , par  une  re- 

M 4 que- 
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-v  quête  : tel  eft  le  fens  de  cette  t£- 
preflion  de  la  loi  ; fi  lui  ou  quelqu'un 
pour  lui  le. requiert.  „ La  loi , dirent 
5J  le  Citoyens  , ne  détermine  point 
„ la  manière  de  requérir  -,  on  Ta 
„ fait  de  vive  voix  & par  une  re- 
„ préfentation  , on  peut  croire  que 
„ c’en  ell  aflez  : 011  ne  demande  point 
„ par  une  requête  , ce  qui  ne  peut 
„ être  refufé  fans  crime  ; on  deman- 
„ de  par  elle  à fes  Magiftrats  des  gra- 
„ ces  , des  faveurs  & non  l’exécution 
3J  de  la  Loi  Le  Sindic  protelta  que 
les  intentiohs  du  Sénat , que  les 
fiennes  étaient  pures  i mais  qu’il 
était  déterminé  à n’accorder  ce  qu’on 
lui  demandait  que  par  le  moyen 
qu’il  avait  indiqué. 

Les  pareils  préfentèrent  le  lende- 
main une  requête  au  Sénat , & les 
procédures  leur  furent  accordées  vs 
mais  ils  demandaient  encore  qu’on 
donnât  aux  détenus  un  peu  plus  de 
liberté  , qu’ils  puifent  conférer  avec 
les  douze  parens  ou  amis  que  la  loi 
leur  accordait  pour  préparer  leurs 
defenfes  » & cela  leur  fut  refufé. 
„ Les  parens , dirent  les  Juges  , ne 

v doivent 


Digitized  by  Googl 


D E G' E NEVE.  273 
M doivent  affifter  qu’au  plaidoyer  >■ 
w & non  confeiller  & diriger  le  dé- 
„ tenu  dans  fes  défenfes  > c’ell  l’of- 
„ fi.ce  que  la  Loi  donne  àil’Avocat, 
„ il  était  inutile  de  le  donner  aux 
„ parens , & dans  bien  des  cas  , il 
„ eut  été  dangereux. 

Cette  nouvelle  difficulté  aigrit  des 
efprits  déjà  difpofcs  à l’être.  „Ces  pa- 
„ rens  , difait-on,  que  la  loi  accorde  à 
„ l’accufé  ne  feront  donc  que  d’inuti- 
„ les  auditeurs  d’un  Avocat  ? Cepen- 
„ dant , 11’eft-ce  pas  afin  qu'il  puijjb 
„ mieux  fie  défendre  qu’ils  lui  font 
„ donnés  ? peuvent-ils  aider  à fa  dé- 
„ fcnfe  , s’ils  ne  le  confeillent  quand 
„ il  la  prépare  , s’ils  ne  font  que 
„ l’écouter  quand  .on  la  prononce  ? 
„ leurs  avis  ne  peuvent  faire  échap- 
„ per  un  coupable  au  glaive  de  la 
„ Juftice  ; ils  peuvent  lauver  un  in'- 
nocent  ; tel  a été  le  but  du  Légis- 
„ lateur”.  La  décilîon  des  Magif- 
trats  trouvait  auffi  des  approbateurs: 
ils  difaient  que  c’était  afin  que  le  pré- 
venu pût  mieux  fe  défendre  qu’on 
lui  donnait  un  Procureur  & un  A- 
vocat  à fon  choix  ; que  les  parens 

M 5 n’é- 
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»ii  ■ mi  n’étaient  appelles  que  pour  être  les 
m$.  témoins  de  l’intégrité  des  Juges.  Des 
Citoyens  fages  trouvaient  la  loi  obf- 
cure  , & il  femble  en  effet , que  le 
Législateur  ait  voulu  faire  douter 
du  fens  qu’il  attachait  à fes  expref- 
fions.  Ces  derniers  cherchèrent  lin 
tempérament  : ils  s’addreffèrent  au 
Procureur  Générai  , ils  le  prièrent 
d’engager  le  Sénat  à permettre  que 
deux  parens  aidaffent  l’accufé  dans 
les  prifons  , en  attendant  que  la 
queftion  agitée  fut  éclaircie.  Le  Sé- 
nat accorda  ce  qu’on  lui  demandait. 

Le  parti  du  camp  volant  s’était  plu 
à répandre  des  nuages  fur  cette  ac- 
eufation.  Selon  lui,  il  s’agiffait  du 
plus  grand  des  crimes  : une  affreufe 
confpiration  avait  été  fur  le  point 
d’éclore,  on  en  cherchait  les  chefs, 
on  n’en  tenait  que  quelques  aveu- 
gles inftrumens  > mais  c’était  un  fil 
qui  conduirait  dans  la  découverte 
de  cette  trame  perfide  ; ce  qu’on  en 
connaiffait  n’était  qu’une  petite  par- 
tie de  ce  qu’on  aurait  à en  connaî- 
tre & à punir.  On  aurait  foulé  aux 
pieds  les  loix,  renverfé  la  conftitu- 

/ tion  , 
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tion , avili  la  Magiftrature  , anéanti" 
fcs  arrêts  : une  troupe  de  fé~ 

ditieux  aurait  décidé  des  dettins  de 
la  République,  la  liberté,  la  fureté, 
la  juftice  allaient  n’ètre  plus  que  de 
vains  noms  , les  Citoyens  les  plus 
refpeétables  auraient  été  pourfuivis  , 
perfécutés  , punis  j il  n’y  aurait  plus 
eu  de  frein  à leurs  pallions  & de  bor- 
nes à leur  vengeance  : on  infpirait 
des  craintes  , on  répandait  mille  foup* 
cons  injurieux  : pour  les  détruire , 
on  rendit  publique  les  procédures, 
la  plupart  des  Citoyens  n’y  virent  plus 
qu’un  fait  ifolé , qu’un  projet  de- 
meuré fans  exécution  , formé  , con- 
duit par  des  gens  fans  expérience,, 
qui  en  étaient  à la  fois  & les  chefs 
& les  inftrumens  ; on  ne  voyait  pas 
qu’il  dépendit  d’un  plan  plus  éten- 
du , il  femblait  qu’on  n’en  avait 
pas  prévu  les  fuites  , qu’on  n’avait 
pas  médité  fur  elles  , qu’on  ne  les 
avait  pas  liées  aux  moyens  nécef- 
faires  pour  affiner  une  révolution  : 
plus  on  les  avait  cru  criminels,  moins 
ils  le  parurent  j.  ils  l’étaient  cepen- 
dant, mais  on  les  jugeait  avec  in- 

M 6 duU 
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ni  ■■■diligence,  bientôt  Geux  qui  les  blâ- 

1736,.  niaient  s’intéreifèrent  pour  eux,  & 
trouvèrent  leur  détention  déjà  trop 
rigoureufe  & trop  févère. 

Cependant  il  fallait  des  Avocats 
aux  accufcs  ; l’un  d’entr’eux  ne  plai- 
dait pas , mais  il  en  fallait  trois 
autres  encore  & on  n’en  trou- 
vait pas.  ICeux  qui  avaient  des  ta- 
îens  , de  la  réputation , des  efpé- 
rances  pour  parvenir , fe  refufaient 
à cette  caufe  : ils  craignaient  de  fe 
faire  des  ' ennemis  puiifans  , ils  ne 
voulaient  pas  mécontenter  des  amis  , 
des  parens  auxquels  ils  devaient  des 
égards.  S’ils  avaient  pu  voir  dans 
les  accufcs  des  hommes  innocens  , 
ce  refus  aurait  été  une  infâme  lâ- 
cheté , mais  aucun  d’eux  n’était  dans 
les  fentimens  de  Micheli , & ils  ne 
voulaient  pas  nuire  à leur  fortune , 
troubler  leur  repos  pour  fauver  des 
hommes  coupables.  De  Carro  & 
Choify  ne  fe  refufèrent  point  à don- 
ner des  confeils  & des  foins  , l’un 
à Jérémie  Qltramare , l’autre  à Pierre 
Féi  mais  ils  avaient  plus  de  zèle 
<jue  de  lumières  & de  génie , encore 

le 
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le  premier  voulut  que  le  Sénat  lui  — — 

fît  un  devoir  de  parler  pour  celui  1736. 
qui  réclamait  fou  fecours.  Pidet , Avo- 
cat eftimé  , n’avait  pas  dabord  refuie 
de  fervir  Michel  Rey »:  foit  qu’il  cédât 
au  dégoût,  à la  crainteou  aux  follici- 
tations  , bientôt  après  il  s’exeufa.  Les 
pareils  de  Rey  le  voyant  abandonné 
d’un  Avocat  fur  lequel  iis  avaient 
fondé  leurs  efpérances,  en  envoyè- 
rent chercher  un  à Chambéri.  Le 
Sénat  l’aprit , il  en  fut  inquiet , il 
blâma  Pidet  de  n’avoir  pas  perfifté , 
deux  fois  il  lui  ordonna  de  repren- 
dre cette  caufe  ; il  accorda  quelque- 
jours  de  délai  à i’accufé  , lui  défen- 
dit de  faire  venir  un  Avocat  étran- 
ger,, donna  ordre  au  Geôlier  de 
' 11e  point  ouvrir  à ce  dernier  l’entrée 
des  prifons.  Ces  ordres  n’empéchè- 
rent  pas  que  Chozallet  Avocat  à 
Chambéri  11e  fe  rendit  à_  Genève* 


CH  A- 
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*73*. 


CHAPITRE  LXXXII. 

Suite  des  procédures  contre  les  parti- 
fans  de  Micheli. 


•J\  Ux  queftions  précédentes  fue- 
cèda  celle-ci.  Un  Genevois  peut-il 
fe  fervir  d’un  Avocat  étranger  pour 
foutenir  fa  caufe  ? Elle  fut  difeu- 
tée  avec  plus  de  chaleur  & d’inte- 
rèt  qu’aucune  des  autres.  La  Loi 
laiffait  fur  ce  point  le  Citoyen  li- 
bre ; mais  les  Conlcils,  les  Pafteurs, 
divers  Citoyens  5 croyaient  que  fi  • 
la  Loi  ne  le  défendait  pas , la  con- 
venance & l’Etat  ne  permettaient 
pas  qu’on  fe  fervit  de  cette  liberté. 
Le  Procureur  Général  foutenait  cet- 
te opinion  avec  véhémence , ou  par- 
ce qu’il  était  perfuadé  qu’elle  était 
fondée,  ou  pour  faire  fa  cour  au 
Sénat,  comme  on  le  difait  » c’eft 
une  accufadon  qui  attend  tout  hom- 
me qui  ofera  combattre  le  fentiment 

du 
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du  Peuple  & qui  n’eft  pas  toujours 
injufte.  „ Il  eft  des  cas , dit  Dupait,  I73tî* 
„ que  la  Loi  n’a  pas  prévus  j il  en 
„ cil  fur  lefquels  elle  n’a  rien  dé- 
„ cidé  j mais  l’intérêt  de  l’Etat 
„ fupplée  à fon  filence  & décide 
„ pour  elle  : ici  l’efprit  de  parti 

„ peut  feul  ne  pas  entendre  fa  voix. 

53  Qui  ne  fent  que  nos  Loix  étant 
33  liées  par  des  rapports  qu’un  étran- 
33  ger  ne  peut  connaître , il  eft  ex- 
33  pofé  fans  celfe  à les  citer  où  il 
33  ne  doit  point  les  citer , à nuire  à 
j,  fa  caufe  en  appuyant  mal  fes  rai- 
33  fons  fur  leur  autorité  ? Ce  n’eft 
,3  pas  dans  des  Etats  Monarchiques 
„ qu’un  Républicain  doit  chercher 
„ des  dcfenfeurs  ; pour  parler  de 
„ la  liberté  avec  dignité  & avec  fa- 
„ gclfe  , il  faut  la  connaître  & l’ai- 
,,  mer  , il  faut  s’être  nourri  des  Loix 
3,  qui  la  fondent , il  faut-être  né 
s,  dans  un  Etat  libre.  Telle  caufe 
„ particulière  peut  être  liée  à l’in— 

,3  térêt  public,  & l’intérêt  public 
,,  être  oppofé  à celui  des  Etats  voi- 
„ fins  j pour  parler  dans  une  telle 
s,  caufe  , il  faut  un  homme  fage, 

aifee- 
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affeéUonné  à la  République , qui 
1 7 3 6»  „ craigne  d’en  troubler  la  paix,  de 
„ rompre  la  bonne  intelligence  qui 
„ règne  entr’elle  & fes  voifins , qui 
„ connaiirc  l’obligation  où  il  eft  de  fe 
„ taire  quand  il  peut  lui  nuire  } doit- 
„on  efpérer  cette  prudence  d’un  étran- 
„ ger  ? Il  eft  des  procès  où  Phon- 
ateur de  l’Etat,  de  l’Eglife , des 
„ Citoyens  , ferait  cxpofé  fi  la  caufe 
„ n’était  pas  dans  les  mains  d’un 
„ homme  fûr , d’un  homme  intéreffé 
„ à foutenir  la  gloire  de  l’Etat , & 
„ ce  n’eft  que  d’un  Citoyen  qu’on 
„ peut  l’attendre.  Ces  raifons  ont 
d’autant  plus  de  forces  dans  ces 
„ circonftances  , que  l’Avocat  qu’on 
„ appelle  eft  fujet  de  la  feule  Puif- 
„ fance  que  Genève  ait  à crain- 
„ dre  encore  comme  ennemie  : & 
„ n’eft  - ce  pas  infulter  à fes  Con- 
„ citoyens  , au  corps  entier  des  A- 
„ vocats  ; n’eft-ce  pas  les  accufer  d’i- 
„ gnorance , de  lâcheté  ou  de  cor- 
„ ruption  que  leur  préférer  l’Avo- 
„ cat  d’un  Etat  voifin  ” ? Qn  l’é- 
coutait j il  ne  perfuadait  pas  tou- 
jours i on  lui  oppofait  des  confidé- 

rations. 
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rations  qui  n’étaient  pas  fans  force.' 
On  di fait  qu’il  y avait  lieu  de  croi- 
re que  la  Loi  n’avait  pas  lailfé  cet- 
te queftion  indécife  puifqu’elle  avait 
' etc  agitée  avant  fa  promulgation  & 
lailfait  cependant  toujours  la  même 
liberté.  „ Autrefois  on  ne  donnait 
„ point  d’Avocats  pour  les  crimes 
„ de  Lèfe-Majejîé , la  Loi  ne  déhnif- 
„ fait  point  ce  crime  , elle  lailfait 
„ aux  Magiftrats  le  pouvoir  de  dé- 
„ cider  ce  qui  méritait  cette  quali- 
„ ficatioii , & tous'  ceux  qui  atta- 
„ quèrent  leur  pouvoir  furent  cri- 
minels  de  Lèfe-Majejle : on  enle- 
„ va  ces  diifindions  en  1734»  on 
„ donna  des  Avocats  à tous  les  pré- 
„ venus  & à leur  choix , mais  on 
J5  voulait  nécelliter  leur  choix  dans 
3}  le  nombre  des  Avocats  de  la  vil- 
„ le  * on  alléguait  pour  le  faire  les 
„ mêmes  raifons  qu’on  allégué  au- 
„ jourd’hui,  & la  Loi  qui  les  négligea 
n parait  les  négliger  encore  ou  en  an- 
5>  noncer  la  faiblelfe.  Un  Genevois 
„ qui  délire  5 qui  efpère  de  parve- 
„ nir  aux  Charges , voudra  plaire 
„ à ceux  qui  peuvent  l’y  porter,  il 

crahv. 


17  36. 


Digitized  by  Google 


2SZ 


H I S T O I R E 


1736. 


„ craindra  de  plaider  contre  une 
J5  partie  puiffante  i & quand  un  Ci- 
„ toyen  11e  fera  coupable  que  pour 
,, s’être  oppofé  à 'l’abus  du  pouvoir  , 
„ trouvcra-t-il  un  Avocat  intrépide 
„ qui  ofera  s’élever  contre  des  hom- 
„ mes  accrédités  , un  homme  éclai- 
„ ré  , inacceffible  à la  crainte  , à 
,,  l’ambition,  à l’intérêt j qui  n’en- 
,,  tende  que  les  Loix,  l’humanité, 
„ la  juftice  ; qui  réclame  les  droits 
,,  de  la  Société  avec  cette  force,  ce 
„ courage,  qu’infpirent  le  defintéref- 
„ fement  & le  défir  de  fauver  un 
„ innocent  fans  avoir  à redouter 
„ l’inimitié  des  Juges  ? Et  quels 
„ font  la  plupart  de  nos  Avocats? 
„ des  hommes  qui  n’en  ont  & n’en 
„ recherchaient  que  le  titre , qui 
„ paffent  leurs  jours  dans  l’indolen- 
„ ce  & les  plaifirs,  qui  n’ont  enfin 
„ ni  les  talens  , ni  l’expérience  que 
„ leur  état  demande.  Il  y a quel- 
j,  ques  inconvéniensà  fe  fervir  d'un 
„ Etranger , mais  ils  font  rares  , les 
„ avantages  les  effacent,  & d’ailleurs 
„ ils  font  inévitables  , puifqu’on  ne 
„ peut  efpérer  le  fecret  de  douze 
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''  perfonnes  qui  affilient  au  plai-" 
„ doyé  i 

Les  parens  de  Rey  avaient  de- 
mandé que  les  conclufions  du  Pro- 
cureur Général  leur  fulTent  com- 
muniquées > on  les  leur  avait  refu- 
fées.  Chozalkt  , Avocat  Savoyard  , 
drefla  une  requête  fur  le  même  ob- 
jet \ il  appuyait  fa  demande  fur  la 
Loi  qui  ordonne  de  communiquer 
les  procédures  avant  le  Jugement; 
il  prétendait  que  ces  conchifioyis  en 
étaient  une  partie  néceflaire  puifque 
ce  Magiftrat  était  ici  le  feul  accu- 
fateur,-&  parce  que  l’innocence  de 
l’accufé  fe  prouvait  mieux  encore 
par  les  défauts  de  l’accufation  qu’on 
lui  intentait,  que  par  fes  affirma- 
tions ; que  c’était  dans  les  détails  , 
dans  les  motifs  allégués  par  faccu- 
fatcur  qu’il  puifait  les  preuves  qui 
le  juftifîaient.  Le  Tribunal  rejet- 
ta  encore  cette  Requête.  L’Avocat 
fe  préfenta  aux  portes  des  prifons; 
elles  ne  lui  furent  point  ouvertes. 
Alors  ieç  Parens  des  détenus  s’étant 
réunis  portèrent  aux  Sindics  une 
Repréfentation  pour  fe  plaindre  de 
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*■  ■ * --'ce  que  contre  le  vœu  de  la  Loi, 
* 73*-  on  leur  refufait  les  conclulions  du 
Procureur  Général  & un  Avocat  à 
leur  choix  * ils  y réclamaient  l’au- 
torité des  Sindics  pour  l’exécution  de 
cette  Loi.  Les  Sindics , en  la  re- 
j * cevant,  leur  dirent  que  l’interpré- 
tation qu’ils  donnaient  à la  Loi 
était  nouvelle  j que  leur  prétention 
marquait  une  défiance  oifenlànte  & 
injufte  pour  le  corps  des  Avocats', 
qu’elle  entraînait  des  conféquen- 
ces  dangereufes  ; que  l’ufage  ne  per_ 
mettait  pas  de  donner  aux  accufés 
les  conclufions  du  Procureur  Géné- 
ral. Les  Citoyens  répondirent  avec 
allez  d’aigreur , que  leur  prétention 
n’était  pas  injurieufe  aux  Avocats 
puifqu’ils  avaient  refule  de  les  fer- 
vir  : que  leur  interprétation  était 

celle  que  donnaient  à cette  Loi  ceux 
qui  en  avaient  didté  les  termes  & 
ceux  qui  l’avaient  approuvée  , -que 
c’était  ainfi  qu’ils  Pavaient  tou- 
jours entendue.  Vous  n'étes  par  la 
Généralité , leur  dit  le  Sindic  Bonnet. 

Le  Sénat  délibéra  fur  cette  Re- 
préfentation , & fa  réponfe  fut , 

qu’ayant 
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qu’ayant  pefé  les  raifons  du  refus3**5®*" 
que  leur  avait  fait  le  Tribunal,  il  I73^* 
les  avait  trouvées  Gages , & fondées 
fur  l’ufage  & la  Loi.  Les  Citoyens 
crurent  voir  qu’il  cherchait  à éluder 
la  Loi  ou  le  changement  à la  Loi 
accorde  en  T734:  ils  fe  rapellaient 
ce  que  leur  avait  dit  le  Sindic  Buif- 
Jon  : qu'on  aurait  mieux  fait  de  laiffer 
les  chefes  comme  elles  étaient.  Cette 
fupofition  les  allarma  ; ils  dépendi- 
rent à la  place  de  Bel-air , un  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes  s’y 
raflembla  ; on  leur  lut  la  Repré- 
Tentation  qu’on  avait  portée,  ils  l’a- 
prouvèrent,  on  réfolut  de  la  foute- 
nir  : quatre  ou  cinq  cents  Citoyens 
s’avancent  vers  la  maifon  du  pre- 
mier Sindic j il  les  voit  approcher, 
il  prévoit  leurs  demandes , il  fait 
appeller  fes  collègues  ; ils  viennent 
& font  environnés  par  cette  foule 
qui  fe  plaint  des  refus  du  Sénat, 

Ils  demandent  par  quel  ordre  on  s’eft 
aflemblé.  „ Nous  tenons  ce  droit, 

„ dirent  les  Citoyens , de  la  nature 
,,  & de  notre  conftitution  ; nous 
„ fournies  la  généralité  qu’on  deman- 
de 
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5)  de  pour  donner  quelque  confidé- 
I73^*  ration  au  feus  que  nous  préfente 
w la  Loi”.  Les  Sindics  repréfentè-  • 
rent  qu’ils  ne  pouvaient  rien  chan- 
ger à ce  que  le  Sénat  avait  déter- 
miné i mais  étonnés  par  les  cris  de 
la  multitude  qui  ne  demandait , di- 
iait-elle  , que  l’exécution  de  la  loi , 
ils  dirent  qu’ils  allaient  faire  aflem-  j 
hier  le  Sénat  pour  délibérer  de  nou- 
veau fur  cet  objet.  Les  Citoyens 
attendirent,  devant  le  Temple  de  St. 
Pierre,  le  réfultât  de  la  délibéra- 
tion qu’on  leur  promettait  : Bientôt 
ils  apprirent  que  le  Procureur  Gé- 
néral, plufîeurs  Miniftres , divers 
membres  des  Confeils  , forment  une 
nouvelle  Aflemblée  dans  la  place  de 
St-  Gervais , qu’elle  eft  déjà  110m- 
breufe , qu’on  la  preife , qu’on  la 
folicite  de  protefter  contre  la  Repré- 
fentation  portée  le  matin.  Ils  fe  ren- 
dent alors  à l’Hotel  de  ville,  ils 
voyent  les  Sindics  & quelques  féna- 
teurs  qui  loin  de  délibérer  pour  fa- 
tisfaire  à leurs  plaintes,  attendaient 
avec  tranquilité  l’elfet  que  devait 
produire  la  diviiion  des  Citoyens  : 

ils  _ 
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ils  s’applaudilfaient  d’avoir  fqu  op-‘ 
pofer  une  alfemblée  tumultueufe  à 
une  autre , le  Peuple  au  Peuple  , & 
dans  ce  conflicl  de  volontés  , de  dé- 
firs  , de  fentimens  qu’ils  faisaient 
naître  , ils  fe  flattaient  de  rendre 
à leur  autorité  toute  la  force  qu’el- 
le avait  eue.  Leur  politique  les  trom- 
pa. Parmi  ces  Citoyens  alfemblés 
à St.  Gervais  , quelques  uns  ne 
voulurent  pas  agir  avec  la  précipi- 
tation qu’on  femblait  vouloir  met- 
tre dans  leur  démarche.  „ On  nous 
„ allure,  difaien t-ils  , que  nos  com- 
„ patriotes  ont  porté  au  Sénat  une 
„ Requête  infolente  où  l’on  a violé 
„ toutes  les  régies  } qu’ils  veulent 
„ forcer  le  Sénat  à confacrer  des  pré- 
sentions que  la  Loi  n’autorife  pas, 
„ que  le  bien  de  l’Etat  ne  permet 
„ pas  d’admettre  ; mais  avons-nous 
„ vu  cette  Requête?  Connaiflons- 
„ nous  leurs  demandes  & quels  en 
„ font  les  motifs  ? Pouvons-nous  dé- 
„ cider  qu’elles  font  injuftes  ? favons- 
„ nousl’état  deschofes:  une  Requête 
M defpe&ueufe  eft  un  mal  , nous 
„ l’avouons  ; notre  divifion  en  ferait 
,>  un  plus  grand  encore  -,  .n’oublions 

„ pas 
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m„  pas  que  nés  adverfaires  la  défi- 
^ ' „rent,  que  c’elfc  par  elle  qu’ils  efpèrent 
„ nous  vaincre , que  c’effc  par  elle 
„ feule  qu’ils  peuvent  rendre  inuti- 
„ le  tout  ce  que  nous  avons  fait 
„ pour  aifurer  notre  liberté  Ces 
raifons  furent  écoutées  : on  choiflt 
quatre  Citoyens  pour  aller  prendre 
des  informations  auprès  des  Sindics  : 
ils  apprirent  qu’il  ne  s’agiifait  pas 
d’une  Requête,  mais  d’une  Repré- 
fentaion  j ils  écoutèrent  les  raifons 
de  leurs  Concitoyens  ; ils  revinrent 
à ceux  qui  les  avaient  envoyés , & 
l’on  ne  parla  plus  de  proteliation  : 
chaque  alfemblée  nomma  dix  Dé- 
putés pour  conférer  entr’eux  , pour 
chercher  les  moyens  de  ramener  le 
calme  : cette  nomination  fut  inutile  : 
les  Sindics  n’efpérant  plus  rien  de  cette 
dUTention  naiflan te, avaient  convoqué 
le  Sénat, & le  Sénat  avait  arrêté  de  por- 
ter le  lendemain  la  RepréfentatioiLau 
Grand  Confeil.  Les  Citoyens  fe  re- 
tirèrent , impatiens  de  connaître  ce 
qui  allait  être"  décidé  fur  cette  quef- 
tion.  Cette  décifion  ne  fut  pas  telle 
qu’on  l’avait  dabord  elpéré.  Le  Grand 
. Con-  , 
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Coufeil  arrêta  qu’il  ne  pouvait  opi-  ■»■■■  ■"  » 

ner  fur  un  objet  dont  un  Tribu-  14  Fevr. 
liai  formé  félon  lesMoix  était  oc-  1736* 
cupé , & qu’on  ne  délibérerait  fur 
l’interprétation  qu’on  devait  donner 
à la  loi  pour  la  porter  au  peuple, 
qu’après  le  jugement  du  Tribunal. 

Les  Micheliftes.  furejit  irrités  de  cet 
arrêt } les  (a)  Temporifeurs  le  jugè- 
rent équitable  & fage  : ils  pensaient 
que  lors  même  qu’il  l’aurait  été  moins, 
il  faudrait  l’approuver  encore  , parce 
que  l’Etat  avait  befoin  de  paix , & 
le  Gouvernement  de  Habilité. 

Il  s’éleva  fur  ce  point  de  vives 
conteftations  foutenues  avec  plus  de 
véhémence  que  de  fagefle  ; fouvent  * 
les  injures  prenaient  la  place  des  rai- 
fons.  Enfin  l’on  convint  d’aifembler 
les  Compagnies  Bourgeoifes  pour 
décider  fur  la  queftion  qu’on  agitait. 

Chacun  applaudit  à ce  moyen  , par- 
ce que  chacnn  fe  flattait  que  fou 
avis  l’emporterait,  fans  craindre  que 

l’union 

< 

•(a)  On  appellait  ainfi  le  camp  volant 
ou  les  partifans  de  Le  Fort. 

Tom.  IV,  N 
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■«■•■■rumoii  des  Citoyens*  fût  rompue! 

1735.  Ceux  qui  étaient  attachés  au  Sénat, 
les  Sénateurs  *eux-mèmes  , n’ayant 
pu  faire  protefter  contre  la  repré- 
sentation., ellayèrent  ou  de  dilfou- 
dre  les  Compagnies , ou  d’en  diri- 
ger les  avis  : ils  fe  rendirent  dans 
celles  dont  ils  étaient  les  chefs  , fui- 
vis  des  Pafteurs  du  quartier  & de 

divers  membres  du  Grand  Confeil 
^ • 

ils  s’efforcent  de  calmer  les  efprits , 
ils  exhortent , ils  cherchent  à per- 
fuader  , quelques  - uns  ordonnent 
qu’011  fe  féparej  leurs  infta  lices  , 
leurs  ordres  ne  produifent  rien. 

c On  repréfente  aux  Sénateurs  que 

ce  n’eft  point  comme  officiers  , ni 
comme  foldacs  qu’on  s’était  affem- 
blé , que  c’était  comme  Citoyens,  . 
que  quoiqu’ils  eu ffent  ce  titre,  ils 
ne  pouvaient  délibérer  fur  la  quef- 
tion  préfente  , parce  qu’ils  en  avaient 
délibéré  dans  les  Confeiîs  , & parce 
que  c’était  leur  décilion  qui  avait 
fait  naitre  les  conteftations  dont 
l’AfTemblée  avait  à s’occuper.  On 
difait  aux' Pafteurs  qu’on  favait  trop 
leurs  préjugés,  leurs fentimens  , leurs 

intérêts. 
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intérêts,  pour  ne  pas  fe  défier  d’eux;  ' 1,1 

que  la  matière  n’était  pas  de  leur 
rellort  , qu’ils  n’étaient  appelles  à 
s’occuper  de  ces  objets  que  lorfque 
le  Confeil  Général  était  convoqué , 
qu’ils  n’étaient  pas  membres  des 
Compagnies  Bourgeoifes , & qu’enfin 
ils  avaient  une  Compagnie  particu- 
lière où  ils  pouvaient  délibérer  : 011 
permit  aux  membres  du  Grand  Con- 
feil d’affifter  à l’ÀflemWée,  pourvu 
qu’ils  n’y  votaflent  point  ; on  leur 
difait  ce  qu’011  leur  die  encore  dans 
rAilemblée  fuivantc  , que  l’on  vou- 
lait bien  confentir  qu’ils  déiibéiafi- 
fent  dans  les  Compagnies  , pourvu 
qu’ils  fuilcnt  réeufés  dans  le  Grand 
Confeil  lors  qu’on  y ferait  l’éxamen 
des  mêmes  objets  ; prefque  tous  fe 
retirèrent*  cependant  quelques  Paf- 
teurs  Curent  admis.  . . 

On  commençait  à difeuter  les 
queftions  avec  plus  de  tranquille,  . 
lorfque  deux  Sindics  ( Bonnet  Si  Du- 
fan  ) fortireüt  de  i?  Maifon  de  Ville  j 
leurs  bâtons  Sindicaux  à la  main  , 
chacun  accompagné  cle  deux  mem- 
bres du  Sénat  & d’un  Auditeur  i ils 

N 2,  fe 
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■“■—fe  féparent  & vont  fucceflîvement 
dans  les  quartiers  d’aflèmblées  ; ils 
exhortent  les  Citoyens  à fe  repofer  j 
♦ avec  confiance  fur  la  fageife  , la  pru- 
dence, & le  aèle  de  leurs  Magilhats  î 
ils  ordonnent  à chacun  de  fe  reti- 
rer , ils  défendent  -de  former  d’au- 
tres AlfemUlées  , ni  dans  les  mai- 
fons  » ni  dans  les  places  publiques: 
quelques-uns  les  écoutent,  le  plus 
grand  nombre  murmure , peu  de 
perfonnes  fe  retirent,  prefque  tous 
fe  plaignent  qu’une  telle  démarche 
eft  contraire  aux  droits  des  Citoyens 
& à leur  liberté.  Ces  coups  d’au- 
torité peuvent  en  impofer  dans  des 
troubles  naiffans  ; mais  dans  un  Etat 
agité  depuis  long-tems  par  des  dif- 
fenlions  , où  chaque  individu  de- 
vient le  cenfeur  & le  Juge  de  »fes 
Magiftrats  , apprend  à connaître  les  ( 
bornes  de  leur  autorité , s’accoutu-  j 
. me  à ne  pas  la  craindre  , & fouvent 
à la  méprifér,  ils  font  prefque  tou-  i 
. Jours  inutiles , & par  1«  même  nui- 
fibles  à ceux  qui  les  employent.  C’eft 
par  l’opinion  que  la  voix  d’un  chef 
«ft  puiflante  , & après  des  longues  ! 
: , dlflen-  I 
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diflenfions  , l’opinion  eft  fans,  force  " 

& fans  pouvoir.  173^* 

Les  fentimens  ne  s’étaient  pas 
réunis  fur  les  objets  de  ces  alfem- 
blées  j elles  le  fureflt  pour  fe  plain- 
dre de  ce  qu’avaient  fait  les  Sindics 
pour  les  dilfoudre  & de  la-  défenfe 
qu’ils  avaient  prononcée  d’en  faire  ? 
de  nouvelles.  Les  Citoyens  remi- 
rent dans  les  mains  de  ces  premiers 
Magiftrats  un  écrit , dans  lequel  ils 
proteftaient  contre  la  démarche  faite 
par  eux  > pour  dijfondrc  & féparer 
les  Compagnies  affemblées , comme  con- 
traires à leurs  libertés , & déclaraient  : 
qu’ils  demeuraient  inviolablement 
attachés  au  droit  de  s'ajfembler  dans  * 
tous  les  cas  oh  la  Généralité  le  trou- 
verait convenable.  Le  Sénat  fentit 
que  cette  défenfe  imprudente  ajou- 
tait à fa  faiblslfe  enrcuniifant  les  Ci- 
toyens j il  fe  hâta  de  leur  déclarer  _ 
qu e'ies  Sindics  & les  Confeils  n’a - ^ £V' 

valent  eu  en  vue  par  cette  -démarche, 
que  de  prévenir  les  fuites  facheùfes 
des  mouvemens  excités  par  la  diver- 
fité  de  fentimens , qui  pourraient  ah 
térer  la  tranquilité  publique , & non 

N 3 de 
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—de  préjudicier  en  façon  & manière  que 
2 7 3 6'  Ce  Jbit , aux  droits , libertés  préro- 
gatives des  Citoyen i dont  ils  feraient 
les  pl'ts  zélés  défenfeurs. 

Les  principaux  Citoyens  réfoîurent 
d’alîcmbler  encore  les  Compagnies  ; 
des  vues  fages  & pacifiques  préfi- 
& dèrent  à eette  réfol  ution  ; on  avait 
éprouvé  qu’elles  delibci  aient  rare- 
ment fans  confuiion  , qu’elles  difcu- 
îaient  mal  ce  qu’elles  pouvaient  dif- 
cuter  mieux  par  des  Députés  > il 
s’agiflait  d’en  élire  : elles  limitaient 
leur  pouvoir  à un  certain  tems  & 
à des  objets  déterminés.  Celui  dont 
# ils  devaient  s'occuper  d urs  ces  cir- 
conftances,  était  d’examiner  , s’il  con- 
venait de  faire  une  nouvelle  pro- 
teftation,  qui  donnât  du  poids  à celle 
qu’on  avait  faite , ou  s’il  fallait  s’en 
tenir  à la-  déclaration  du  Sénat:  ils 
devaient  encore  fou  mettre  les  de- 
marches  des  pafiens  des  accufés  à la 
délibération  commune  , & furtout 
les  exhorter  à fe  defifter  du  béné- 
fice de  la  loi , qui  leur  donnait  la 
liberté  dans  le  choix  d’un  Avocat; 
de  le  faire  pour  le  bien  de  la  pa- 
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trie,  pour  y ramener  le  calme  & la 
paix  que  ces  conteftations  éloignaient,  r73^* 
pour  prévenir  les  fuites  funeftes 
qu’elles  pouvaient  avoir  : ces  dépu- 
tés , en  fe  rendant  à l’avis  général , 
devaient  ne  rien  conclure  fans  con- 
fulter*  ceux  qu’ils  repréfentaient  ; ils 
furent  élus , ils  s’alfemblèrent , on 
entra  dans  de  longues  difeuffions , 
on  parla  de  fes  droits , de  la  fagelfe 
de  fes  ancêtres , on  cita  les  Romains, 
les  Anglais  ; cela  eft  d’ufage  : on  for- 
ma un  Comité,  on  préfenta  divers 
mémoires  ; aucun  11e  fatisfit  ; mais  de 
tous,  il  réfultnit  que  les  Sindics  , 
par  la  defenfe  de  s’aifembler  , avaient 
pâlie  les  limites  de  leur  pouvoir 
qu’ils  avaient  attaqué  la  liberté  des 
Citoyens  , dont  la  facilité  de  fe  voir, 
de  fe  confulter , de  conférer  entre 
eux  , était  l’unique  bafe  : on  fit  une 
repréfentation  fur  ces  principes. 

Cet  objet  réglé  , les  Députés  s’oc- 
cupèrent d’un  autre  : les  pareils-  des 
détenus  avaient  été  priés  de  fe  rendre 
auprès  d'eux;  ils  y vinrent  : on  leur 
dit  que,  quoiqu’on  les  crût  fondes, 
cependant  le  défir  unanime  était , 

N 4 qu’ils 
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—ii  qu’ils  ne  plaidaient  point  5 qu’on  les 
*736.  exhortait , les  priait  de  faire  un  fa- 
crifice  au  bien  de  la  patrie , à la  paix, 
à leurs  Concitoyens.  Ils  répondi- 
rent’} „ comme  Citoyens  nous  de- 
M vrions  foutenir  la  loi  j comme  pa- 
„ rens  des  accufés , nous  leifr  de- 
w vons  cous  nos  foins  pour  prouver 
n leur  innocence  ; mais  nous  cédons 
„ aux  défirs  de  nos  Compatriotes  } 

„ nous  remettrons  les  procédures  au 
„ Tribunal,  nous  attendrons  fon  ju- 
„ gement  avec  tranquilité  ”, 

Tandis  que  les  cfprits  s'inclinaient 
à fatisfaire  le  Gouvernement  , un 
événement  fe  préparait  qui  rendit 
cette  pente  plus  rapide  encore.  Ces 
nouvelles  conteftations  avaient  aug- 
menté la  diverfité  des  fentimens } 
les  avis  négligés  laiflaient  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  les  propofèrent 
un  germe  de  mécontentement}  plu- 
fîeurs.,  lafles  de  ces  troubles  ïans 
celle  renailfans , regrettaient  la  paix 
dont  l’Etat  avait  joui , & le  Gouver- 
nement auquel  011  le  devait.  Ceux 
dont  la  fortune  avait  fouffert  , ou 
dont  les  efpérances  avaient  été  trom- 
<...  ' / ' Pées, 
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pées , 11e  voyaient  que  la  proscrite"*  111  "" 
qu’ils  s’étaient  promife  & qui  leur  I73^* 
était  échapée > l’avenir  les  effrayait , 

& tous  ces  motifs  ajoutaient  au  pen- 
chant qu^ont  les  hommes  de  fe  plain- 
dre toujours  du  tems  préfent.  Cette 
difpolition  des  efprits  était-  connue  j ^ 
elle  fit  concevoir  l’efpérance  de  faire 
triompher  le  Gouvernement  ; mais 
les  Magillrats  ne  devaient  pas  pa- 
raître agir  , ils  fe  feraient  avilis 
s’ils-  enflent  échoué  : le  Comte  de 
Montréal  agit  pour  eux,  il  fit- ce 
qu’ils  11e  devaient  pas  faire.  Ce  Ci- 
toyen avait  confervé  des  partifians  » 

& quoi  qu’il  fut,  comme  nous  l’a- 
vons dit , l’ennemi  de  Le  Fort  plus 
que  l’ami  de  Micheli , un  grand  nom- 
bre de  ceux  du  parti  de  la  Loi 
avait  encore  de  la  confiance  en  lui 
il  femblait  l’avoir  juftifiée  depuis 
quelques  jours  par  fon  retour  dans 
le  Grand  Confeil , & par  le  difeours 
véhément  qu’il  y avait  pronon- 
cé pour  juflrifier  les  Micheliftes  des 
imputations  dont  on  les  char- 
geait. Il  vit  quelques  Citoyens  $ 
il  leur  infinua  de  déclarer  , qu’ils 

N 5 fou- 
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r’~  voulaient  foutenir  les  Confeils'&  la 
conftitution  ; ils  le  firent  : il  en  fol- 
licita  quelques  autres  ; ils  le  firent 
aufli  : des  Natifs  , des  Habitans  {ui- 
vireM  cet  exemple  : ils  s’adreflaicnt 
à lui,  & il  recevait  leurs*  fignatu- 
% res.  Enfin  le  jour  que  les  Compa- 
) 8 Fév  3n*es  Boiirgeoifes  devaient  s’aifem- 
bler  pour  entendre  le  raport  de  leurs 
Députés , le  Comte  , ion  frere  de 
Eoify , d’autres  Citoyens  dépendi- 
rent la  Cité  , paflèrent  à Bel-air  où 
un  grand  nombre  de  perfonnqs  s’é- 
taient réunies  , ils  les  exhortèrent  de 
fe  joindre  à eux  , & d’aller  aux  Sin- 
dics  les  allurer  de  leur  attachement 
à l’adminiftration  publique.  Si  queL 
qu'un  aime  la  paix  fa  fureté  qu'il 
me  Juive  , difait  le  Comte  : il  palfa 
en  difErensquartiers  & entraîna  peu 
de  monde  ; mais  il  jetta  de  l’incer-  • ’ 
titude  , de  la  défiance  , de  la  crain- 
te dans  les  cœurs.  En  vain  plufieurs 
Citoyens,  & quelques  Députés  lui 
reprochèrent  vivement  les  fignatures 
qu’il  recevait,  fes  démarches  fiédi- 
tieufes  & criminelles  ; en  vain  ils 
’ s’en  plaignirent  aux  Sindics , il  ne 
. fUt 
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fut  point  arrêté.  Ses  inftances,  cel- 
les des  partifans  des  Confciis,  celles 
de  quelques  Micheliftes  qui  croyaient 
fervir  leur  caufe  , entraincrent  les 
efprirs  ; ja  déclaration  du  Sénat  lut 
préférée  à la  repréfentation  projet- 
te? , & prefque  tous  ceux  qui  com- 
pofaient  les  Compagnies  , lans  fe 
confulter  , fans  e*n  voir  bien  la  nécef- 
fité  , vinrent  vers  les  Sindics  pour  les 
aÛ’urer  de  leur  zèle  pour  faire  le  bien 
public , pour  foutenir  le  Gouverne- 
ment & la  conûitution  : ceux  du 
Bourg  de  St.  Gervais  furent  Ifcs  pre- 
miers à donner  l'exemple  j les  Na- 
tifs, les  Habitans  ayant  des  Minif- 
tres  ? leur  tète , accoururent  faire 
les  mêmes  proteftations  , & plus  de 
perfonnes  le  faifaieut , pins  il  y avait 
de  danger  à ne  pas  le  faire.  Un 
petit  nombre  cependant  s’y  refufa  : 
s,  c’était , difait  - il , fuppofer  qu’on 
„ voulait  attaquer  la  conftitution  , 
»,  que  d’aller  promettre  de  la  mainte- 
„ nir.  Chaque  Citoyen  ne  n ait-il  pas 
„ fous  le  ferment  de  refpeéter  les 
,3  Loix  & de  les  défendre  ? Pour- 
,3  quoi  le  renouveller  ? Quand  cette 
N 6 démar- 
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démarches  aurait  été  néceiïaire  5 il 

73^*  „ t'allait  du  moins  la  faire  en  corn- 
„ mua  » mais  c’était  condamner  l’af- 
„ femblée  des  Compagnies  & l’élec- 
^ „ tion  des  Députés , c’était  condam- 
w ner  tout  ce  qu’ils  avaient  pu  faire, 
„ que  d’accourir  fans  délibération, 
„ fans  concert , aifurer  les  Sindics 
„ de  fou  attachement  aux  Loix  , 
„ pour  calmer  des  craintes , que  ces 
„ Aflcmblées  , cette  élection  feule  , 
„ avaient  fait  naître 
Le  Gouvernement  paraiflait  affermi 
& la  pikix  rétablie  : chacun  des  deux 
partis  fe  flattait  de  l’avoir  ramenée  : 
„ Magnifiques  Seigneurs  , dit  Robert 
„ Vaudenet , au  nom  des  trente  qua- 
„ tre  Députés  & de  toute  la  Bour- 
n geoifie  » (*)  la  diverlité  de  nos  fenti- 
„ mens  ne  vient  que  de  notre  amour 
„ pour  la  Patrie  : tous  veulent  le  bien 
5)  public;  mais  tous  ne  le  voyent  pas  de 
w la  même  manière  j tous  veulent  le 
„ maintien  de  nos  Loix,  c’eft  le  but 
,,  où  ib  tendent , ils  y concourent  par 

diifé- 

/ 

(f)  On  n’avait  point  cependant  déli- 
béré fur  cet  objet  daus  les  Compagnies* 
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difFerens  moyens.  Vos  Seigneuries m 
„ ont  dû  voir  avec  fatisfaction  que 
„ 3a  nomination  des  Députés  aitbien- 
„ tôt  fait  renaître  le  calme  & la 
33  paix  au  milieu  de  nous.  Pénétrés 
3Î  de  reconnaiifance  de  ce  que  vous 
,3  nous  avez  alTurés  que  vous  fou- 
,3  tiendriez  de  tout  votre  pouvoir, 
33  que  vous  préferveriez  de  toute 
,3  atteinte  nos  droits  & nos  préro- 
3,  gatives  , nous  avons  acquiefcés  à 
3,  Votre  Arrêt  : nous  vous  affinons 
33  d’un  inviolable  attachement  à la 
„ Conflitution  du  Gouvernement , d’u- 
„ 11e  parfaite  obéiifance  aux  Loix  , 
,3  que  nous  fommes  prêts  à fou- 
j,  tenir  autant  que  nous  le  pou- 
,3  vons  les  jugemens  que  vos  Sei - 
3,  gneuries  feront  en  conformité  de 
j,  ces  mêmes  Loix  ”.  Les  Sindics 
répondirent  en  les  remerciant,  en 
les  affurant  à leur  tour  qu’ils  ne 
s’écarteraient  jamais  de  l’obfervation 
qu’ils  ' doivent  aux  Loix  , en  les 
exhortant  de  conferver  au  milieu 
d’eux  le  calme  & la  paix.  Cette 
paix  dont  ces  Magiftrats  s’applau- 

diifaicnt , 
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sb=*m=k^  ils  croyaient  la  devoir  a 

*73^.  leur  fhgefle,  à leur  fermeté,  aux 
Confeils  & à la  hardiefle  du  Comte 
de  Monreal  : ils  Je  difaient , ils  ré- 
crivaient & le  Sénat  de  Berne  le 
répétait  après  eux  dans  fa  lettre 
de  congratulation  fur  cet  événement 
° tev’  heureux.  Cela,  était  vrai  peut-être» 
mais  pour  conferver  cette  tranqui- 
lité  qu’on  fc  flattait  d’avoir  recou- 
vrée , il  fallait  favoir  s’arrêter  j d'un 
coté  , il  fallait  fe  borner  dans  fôn 
premier  fuccès  ; de  i’autre , il  fal- 
lait fe  livrer  moins  aux  craintes , 
aux  foupqons  : la  défiance  qui  fou- 
vent  prévient  les  maux,  fouvent 
auüi  les  fait  éclore. 

La  févérité  du  Sénat  dans  le  Ju- 
gement contre  les  .accufés  , pouvait 
lui  faire  perdre  le  fruit  de  fa  pru- 
dence ; il  fut  alors  le  conferver  par 
fa  modération  : le  Tribunal  les  con- 
damna , pour  être  entrés  dans  un 
projet  qui  tendait  à bouleverfer  l’E- 
tat , ou  pour  en  avoir  eu  connaif- 
fance  fans  l’avoir  révélé,  à être  griè- 
vement ççnf tirés  > à demander  pardon 

* 
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à Dieu  & à la  Jujlice  , à la  prifon 
qu'ils  avaient  fubi , à garder  leurs  mai- 
fous  pour  prif  ms  pendant  trois  mois  & 
à payer  les  dépens.  On  leur  défendit 
d’avoir  aucune  communication  avec 
Jaques  Bartheletni  Michely  , fous  pei- 
ne d'être  regardés  comme  perturba- 
teurs dît  repos  public  & punis  com- 
me tels.  Les  aecufés  le  fournirent 
au  Jugement  & 011  les  releva  d’une 
partie  des  frais. 


1736, 
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XJ  Ne  affaire  fâcheufe  avait  pen- 
dant ces  diffentions  partagé  l’atten- 
tion des  Confeils  & l’inquiétude  des 
Citoyens.  Deux  files  avaient  été 
failles  en  Savoye  pour  quelque  (*) 
délit , deux  gardes  les  conduiraient 
aux  priions  d’Anneci  : Adélard  leur 
Pere,  luivi  defes  Parens  ou  amis  , 
les  enlevèrent  ; le  Bureau  de  Savoye 
fe  plaignit  à Genève  de  cette  violen- 
ce & ne  fe  borna  pas  à la  plainte , il  fit 
faifir  trois  Genevois  qui  revenaient 
de  la  chaffe , comme  s’ils  eulfent 
été  complices  de  cet  enlèvement , & 
les  fit  mener  où  les  filles  devaient 
être  conduites  > ils  y demeurèrent 
malgré  les  preuves  qu’ils  offraient 
de  leur  innocence  & qu’on  refufa 
d’entendre.  Adélard  , fes  filles , 

deux 

, (|)  J’ai  ouï  dire  que  c’était  pour  ccn- 

trebandCv  ' 
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deux  jeunes  gens  qui  étaient  avec” 
eux,  furent  arrêtés  au  Pont-d’Arve 
par  ordre  du  Sénat,  lorfqu’ils  y 
paffaient  comme  en  triomphe;  ils 
furent  conduits  en  prifon,  & le  len- 
demain les  deux  filles  lurent  rame- 
nées aux  gardes  de  Savoye  qui  refu- 
fèrent  de  les  recevoir;  ils  attendaient 
les  ordres  de  l’Intendant  d’Anneci 
qu’ils  avaient  informé  de  tout  : el- 
les furent  ramenées  dans  L’Evéché , 
au  travers  d’une  multitude  animée 
qui  voulait  leur  rendre  la  liberté  ; 
qui  jugeait  que  c’était  une  lâcheté 
de  rendre  à la  Savoye  deux  Citoy- 
ennes ; qui  penfait  que  c’était  tra- 
hir la  République  que  d’en  agir  ain- 
fi  : niais  les  Citoyens  les  plus  fa- 
ges  loutêtiaient  le  Sénat  ; ils  crai- 
gnaient les  fuites  de  cette  affaire, 
elles  pouvaient  être  dangereufes  , & 
les  cris  de  la  populace  ne  furent 
poipt  écoutés.  On  députa  un  (f) 
Sénateur  à Chamberi  ; mais  il  n’ob- 
tint rien  ; il  revint  , il  falut  em- 
ployer les  follicitations  & celle  de  fes 

amis  i 

(t)  Jean  Mujjard. 
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— amisî  enfin  l’on  rénflît  On  avait 

1736.  emprifonnè  un  Citoyen  complice 
du  Père  Adélard ; en  le  livrant  à 
la  Savoye,  on  fit  relâcher  les  trois 
prifonniers  innocens  & le  Roi  par- 
donna au  coupable  j on  apprit  avec 
joye  qu’on  n’avait  plus  rien  à crain- 
dre par  une  Lettre  gracieufe  du 
Marquis  d' Ormea  Miniftre  du  Roi 
de  Sardaigne. 

Cette  nouvelle  aurait  dû  infpirer 
une  allégrefle  générale,  elle  fit  peu 
de  fenfation  : l'agitation  intérieu- 
re fcmblait  renaître  ; mais  pour  en 
dire  la  caufe , il  faut  revenir  fur 
quelques  événemens  qui  précédè- 
rent les  tems  qù  nous  fommes  par- 
venus. 

On  fe  refibiiviendra  (f)  d’avoir  lû 
• plus  haut,  que  la  dépofition  d’un 
Tambour  Suiife  , avait  été  une  des 
caufes  de  la  prife  d’armes  du  6 
Décemb-.  1734;  dans  cette  déposi- 
tion , qu’il  ligna  dans  les  mains  d’un 
Magiftrat , ce  Tambour  alfurait  que 
des  troupes  avaient  été  commandées 

pour 

, ‘ f.  » 
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(t)  Chap.  LXXIII. 
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polir  Genève,  & qu’il  le  favait  de* 
fou  Lieutenant  ; il  la  foutint  en- 
re  quelques  mois  après  : ce  fait 
fe  répandit»;  on  le  citait  dans  des 
écrits  publics  ; Berne  ne  put  l’i- 
gnorer : le  Baillif  de  Laufanne  fit 
citer  Gaudard  , ( c’efë  le  nom  du 
Tambour),  il  fut  emprifonnc  8c 
bientôt  après  interrogé':  fes  pre- 

mières reponfes  adouciifaient  fa  dé- 
pofition  & ne  la  contrediraient  pas  : 
dans  les  fécondés  , il  affirma  qu’ii- 
avait  été  féduit,  qu’on  l’avait  en- 
gagé par  des  promeifes  dont  il  ne 
fe  fouvenait  pas , à donner  comme 
un  fait  certain  ce  qu’il  n’avait  da- 
bord  raconté  que  comme  un  bruit 
vague  & fur  des  peut-être  ; il  nom- 
ma le  Miniftre  Léger  pour  un  de  fes 
inftigateurs.  Berne  envoya  cette 
procédure  au  Sénat  ; Léger  ie  fut  j 
il  demanda  par  une  Requête  qu’on 
lui  en  donnât  connaiflancc,  il  l’ob- 
tint. Peu  de  jours  après  il  préfen- 
ta  une  nouvelle  Requête  dans  la- 
quelle il  affirmait  que  le  fait,  qu’on 
l’accufait  d’avoir  fuggèré , était  con- 
nu de  plufieurs  perfonnes , des  Com- 
pagnies 


1735. 
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tu*  i "tfcpagnieg  Bourgeoifes  même  5 avant 
1736.  qu’il  eut  jamais  vu  Gaudard  y que 
cet  homme  l’avait  répandu  avant 
' qu’ii  lui  en  eut  parlé , de  la  même 
manière  qu’il  l’avait  dépoféj  il  ci- 
tait divers  faits  qui  Servaient  de 
preuves  à celui-là  5 il  offrait  le  fer- 
ment le  plus  folemnel  & le  plus  pré- 
cis pour  confirmer  fon  affirmation > 
il  offrait  des  témoins  pour  démon- 
trer la  vérité  de  ce  qu’il  avançait  ; 

- il  renonçait  au  bénéfice  de  l’Edit  du 
20  Décemb.  qui  le  mettait  en  fu- 
reté quand  il  aurait  été  coupable, 
il  fe  foumettait  à toutes  les  «infor- 
mations juridiques , à une  confronta- 
tation  févère  avec  Gaudard , & de- 
mandait acte  de  fa  proteftation  : Cet 
a&e  lui  fut  refufé  ; on  lui  répondit 
que  l’Edit  de  Pacification  ne  permet- 
tait pas  de  le  lui  accorder.  Le  Paf- 
teur  ne  fut  point  fatisfait  ; il  renou- 
vella  fes  inftances  : il  était , dirait- 
il  , pénétré  de  douleur  par  les  refus  ■ 
du  Sénat  j cet  Edit,  fanélionné  pour 
ramener  le  calme  dans  l’Etat  , de- 
vait-il encourager  l’étranger  à opri- 
mer  l’innocent , à le  pourfuivre  avec 

impu- 


Digitized  by  Google 


DE  GENEVE  309 
Impunité  par  les  plus  infâmes  calom-™""" 
nies  ? La  Loi  devait-elle  protéger  ce-  *7 
lui  pour  qui  elle  n’avait  point  été  fai- 
te , quand  il  attaquait  l’honneur  du 
Citoyen  pour  qui  & par  qui  elle 
fut  confacrée?  Devait-elle  défendre 
à celui  - ci  de  manifeft'er  fon  inno- 
cence , de  venger  fon  honneur  ou- 
tragé ? Où  ferait  fon  azile  & fon 
protecteur , s’il  ne  trouvait  l’un  & 
l’autre  dans  fa  Patrie  ? où  ferait  la 

" w ■ ...  r , 

barrière  à l’audace,  à l’injufticefde  l’E- 
tranger ? Jl  examinait  enfuite  la 
procédure , il  faifait  remarquer  la 
contradiction  des  reponfes  , l’incohé- 
rence des  accufations  , les  erreurs 
du  dépofant  ; il  paraiifait  foupqon- 
ner  l’équité  des  motifs  de  la  Cour 
Bailli  val  e de  Lan fanne , & accufer 
dê  partialité  , de  mauvaife  foi , le 
Juge  qui  avait  interogé  Gaudard.  Un 
des  Sindics  lui  rendit  cette  demie-  • 
re  Requête  : on  ne  pouvait  la  pren- 
dre en  confidération  s’il  n’en  retran- 
chait fes  reflexions  fur  la  Cour  Bail- 
livale  : on  devait  des  égards  à fes 
Alliés  & l’Edit  de  pacification  devait 
être  refpeCté,  Alors  il  refolut  de  la 
„ _ -,  . publier  : 
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♦ publier  : il  le  devait , difait-il , a 
36.  pyjj  honneur,  a fon  caractère,  à 

fcs  Concitoyens , à la  Compagnie 
dont  il  était  membre  & qui  l’avait 
exhort  à rcpoufler  les  accufations 
dont  on  le  chargeait  ; le  Sénat  pou- 
vait avoir  dés  raifons  fages  pour  ne 
pas  coopérer  à fa  juftification  ; mais 
lui  n’en  pouvait  avoir  pour  confen- 
tir  à l'on  déshonneur.  On  lut  qu’il 
voulait  rendre  fa  Requête-publique, 
le  Sénat  le  lui  fit  défendre  ; il  répon- 
dit qu’il  ne  pouvait  obéir  : les  Paf- 
teurs  l’exhortèrent  à fe  foumettre 
aux  délirs  des  Chefs  de  l’Etat,  il 
perhfta  dans  fa  réfolution.  Cette 
fierté  engagea  la  Compagnie  à en- 
tendre la  ie&ure  de  cette  Requête  > 
elle  parut  ne  pas  la  defaprouver  ; 
mais  elle  crut  qu’il  convenait  d’ÿ 
faire  quelques  changemens  ; elle 

• nomma  quelques  uns  de  les  mem- 
bres pour  l’examiner  ; ils  en  adou- 
cirent quelques  expreflions  , ils  la 
mitigèrent  : Léger  fe  fournit  à ces 
corrections;  le  Sénat  ne  voulut  pas 
les  connaître. 

■ ; : ■ La 
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La  Requête  fut  imprimée  avec  fa  = 
réponfe  aux  inculpations  de  fon  On- 
cle Trembley , il  fut  cité  pour  être 
entendre  dans  le  Sénat  ; on  le  jugea. 
Il  fut  œnÇuvè  grièvement  pour  avoir 
fait  imprimer  & répandre  fa  Requê- 
te au  mépris  de  la  défenfe  qu’on 
lui  en  avait  fait  faire  ; il  fut  fuf- 
pendu  de  fes  fondions  de  Pafteur5 
& on  lui  défendit  de  diftribuer, 
ou  fafr^  diftribuer  fon  mémoire  & 
fa  Requête.  Ce  Jugement  parut  dur 
& févère  à Léger:  après  l'examen 
des  Paftcurs , après  les  changemens 
qu’il  avait  conlemi  de  faire  à fon 
ouvrage  , il  lui  femblait  que  la  dé- 
faille du  Sénat  ne  fubliltait  plus 
dans  toute  fa  force;  les  exp reliions 
dont  on  s’était  fervi , en  refufant 
d’examiner  les  corrections , l’avaient 
periuadé  qu’on  voulait  moins  défen- 
dre l’imprcllion  de  fon  écrit  que  pa- 
raître 11e  pas  l’approuver  ( * ).  Il 
rappella  ces  confidérations  dans  une 
Requête  qu’il  préfenta  quelques  jours 

après  ; 

(*)  On  fupprime  quelques  circonft.inces 
peu  intereffintes.  On  fait  1 h:ftoire  de 
Çenève , & non  celle  du  Miniltre  Léger. 


173^ 
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.....  ‘après  • il  dit  qu’elles  l’avaient  flatté 
173*  d’être  jugé  avec  plus  d’indulgence; 
mais  qu’il  oubliait  ce  qui  pouvait  di- 
minuer fa  faute  pour  fe  livrer  tout 
entier  à la  douleur  d’avoir  perdu 
la  bienveillance  de  fes  Magiftrats  ; 
qu’il  les  fuppliait  de  la  lui  rendre 
& de  lui  permettre  de  rentrer  dans 
l’exercice  de  fes#fondlions  de  Paf- 
teur  : fa  demande  lui  fut  accordée. 

% 

Le  défir  de  maintenir  la  paix  , 
le  pouvoir  qu’avait  Léger  fur  une 
partie  de  fes  Concitoyens,  femblaient 
rendre  nécelfaire  cette  facilité  du 
Sénat  à lever  la  fufpenfion  qu’il  lui 
avait  impofée  : elle  fut  regardée  par 
le  parti  des  Anciens  Magiftrats  com- 
me une  lâche  condefcendanee  : on 
s’éleva  dans  le  Grand  Confeil  con- 
tre cette  indulgence  ou  cette  faiblef- 
fe  du  Sénat  : on  y fit  une  peintu- 
re odieufe  du  Palleur  ; c’était  un 
féditieux  infolent , c’était  un  pertu- 
bateur  du  repos  public  ; il  n’avait 
ni  les  vertus  d’un  Citoyen , ni  cel- 
les d’un  Miniftre  de  Chrift.  Ces 
difcours  fe  répandirent  dans  le  pu- 

. -blic,  * 
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blîc  , (a)  ils  enflamèrent  les  efprits  : •"* 

les  amis  de  la  paix  étaient  indignés  I73^» 

qu’on 

(a)  On  s’éleva  auffi  dans  cette  aflemblée 
contre  un  fécond  arrêt  du  Sénat:  Voici 
ce  qui  avait  donné  lieu  à cet  arrêt.  Danf 
un  incendie  (+■ , Lullin  , Capitaine  de  la 
Garnifon  , avait  refufé  de  livrer  la  porte  à 
une  Compagnie  Bourgeoife  , parce  qu’elle 
n’avait  point  encore  d’Officiers  Majors  ; il 
avait  défendu  le  paflage  d’un  petit  pont 
qui  joint  la  place  de  Bel  - air  au  Baftion 
de  Hollande  , - à un  détachement  d’une  au*- 
tre  Compagnie.  Les  Citoyens  fe  plaigni- 
rent de  ces  refus  comme  contraires  aux 
réglemens  militaires  , approuvés  dans  le 
Grand  Confeil  en  1730,  & le  Sénat  or- 
donna , que  l’on  reçût  à la  Porte  - Neuve 
les  hommes  de  la  Compagnie  à qui  ce 
pofte  était  affigné , à mefure  qu’ils  arri- 
veraient, comme  de  laiiTer  libre  le  paffa- 
ge  dupont.  11  fuppofa  que  le  Capitaine 
avait  ignoré  le  Réglement  : mais  il  fut  cen- 
furé  pour  fon  ignorance  : on  difait  ce- 
pendant que  le  réglement  n’ordonne  de 
céder  ce  pofte  qu’à  la  Compagnie,  & que 
lors  qu’elle  n’a  point  d’Officiers  Majors 
qui  la  commandent , ce  n’cft  pas  une  Com- 
pagnie, mais  feulement  des  foldats  raf- 
femblés. 

(a)  Incendie  de  la  Maifon  Serre  le 
24  Mars. 

Tont.  IV.  O 
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1 qu’on  ofât  blâmer  ce  tqui  avait  été 
1736*  fait  pour  elle  : les  hommes  empor- 
tés n’avaient  pas  befoin  de  motifs 
fondés  pour  s’élever  contre  leurs 
adverfaires  } leur  haine  nourrie  par 
leur  éternelle  défiance  voyait  des 
defleins  funelles  , là  même  où  il  n’y 
avait  pas  de  deflein  : la  fermentation 
devint  très  violente  ; les  ^partis  que 
\ s’étaient  formés  Micheli  & Montréal 
fe  confondirent  dans  les  anciens  & 
s’y  réunirent  ; on  n’en  vit  plus  que 
deux  > l’un  voulait  rendre  aux  Con- 
feils  toute  l’autorité  qu’ils  avaient 
exercée  , toutes  les  prérogatives  qu’ils 
avaient  polfédées  ; il  voulait  rappeller 
les  anciens  Magistrats  : l’autre  était 
réfolu  de  maintenir  les  derniers  E~ 
dits  , qu’il  envifageait  comme  les 
appuis  de  la  liberté  publique  : tous 
les  deux  parlaient  du  bien  de  l’Etat, 
fe  difaient  animés  par  l’amour  de 
la  patrie  ; tous  les  deux  obéiraient 
à l’orgueil , à l’intérêt  ; l’un  cher- 
chait à fe  venger , l’autre  à foutc- 
nir  ce  qu’avait  élevé  fa  vengence. 
Ces  difcours  véhémensprononcés  dans 
le  Grand  Confeil  annonçaient  que 

. ‘ ' le 
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le  parti  jufqu’alors  opprimé  avait— ■■■■"— 1 

pris  une  nouvelle  audace  ,-  qu’il  la  173^* 
puifait  peut-être  dans  de  nouvelles 
forces  : ils  parurent  menaçans  au 
parti  contraire  ; pendant  les  .deux 
jours  qui  fuivirent , les  Citoyens  fe 
rendaient  par  troupes  auprès  -des 
Sindics  pour  s’en  plaindre  : le  der-  - 
nier  jour  ils  étaient  au  nombre  de 
quatre  cents  : Robert  Vaudenet  était 
à leur  tète  , „ Meilleurs  , dit-il  aux 
„ Sindics  au  nom  de  tous  ceux  qui 
le  drivaient , ,,  de  flatteufes  appa-  . 

„ rences  nous  avaient  perfuadés  que 
„ tous  nos  Concitoyens  déliraient  la 
5J  paix  ; nous  efpérions  la  voir  s’a- 
j,  fermir  dans  le  fein  de  notre  pa- 
jj  trie  commune  , nous  avions  craint 
jj  de  la  troubler  même  par  des  plain- 
tes  juftes  , nous  étions  fenlibles  à 
„ la  modération  du  Sénat  envers  le 
„ Pafteur  Léger  , & quoiqu’il  nous 
j,  femblât  voir  quelques  irrégularités 
jj  dans  le  jugement  qu’il  a fubi,  nous 
j,  gardions  le  filence  : le  bien  de 
jj  l’Etat,  le  maintien  de  la  tranqui- 
jj  lité  publique,  avaient  été  vos  mo- 
„tifs,  c’était  à nous  à les  rcfpeder» 

- . O % mais 
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- niais  pouvons-nous  diilîmuler  no. 
*73*.  ”tre  étonnement  & notre  douleur, 
39  quand  nous  avons  appris  que  des 
J membres  du  Grand  Confeil  s’é- 
taient donné  la  licence  de  fe  ré- 


» 


v pandre  en  plaintes  fnjurieufes  con- 
J3  tre  vous  , contre  vos  jugemens  é- 
quitables  & fages  j qu’ils  ont  ofé 
33  propofer  de  foumettre  le  Paftenr 
v Léger  à un  fécond  jugement  ; qu’ils 
33  ont  blâmé  la  cenfure  que  vous 
3J  aviez  adreflee  au  Capitaine  Lullin  ; 

33  qu’ils  vous  ont  parlé  avec  toute 
33  l’amertume  dn  reproche.  Si  l’i- 
33  gnorance  du  réglement  que  ce  Ca- 
33  pitaine  a violé  fuffit  pour  le  juf- 
33  tifier , on  pourra  les  violer  tous 
33  avec  impunité  ; on  aura  pour  fe 
33  mettre  à couvert  de  la  peine  le 
33  prétexte  d’une  ignoranee  ou  volon- 
3J  taire  ou  réelle  s & cependant  cette 
„ ignorance  n’eft-elle  pas  un  crime 
3>  pour  un  Citoyen  ? Ils  ou- 
33  blient  que  vous  feuîs  avec  lé  Sé- 
5>  nat , avez  le  jugement  des  caufes 
J3  criminelles  ; que  quand  vous  avez 
„ prononcé  , ils  doivent  garder  le 
n filence.  Et  ce  n’eft  pas  feulement 
î j devant 
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» devant  vous  qu’on  ofe  tenir 
» des  difcours  féditieux  > appuies 
» de  quelques  Satellites  , ceux  qui  0- 
» fent  élever  la  voix  dans  le  Grand 
55  Confeil  menacent  en  public  j 
» leurs  regards  infolens  nous  pour- 
» Suivent  , ils  nous  outragent , ils 
53  annoncent  des  projets  criminels , 

33  ils  difent  qu’ils  ont  dans  leurs  fen- 
33  timens  les  deux-tiers  des  Citoyens 
33  qui  gémiffent  : ils  s’en  flattent  en 
3,  vain.  Pénètres  de  reconnaiflance 
3>  pour  vos  foins  paternels  , remplis 
33  de  confiance  dans  vôtre  équité , * 

33  tous  par  ma  voix  vous  aflurent 
>3  de  leur  attachement , de  leur  dé- 
33  vouement  pour  la  patrie  , de  leur 
,3  réfolution  confiante  de  nous  op- 
5,  pofer  à toutes  violations  des  loix  , 

3,à  toutes  infra&ionsaux  droits  & pré- 
53  rogatives  que  l’Edit  afiigne  à cha- 
» que  corps  de  l’Etat.  À cette  dé- 
,3  claration  , nous  joignons  une  priè- 
« re  : 011  nous  dit  que  des  membres 
33  de  la  vénérable  Compagnie 
„ ont  propofé,  d’ordonner  à chaque 
,3  Pafteur  de  préparer  les  efprits  dans 
33  leurs  dixaines  pour  les  faire  con- 

O 3 fen- 


Digitized  by  Google 


B 


1736. 


* 


318  Histoire 

■„  felitir  au  rappel  des  Magiftrats  dé- 
pofés  : nous  vous  conjurons  de 
„ faite  citer  le  modérateur  de  cette 
5,  Compagnie  pour  lui  rapeller  qu’el- 
„ le'  doit  fe  renfermer  dans  les  bor- 
„ nés  que  lui  prefctivent  les  loix  & 

3j  fon  devoir  j qu’elle  ne  doit  fe  mè- 
1er  d’affaires  d’Etat  directement , ni 
„ indire&ement  : c’eft  un  arrêt  que  i 
jj  vos  fages  devanciers  portèrent 
J,  contre  les  Prêcheurs  Lorfqu’il 
eut  ceffé  de  parler  , l’un  des  -Sin- 
dics  leur  dit  que  le  Sénat  s’était 
déjà  occupé  des  plaintes  des  Citoyens) 

& que , quoiqu’il  défaprouvât  forte- 
ment le  mémoire  du  Pafteur  Léger , 
il  avait  arrêté  de  s’en  tenir  à ce  qui 
avait  été  fait.  Cet  arrêt  parut  fa- 
tisfaire  & les  Citoyens  & Léger. 

Quelques  mois  fe  palpèrent  dans 
une  apparente  tranquilité  ; mais  les 
foupqons,.la  défiance  , la  crainte  a- 
gitaient  les  efprits  ; les  regards  des 
Magiftrats  , les  fermons  des  Paftcurs 
les  vifites  des  Citoyens  , les  difcours 
les  plus  indifférons,  ou  tenus  fur 
des  objets  étrangers  , tout  donnait 
des  preuves  de  projets  formés , ou 

contre  i 
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contre  la  liberté  publique?,  ou  con-— 
tre  le  Gouvernement  ; tout  s’alté-  *736* 
% rait  en  paffant  par  des  têtes  orga- 
nifées  , ce  femble  , par  *l’efprit  de  ^ 
parti  : un  danger  réel  groiüITait  à 
leurs*  yeux  j celui  qui  leur  écait  dé- 
montré leur  en  faifait  imaginer 
mille  ; ce  qui  aurait  dû  les  calmer 
leur  paraiflait  un  piège.  Les  écrits 
qui  fe  fuccédèrent , nourrirent  cette 
agitation,  augmentèrent  l’incertitude. 

Le  premier  qui  parut  après  celui  de 
Léger  fut  de  l’ancien  Sindic  de 
Chapeauroitge  : il  11’y  eut  point  de 
jugement  contre  cet  ouvrage , il 
était  manufcrit;  c’était  un  récit  de 
ce  qui  avait  caule  & fuivi  fa  requê- 
te : il  y avait  de  la  déclamation  : > 
il- était  moins  modéré  que  celui  dont 
nous  avons  parlé , il  femblait  qu’il 
devait  l’être  davantage.  Les  pallions 
nées  des  diifenlions  politiques , pa- 
railfent  être  les  plus  lentes  à s’é. 
teindre  ; le  tems  les  affaiblit  quel- 
quefois ; fouvent  il  en  accroît  la 
violence. 

A cet  écrit  fuccéda  un  fécond  mé- 
moire de  Jean  Trembley  : c’était  une 

O 4 répon- 
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tr'rn  réponfe  à ceux  de  Tes  adverfaires  l 
R73<J*  & l’on  doit  avouer,  que  fouvent  il 
y répond  très  bien  : nouvelles  plain- 
tes, nouvelle  requête  de  Louis  Le 
Tort  : il  demanda  juftice  , il  celTa 
l’exercice  de  fa  charge  jufqu-’à  ce 
que  la  calomnie  eut  été  confondue 
& fon  honneur  veilgé.  Trembley  de- 
mandait aufli  qu’on  l’entendit  , du 
moins  par  Procureur,  avant  que  de 
le  juger  ; il  difait , que  les  écrits  de 
fes  adverfaires  ayant  un  libre  cours, 
on  ne  pouvait  le  blâmer  de  défen- 
dre fon  honneur  j qu’il  n’avait  rien 
à craindre  de  Juges  intègres,  qu’ils 
ne  le  condamneraient  pas  fans  l’en- 
tendre. On  n’examina  point  les  é- 
crits  5 on  ne  les  confronta  point  les 
uns  aux  autres  ; on  décida  feulement 
que  celui  de  Trembley  était  attentatoi- 
re à l’Edit  de  pacification  : qu’il  ten- 
dait à troubler  la  tranquilité  publi- 
que, à flétrir  l’honneur  de  Magif- 
trats  rcfpectables  : il  fut  condamné  à 
être  brûlé  parles  mainsjde  l’éxécuteur 
de  la  Juftice  ; il  fut  ordonné  encore  , 
qu’il  ferait  fupprimé  à perpétuité. 
Nous  ne  nous  étendrons  pâs  fur  cet 

écrit 
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écrit  & fur  fon  jugement,  ils  font  1 
demeurés  ; on  peut  les  connaître  & 
les  juger  ; 011  peut  y voir  ce  que  les 
Juges  croyaient  devoir  donner  à la 
juftice , aux  circonstances  , au  bien 
de  la  paix. 

Dans  des  circonstances  comme  cel- 
les où  la  République  fe  trouvait  > 
les  faits  auxquels  la  difpofîtion  des 
efprits  donne  la  naiifance , ajoutent 
ordinairement  à cette  difpofition  : 
cette  année  nous  en  offre  trois  en. 
core  dont  je  vais  tracer  une  efquiife. 

Des  Marchands  Genevois  appor- 
tèrent la  copie  d’une  lettre  qu’on 
avait  répandue  à Bâle  , elle  conte- 
nait la  rélation  des  événemens  des 
deux  premiers  mois  de  cette  année: 
il  eft  difficile  de  reconnaître  dans 
l’Auteur  ce  coup  d’œil  fur  que  le 
préjugé  & la  prévention  n’égarent 
jamais,  pour  qui  l’efprit  de  parti 
ne  change  point  la  face  des  objets  : 

Il  y parle  de  Micheli  de  fa  condam- 
nation , de  fes  deffeins  pour  rentrer 
dans  la  ville, les  inquiétudes  qu’ils  inf- 
piraient.  Un  foir^ dit-il,  à laportede  Ri- 
ve , ïon  entendit  du  bruit , £5*  craignant 
O 5 qtte 
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■ que  ce  rebelle  de  Du  Crét  n'efcalada 
les  murs  , la  Compagnie  fe  mit  fous 
les  armes  , & le  Capitaine  ayant  fait 
chercher  de  tous  côtés  , l'on  ne  trouva 
qu'un  gros  chat  qui  grimpait  la  mu- 
raille. Voilà  le  ton  de  fa  plaifan- 
terie  : il  parle  enfuite  des  dilfenti- 
mens  qu’avait  fait  éclater  la  quef- 
tion  fur  l’Avocat  étranger  ; il  dit 
que  les  Deux-  Cents  ne  voulurent  pas  le 
laijfer  plaider , quoique  les  Bourgeois  le 
vouluffent  abfolument  : que  les  mutins 
voyant  ce  refus  continuèrent  leurs  af- 
femblées  tumultueufes  dans  toutes  les 
places  , & fur  tout  à la  Cité , qui  a été 
le  théâtre  de  leurs  inventions  & de 
leur  rage.  Que  les  Magiflrats  avaient 
voulu  rompre  leurs  aflemblées  , que 
les  Bourgeois  avaient  eu  l'infolcnce  de 
protefter  contr’eux  : que  craignant 
qu’ils  nepouifaifetit  plus  loin  leur  au- 
dace , les  Magiftrats  avaient  prié  le 
Comte  de  Montréal  & le  Brigadier 
Grenus  de  fe  mettre  à la  tète  des 
bien  - intentionnés  au  premier  lignai  : 
que  Dieu  permit  que  quatre  Citoyens 
allaifent  chez  le  Comte  lui  dire  que 
le  Confeil  des  Deux  Cents , les  étrun- 
I „•  • • -v-  gers9 
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gers , les  Natifs  & Habitans  , & tons~ 
ceux  qui  leur  étaient  contraires  , lié-  1 
t aient  pas  en  fureté , qu’il  en  fit  le 
rapport  au  Magiftrat , qui  avertit 
les  Officiers  des  Compagnies  Bour- 
geoifes  , gagnés  par  la  raifon  & 
l'équité  , de  mettre  fecr  et  tentent  de 
leur  côté  tous  ceux  qui  voudraient 
être  du  parti  de  la  jujlice  j que  ce 
jour  ià , deux  mille  habitans  , natifs 
ou  Bourgeois , étaient:  allés  s’offrir 
en  faveur  du  Mapftrat  chez  le 
le  Comte  -,  que  le  lendemain  les  en- 
ragés voulaient  prendre  les  armes  , 
mais  que  Dieu  fouffla  fur  cette  man- 
date engeance  , qu’ils  furent  frapés 
de  crainte  & d'épouvante  -,  qu’ils  fu- 
rent en  hâte  reconnaître  le  Confeii 
pour  leur  légitime  Souverain-,  que  le 
chef  de  ces  mutins , l'ancien  Sindic 
Le  Fort , avait  reconnu  fes  fautes  de- 
vant les  Magiftrats  dépofés  , qu'il  leur 
en  avait  demandé  le  pardon  tlfc. 

L’auteur  de  cette  lettre  était  Jean 
Duplan^i  il  l’avait  écrite  à fa  belle- 
mère  â Liechftal  près  de  Bâle  ; il  l’a- 
voua , fé  rétrada  fur  les  faits  qu’il 
avait  avancés  , en  demanda  pardon 

,06  au 
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■ Minai  ! au  Lieutenant  Le  Fou  & Je  reçut  \ 
*736.  mais  déféré  au  Magiftrat , il  fut  ap- 
pelle, emprifonné,  jugé  & condam- 
né à un  banniifémenfc  perpétuel. 

Le  Comte  d'FJfex,  Ambaffadeur 
d’Angleterre  à la  Cour  de  Turin, 
avait  rendu  des  fervices  à l’Etat  j 
il  devait  venir  à Genève,  on  .vou- 
lut le  recevoir  avec  pompe  : on  don- 
na des  ordres  à tous  les  grenadiers , 
à deux  Compagnies  Bourgeoifes  de 
fe  tenir  prêtes  à marcher  : ces  pré- 
paratifs furent*inutiles  ; le  Comte 
voulut  garder  l’incognito  : il  reçut 
des  députations , des  viütes , des 
collations,  un  repas,  une  prome- 
nade fur  le  Lac  : il  témoigna  de 
i’eftime  pour  Le  For/,  il  montra  de 
l’amitié  pour  Robert  VauAenet  & de 
l’affabilité  pour  tous.  A fon  départ, 
un  grand  nombre  d’officiers  Bour- 
geois & de  grenadiers  fe  trouvèrent 
fur  fon  paffage,  tous  en  uniforme  T 
Vaudenet  était  avec  eux,  il  était  Ca- 
pitaine des  grenadiers:  les  ennemis  que 
fes  fentimens  politiques  lui  "avaient 
fait  prétendirent  que  pour* faire  fa 

cour,  à Milord  EJfcx , il  avait  ordonné 
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"à  fes  Soldats  de  fe  tenir  prêts  pour—"  m,rr*1 
lui  faire  honneur:  qu’il  fe  donnait  17^* 
le  ton  d’un  Capitaine  Général  de 
la  Republique  * on  exagérait  fou 
crédit  pour  le  faire  craindre;  c’était 
ce  crédit , qui  lui  avait  donné  la 
hardiefle  de  braver  le  Sénat  en  don- 
nant des  ordres  que  le  Sénat  feul 
pouvait  donner.  Il  fut  cité  devant 
fes  Magiftrats  5 il  parut  étonné  de 
l’accufation , il  s’en  défendit  avec 
force j on  délibéra,  on  décida  qu’il 
ferait  pris  de  nouvelles  informa- 
tions ; Vauàcmt  fe  retira  ; il*  vit 
une  partie  de  ceux  qui  le  haïifaknt 
affemblés  fous  la  Halle  de  la  Mai- 
fon  de  Ville,  ils  comptaient  fur  fon 
humiliation  , ils  s’en  faifaient  un  tri- 
omphe & il  efpéra  le  rendre  court  ; 
il  requit  qu’on  lui  nomma  fon  ac- 
eufateur  ; on  lui  répondit  qu’il  n’en 
avait  point  ; que  le  Magiftrat  agif- 
fait  d’office  ; il  fe  réduifit  à deman- 
der que  les  informations  fuffent 
exa&es  & promtes  ; * qu’on  lui  com- 
muniqua fes  procédures  pour  qu’il 
put  manifefter  fon  innocence  ; que 
l’arrêt  qui  ferait  rendu  fur  elles  fut 
fans  reftri&ion;  c’était  ainh  qu’il  vou- 
lait 
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“lait  mettre  un  terme  aux  difeours 
malins  de  l'es  ennemis.  Le  Sénat 
opina  & l’avis  fut , qu’i/  y avait 
lieu  de  fe  contenter  de  fa  négative 
& de  le  libérer. 

Ces  faits  nou  ridaient  l’agitation 
générale  ; mais  ils  pouvaient  être 
facilement  oubliés,  il  en  eftunplus 
important  dont  le  fouvenir  influa 
fur  les  troubles  qui  fuivirent  & les 
caufa  peut-être , parce  qu’il  parut 
lié  à un  fiftème  de  violence  & de 
tiftnie  ; j’en  donnerai  un  précis  aufli 
exaîl  qu’il  me  fera  pollîbîe. 

On  avait  dit  à nn  homme  nom- 
mé Dufour , que  des  Citoyens  ri- 
ches faifaient  un  fonds  confidérable 
pour  foulager  ceux  qu’ils  trouveraient 
dans  le  befoin  : ce  qu’il  avait  ré- 
pondu , fans  annoncer  qu’il  fût  dans 
l’indigence,  fit  croire  qu’il  ne  refu- 
ferait  pas  de  tels  fécours.  Quelque 
tems  après  on  le  conduifit  dans  la 
boutique  d’un  Miroitier  (Fatièr  dit 
Lorain  ) qui  lui  donna  deux  écus , 
pris  dans  une  banque  où  il  parut 
qu’il  y avait  beaucoup  d’argent  : on 
lui  préfenta  une  lifte  où  plufieurs 

perfonnes 
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perfonnes  avaient  déjà  mis  leurs" 
noms  pour  qu’il  y joignît  le  fien  : 
cejl  une  œuvre  pie  , dit  Lorain  ; 
ces  Signatures  me  font  néceffaires  pour 
rendre  compte  des  fournies  que  des  per- 
fonnes charitables  m'ont  confiées.  Du- 
four raconta  le  fait  à divers  Citoy- 
ens. Lorain  était  dévoué  au  Gou- 
vernement, il  connaiflait  le  Comte 
de  Montréal  , ce  Comte  avait 
formé  un  parti  contre  les  Ci- 
toyens , il  cherchait  à l’étendre  , il 
s’était  déjà  fervi  de  fes  richefîes  pour 
fe  faire  des  créatures,  il  avait  fait 
ligner  ceux  qui  s’offraient  pour  fou- 
tenir  le  Gouvernement;  on  ne  douta 
pas  que  Lorain  ne  fut  un  de  fes 
agens  ; ces  conjectures  enflamèrent 
les  efprits.  Le  Fort  était  Lieute- 
nant encore  ; il  envoya  deux  Au- 
diteurs chez  Lorain  , qui  lui  font 
diverfes  queftions  , vifitent  fa  bou- 
tique & le  conduifent  en  prifon. 
Le  bruit  de  cet  événement  fe  répand 
dans  la  Ville  ; la  curiofité  , la  crain- 
te , les  préjugés , tout  le  rend  in- 
térelfant  ; on  s’informe  du  fait , 011 
le  répète , on  l’amplifie  ; les  con- 
jectures deviennent  des  certitudes , 

l’appa- 
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~"7~  l’apparence , la  réalité;  les  âmes  tme 
< lois  émues  embraient  avidement  tout 
ce  qui  peut  les  émouvoir  encore:  c’eft 
un  complot  contre  la  hberté,contre  les 
Citoyens  : on  en  tient  le  fii , on  en  va 
découvrir  bientôt  toute  Tétendue, tou- 
te l’horreur:  on  craint  qu’on  ne  fade 
parvenir  des  avis  au  prévenu  , que  ces 
avis  ne  le  faiTent  taire, ou  le  faflent  par- 
ler pour  fauver  les  coupable  s ; on 
demande  aux  Sindics  , que  des  offi- 
ciers Bourgeois  foyent  placés  à la 
porte  de  fa  Chambre  : les  Sindics 
répondent  que  n’étant  point  encore 
inftruit*du  fait,  iis  ne  peuvent  ni 
refufer , ni  permettre  ce  qu’on  de- 
mande : la  défiance  s’accroit  par  cet- 
te reponfe  ; une  foule  de  Citoyens 
veille  devant  les  priions  & ifiy  la if- 
fe  entrer  que  deux  Auditeurs  qui 
fe  prefentèrent  à la  porte  durant  la 
nuit. 

Lorain  avait  dépofé  , qu’il  y avait 
quelques  mois  que  Masbou , Perru- 
quier , lui  avait  dit  qu’un  homme 
riche  voulait  confier  une  fomme 
pour  la  diftribuer  aux  pauvres  j 

qu’il 
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qu’il  n’en  avait  plus  entendu  par-  1 ' 
1er;  mais  qu’il  y avait  cinq  jours  I73^’- 
que  le  Comte  de  Montréal  lui  avait 
remis  feptante  livres  ; qu’il  tenait 
de  Claparède , Citoyen,  homme  ri- 
che , celui-là  même  dont  Masbou 
lui  avait  parlé  ; que  ce  Citoyen  les 
avait  remiles  au  ‘Comte  pour  les 
répandre  fur  les  indigens  , & que 
celui-ci , allant  à Ta  Campagne  & 
ne  pouvant  les  diftribuer  lui  même 
par  cette  raifon , les  lui  avait  con- 
fiées pour  en  faire  cet  ufage.  Les 
Auditeurs  fe  rendirent  près  de  ceux 
que  Loretin  leur  avait  nommés  j l’un 
& l’autre  déclarèrent  qu’ils  11e  con- 
naîtraient point  Lorain  ; qu’ils  ne  lui 
avaient  rien  confié , ne  l’avaient 
chargé  d’aucune  commilTion  pour  dif- 
tribuer de  l’argent  en  œuvres  pies 
ou  pour  d’autres  raifons;  qu’ils  ne 
l’avaient  fait  ni  Tlireélement,  ni  in- 
directement? 0 k ne  connaîtraient  per- 
fonné  qui  l’eut  fait.  Ces  dépofitions 
pontradièloires  fortifièrent  les  foup- 
qons  des  Citoyens  ; ils  firent  de- 
mander par  le  Procureur  Général 
que  la  procédure  fut  fuivie  avec 

exaéfi- 
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exactitude  j on  le  leur  promit  ; ils  réi- 

736. 

tèrent  leur  demande  pourla  garde  du 
détenu  ; on  leur  dit  que  deux  officiers 
Bourgeois  étaient  déjà  placés  à la  por- 
te de  fa  prifon  : ils  déliraient  encore 
qu’on  fit  une  publication , dans  la« 
quelle  il  fût  ordonné  à toutes  perfon- 
nes  de  quelque  état  qu’elles  pûfi’ent 
être,  qui  avaient  ligné  & reçu  de 
l’argent  chez  Lorain , de  venir  le  dé- 
clarer à un  Auditeur  dans  vingt  qua- 
tre heures  , avec  promeffe  d’une  en- 
tière impunité  pour  ceux  qui  le  fe- 
raient, & des  menaces*  pour  ceux 
qui  refuferaient  de  le  faire  d’ètre 
pourfuivis  & punis  comme  crimi- 
nels d’Etat.  Ils  n’obtinrent  rien  ; le 
Sénat  ignorait  encore  la  nature  du 
fait  dont  on  fe  plaignait,  j il  atten- 
dait les  réponfes  du  prifonnier  pour 
fe  déterminer  fur  ce  point.  Telle 
était  fa  raifon  , tel*  était  du  moins 
celle  qu’il  allégua. 

Lorain  perfîfta  dans  fa  dépofition  ; 
elle  fut  confirmée  par  celles  que  fi- 
rent le  Comte  de  Montréal  & Cla- 
parède , quand  les  procédures  eu- 
rent été  remiles  au  Sénat.  Ils  di- 
rent , 
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rent,  que  ce  qu’ils  avaient  d’abord  1 ■■  " 
déclaré  n’était  pas  conforme  à la  I73(^* 
vérité , que  la  fainteté  du  ferment 
qu’on  leur  impofait  alors  & qu’on 
n’avait  pas  exigé  d’eux  auparavant , 
ne  leur  permettait  plus  de  la  taire. 

Ce  qu’ils  déclarèrent  était  fembla- 
ble  à la  dépofltion  du  prifonnier  dans 
tous  fes  points  : cette  conformité 
entre  diverfes  perfonnes , cette  con- 
trariété dans  les  mêmes  perfonnes  , 
ajoutaient  encore  des  probabilités  aux 
conjectures  des  Citoyens  ; ils  foup- 
qonnèrent  que  ces  dernières  dépo- 
rtions avaient  été  dirigées  par  la 
connaiflance  qu’on  avait  eue  de 
celle  du  détenu  ; qu’on  avait  compris 
qu’en  niant  toujours  ce  qu’il  perfif- 
tait  à foutenir  , on  prolongeait  fa 
détention  , on  rendait  néceflaires  de 
nouvelles  recherches  -,  qu’on  termi- 
nait tout  par  des  dépolirions  unifor- 
mes & qu’on  l’avait  fait.  On  s’atten- 
dait en  frémiflant  de  le  voir  bientôt 
libérer.  De  leur  coté , les  partifans 
du  Gouvernement , ceux  du  Com- 
te de  Montréal  criaient  à l’injufti- 
ce  : les  Citoyens  qui  avaient  accu- 
fé  Lorain  étaient  d’abfurdes  déla- 

' teurs  î 
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1 teurs  i à leurs  yeux  égares  par  la 

I73^-  pafïîon , un  aéte  di&é  par  la  vertu 
devenait  un  crime  , l’homme  chari- 
table paraiifait  un  corrupteur  : un 

Magiftrat  aufîi  prévenu  qu’eux  ar- 
rachait un  honnête  homme  de  fa 
maifon , le  jettait  dans  le  lieu  defti- 
né  pour  les  coupables  fur  des  craintes 
chimériques,  fur  desfoupcons  dénués 
de  fondemens,  fur  des  conjectures 
qu’un  homme  public  ne  devait  point 
admettre  & que  tout  homme  de  fens 
devait  rejetter.  Une  feule  perfonne  dc- 
pofe  avoir  reçu  de  l’argent,  elle  dépo- 
le  l’avoirreçu  comme  un  fecours,com- 
me  une  œuvre  pie  \ elle  a donné  fon 
nomjmais  il  n’y  avait  pas  de  conditions 
dans  le  don  qu’on  lui  avait  fait  ; il  n’y 
avait  pas  d’engagemens  dans  fafigna- 
ture:  où  eft  donc  le  corrupteur;  où  eft 
le  prix  de  la  corruption  ? Où  en  ferait 
l’objet  '(  Les  Citoyens  ne  faifaient  pas 
ces  réflexions,  ou  ils  n’en  étaient  pas 
frapés;  d’autres  leur  parafaient  avoir 
plus  de  force.  „Ces  charités,  difaient- 
„ ils,  ne  font  pas  faites  à des  Veuves  , 
„àde  jeunes  Orphelins;c’eftàdcs  hom- 
„ mes  faits,  à des  hommes  qui  ne  font 

. - p3.S 
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I»  pas  indigens  & ne  demandent  point*5533*®*5® 
„ de  fecoursj  le  gendre  de  Lorain  1 7 3 T • 
« était  ligné , il  n’était  pas  dans  le 
„ befoin.  Pourquoi  Claparède  fe  fert- 
j,  il  du  Comte , & le  Comte  de 

j,  Lorain  pour  diftribuer  fes  dons? 

„ Pourquoi  nier  une  a&ion  charita- 
„ ble  lorfque  celui  donuon  fe  fert 
„ pour  la  faire  ell  en  danger  pour 
„ l’avoir  faite  ? Pourquoi  ne  l’a- 
5J  vouer  que  lorfqu’on  a pu  favoir 
„ la  dépositions  du  prifonnier,  lorf- 
„ qu’on  a pu  s’y  conformer , & qu’on 
„ a vu  que  c’était  un  moyen  de  fi- 
J}  nir  les  recherches  ? Pourquoi  en- 
J5  core  refufer  cette  proclamation 
j5  qu’on  délirait.  Puifqu’elle  pouvait 
5J  calmer  les  Citoyens  , diffiper  les 
foupcons , fervir  à "l’innocence 
” pour*  fe  manifefter , à faire  renaï- 
„ tre  la  confiance,  comme  Magiftrat , 

„ comme  Citoyen,  on  devait  l’ac- 
M corder,  mais  on  craignait  de  trou- 
„ ver  des  coupables  : nous  n’obtien- 
„ drons  donc  jamais  juftice  que  par 
„ la  forces  ceux  qui  doivent  recher- 
„ cher  le  crime  & le  punir , font 
3,  xntércfTés  à le  couvrir  d’un  voile 

épais  î 


Digitized  by  Google 


RKanorr  _ 

173^. 


3 34  Histoire 
épais,  & le  criminel  trouvera  tou- 
„ jours  dans  fcs  Juges  des  partifans 
„ ou  des  complices  Ils  montrè- 
rent leur  reffentiment , en  rejettant 
ceux  qu’on  leur  avait  préfentés  pour 
la  charge  d’Auditeurs  ; ils  donnaient 
des  épithètes  injurieufes  aux  mem- 
bres des  Gonfeils  qu’ils  craignaient 
le  plus  j quelques  uns  s’emportaient 
en  des  menaces  indiferectes  contre 
le  Comte  de  Montréal , & parlaient 
de  tenir  les  portes  fermées  jufqu’à 
ce  qu’on  fe  fut  alluré  des  coupa- 
bles ; des  hommes  qui  voulaient  -> 
au  moins  être  utiles  à quelque  cho- 
fe , répétaient  ces  difeours  & les 
rendaient  plus  violens  ; on  en  fut 
allarmé  ou  on  crut  devoir  le  paraî- 
tre. Divers  membres  des  Confeils, 
leurs  frères  , leurs  fils  , leurs  pareils , 
leurs  amis , leurs  partifans , leurs 
domeftiques  s’alfemtyèrent  fous  la 
halle  de  l’Hôtel  de  Ville  : il  s’agit 
fait , di faient-ils  , de  fc  défendre 
contre  un  amas  de  Citoyens  fédi- 
tieux  qui  voulaient  prendre  les  ar- 
mes, affiéger  le  Sénat,  demander 
l’expuUîon  de  foixante  membres  des 
Confeils  [&  la  tète  du  Comte  de 

Mon - 
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Montréal  : cesprojets  paraiflaient  cer- 
tains  à des  hommes  en  qui  le  zèle  I73^* 
& la  prévention  fervent  de  logi- 
que , & qui  ne  voyent  dans  ce  qui 
fe  fera.,  que  la  copie  chargée  de  ce 
qui  s’eft  fait  ; enflâmes  par  leur  nom- 
bre , ils  voyaient  palfer  devant  eux 
quelques  uns  de  leurs  adverfaiies, 
ils  les  fuivaient avec  un  ris  moqueur: 
ils  menaçaient  à leur  tour  & un 
Auditeur  (f)  difait  : Il  ejl  tems  en- 
fin de  décider  quels  ici  doivent  être 

les  maîtres.  ' , . 

Les  Citoyens  cependant  étaient 
dans  l’inquiétude  & l’agitation  : ils 
croyaient  voir  qu’on  ne  cherchait 
que  des  prétextes  pour  les’  oppri- 
mer i tout  femblait  leur  en  mon-  - 
trer  le  deiTein  : on  avait  vu  un  an- 
cien (j)Sindic  s’entretenir  avec  quel- 
ques fergens  de  la  garnifon  > on 
voyait  entrer  dans  la  Ville  les  do- 
meftiques,  les  Payfans  des  Villages 
voiflns  ; ils  voyaient  l’aélivite  parmi 
ceux  qu’ils  foupçonnaient  leur  être 

contraires  ; ils  en  avaient  entendu 

qui 

4-  Jaquet.  ■ 

(f)  Piflet  Sindic  l’annee  fuivante. 
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rm^'L  — qui  s’exhortaient  à fe  trouver  ert 

I73^-  armes  le  lendemain  ; ils  menèrent 
au  Sindic  Buiffon  un  homme  qui  a- 
vait  oui  un  fous-dizenier  afligner 
deux  de  Tes  voifins  pour  cinq  heu- 
res du  matin:  le  Sindic  refufa  défai- 
re des  recherches  fur  cet  objet  avant 
que  le  Sénat  en  fut  inftruit  : il  le  dit 
dans  le  Sénat  & on  ne  chercha  point 
point  à vérifier  ce  rapport , foit 
qu’on  le  méprifat,  foit  qu’on  crai- 
gnit de  le  trouver  fondé.  La  nuit 
s’écoula  parmi  les  craintes  que 
des  Citoyens  s’infpiraient  & ne 
les  emporta  point  avec  elles.  Cha- 
que parti  veilla  dans  fon  enceint* 
comme*  dans  un  camp  voifin  des 
ennemis  ; les  efpions  & de  fages 
Citoyens  allaient  de  l’un  à l’autre  j 
les  uns  pour  donner  du  poids  aux 
confeils  de  la  modération  ; les  au- 
tres pour  chercher  à connaître  ce 
qu’on  devait  craindre  de  ceux  de  la 
violence.  Le  jour  parut  ; une  gran- 
de partie  des  Citoyens  s’afiembla  ; ils 
nommèrent  des  Députés , qui  fe  ren- 
dirent auprès  des  Sindics,  leur  pei- 
gnirent leurs  alla r mes  s l’état  de  crife 

que 
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que  cette  nuit  avait  fait  éprouver  à*-* 
la  patrie  -,  les  preflerent  d’appliquer  *7 
tous  leurs  foins  à mettre  un  terme 
à l’agitation  , aux  craintes,  aux  at- 
troupemens  : les  Sindics  répondirent 
que  perfone  ne  déplorait  plus  qu’eux 
les  maux  de  la  République  , que  per- 
fonne  ne  délirait  plus  qu’eux  de  les 
voir  finir  , & n’avait  un  plus  grand 
intérêt  à le  faire.  „ Il  n’eft  point 
„ de  Citoyens  , dirent  les  Députés , 

„ qui  ne  délirent  la  paix  ; mais  ce  n’eft 
„ pas  allez  de  la  délirer  j nous  l’a  U 
„ tendons  de  la  fagelfe  de  nos  Ma- 
„ giftrats  , elle  dépend  de  leurs  ré- 
„ folutions  : les  Sindics  les  aflurèrent 
,y  que  le  Sénat  s’occupait  à rendre  le 
„ calme  à ia  patrie , & à l’y  fi- 
„ xer  ; qu’ils  apprendraient  bientôt 
„ qu’il  ne  ffbornait  pas  à former 
„ de  ftériles  vœux. 

Des  Citoyens  du  parti  contraire 
avaient  voulu  faire  aufti  des  repré- 
fentations  ; ils  voulaient  conjurer 
les  Sindics  au  nom  des  Citoyens , 
Bourgeois  , Natifs  & Habitans , de 
fc  fervir  du  pouvoir  que  leur  don- 
naient les  loix  pour  mettre  fin  aux 
- Tom.  IV.  P diiTen- 
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"T"  “““diflenGons  qui  déchiraient  l'Etat  ; ‘ 
< ils  blâmaient  le  Lieutenant  Le  Fort 
d’avoir  fait  emprifonner  Lorain  , on 
les  perfuada  de  garder  le  Glencc  fur 
ce  dernier  article  ; on  leur  fit  rayer 
les  natifs  & les  habitans  du  premier  5 
' c’était  leur  donner  le  droit  de  re- 
préfentation  , qu’ils  n’avaient  jamais 
exercé  > mais  alors  les  repréfenta- 
tions  de  ces  Citoyens  étaient  les 
memes  que  celle  des  députés. 

Cependant  Lorain  avait  été  libéré  : 
le  Procureur  Général  avait  conclu , 
qu’il  était  du  devoir  d’un  patriote 
de  dénoncer  l’accufé  j que  cette  pro- 
cédure était  conforme  aux  loix,  qu’il 
11e  voulait  point  concilier  les  varia- 
tions des  dépofans  , ni  les  excufer  i, 
mais  qu’il  n’y  avait  pas  des  preu- 
ves pour  donner  aux*diftributions 
de  Lorain  des  intentions  criminel- 
les & pour  le  pourfuivre.  C’en  était 
allez  pour  fatisfaire  un  des  partis  -, 
on  prétendait  même  qu’on  11’avait 
fait  naitre  l’agitation  dont  nous  ve- 
nons de  parler , que  pour  favorifer 
la  libération  du  détenu  j mais  il  fa- 
lait  encore  calmer  le  parti  contraire  j 
- / - . on 


Digitized  by  Googl 


DE  GENEVE.  339 

on  le  fît  par  une  publication.  Les  . r 
Sindics  & les  Confeils  , pour  diflï-  ‘ * 
per  les  foupçons  & la  défiance  , y dé- 
claraient de  la  manière  la  pins  forte 
& la  pim  autentique , que  teur  in-  " 
tention  était  comme  elle  avait  tou- 
jours été  , de  maintenir  le  Gouverne - 
ment  tel  qu’il  était  fixé  par  les  loix 
anciennes  & nouvelles;  que  perfonne 
ne  pouvait  y donner  atteinte  fans  fe 
rendre  coupable  ; que  le  pouvoir  qui 
leur  avait  été  confié  ne  ferait  em- 
ployé que  pour  les  faire  obferver  & 
punir  ceux  qui  en  feraient  les  infrac- 
teurs } qu’oubliant  le  pafTé  , ils  fe  ) 

croiraient  heureux  s’ils  voyaient  l’u- 
nion renaître  , les  Citoyens  concou- 
rir tous  au  .maintien  du  Gouverne- 
ment & des  Edits  ; qu’ils  donneraient 
tous  leurs  foins  pour  parvenir  à ce 
but.  Réuniffons  nous  tous  dans  les 
memes  fentimens  pour  le  bien  de  l'Etat , 
difaient-ils  ; ne  cherchons  à nous  Jigna- 
ler  que  par  notre  zèle  pour  la  patrie  ? Nwl 
notre  foumijfion  aux  Loix  , notre  piété 
envers  Dieu  , notre  charité  envers  le 
prochain  , & pur  notre  bienveuiilance 
les  uns  envers  les  autres  , que  notre 
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• feul  défir  foit  de  voir  la  Répnbliqut 
*73^*  fiorijfante  & affranchie  de  tous  pé- 
rils. 

f Si  cette  déclaration  futfincère  , elle 
fut  bientpt  oubliée  : on  fe  livra  dabord 
peut-être  aux  fentimens  qu’elle  infpi- 
^ rait , à l’efpérance  de  la  paix  qu’elle 
promettait  -,  mais  elle  ne  changea 
ni  les  cœurs  , ni  l’état  des  chofes  ; 
les  préventions  reprirent  bientôt  une 
nouvelle  vie  ; l’intérêt  particulier  , le 
triomphe  de  fou  parti , la  défiance  , 
la  crainte  furent  encore  feuls  é- 
coutés. 
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CHAPITRE  LXSfelV. 

Démêlés  du  Comte  dE  M A R s a V 
avec  le  Sittdic  Le  Fort. 


13 Ans  le  combat  de  deux  partis"""  1 
qui  cherchent  à fe  furprendre  & à fe  1 734* 
foumettre  , il  nait  quelquefois  des 
incidens  qui  dégénéré  en  contef- 
tâtions  particulières.  Détachées  de 
la  chaine  des  événemens , elles  re- 
çoivent cependant  l’impulfion  des 
affaires  générales  j elles  y tiennent 
par  leur  origine  & par  différens 
points, & les  diverfes  faces  que  le  tems 
leur  donne  fervent  fotfvent  de  me- 
fure  commune  pour  déterminer  la 
force  que  les  partis  acquièrent  ou 
perdent  alternativement.  Telle  eft 
la  contettation  du  Comte  de  Mar - 
fay  avec  l’ancien  Sindic  Le  Fort  î 
‘ c’eft  ce  qui  nous  engage  à en  faire 
un  chapitre  particulier  & à le  pla- 
cer ici. 

• - - P 3 Le 
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Le  Comte  de  Marfay  était  Minif- 
J734-  tre  du  Rqi  d’Angleterre  auprès  du 
Corps  ï^yétique  j il  était  à Genève 
pendant^Ps  troubles  de  1734,  il 
les  avait  vu  naitre  j lié  avec  les  prin- 
cipaux Magiftrats , il  penfait  comme 
eux  i mais  avec  plus  de  modération  : 
il  jugeait  les  Citoyens  moins  injuf- 
tes  ; il  croyait  qu’on  n’aurgit  pas  dû 
fe  refufer  à leurs  demandes  avec 
tant  d’opiniâtreté  ; il  ne  voyait  pas 
qu’en  cédant  aux  délits  du  peuple  » 
la  conftitutidfc  en  fût  moins  propre 
pour  faire  ion  bonheur  ; il  ne  voyait 
pas  que  le  droit  d’ordonner  des  im- 
pôts fût  dans  les  mains  des  Ci- 
toyens un  droit  funefte  à la  Répu- 
blique ; mais  leur  agitation  conti- 
nuelle , leur  confiance  obftinée  à 
pourfuivre  les  auteurs  & les  . com- 
plices du  tamponnement  le  révoltè- 
rent j les  follicitations  de  ceux  dont 
il  était  environné  , des  hommes 
qu’jlplaignait  & eft  itnait  l’enflammè- 
OStobre  rent>  ^ écrivit  aux  Cantons  de  Zu- 
rich & de  Berne  , pour  les  engager  * 
à nommer  des  Repréfentans  pour 
venir  à Genève  : on  fait  que  le  peuple 

redou- 
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redoutait  de  tels  Miniftres ; il  favait-- ■■■“ 
que  , choifis  parmi  les  Magiftrats  I734* 
d’une  République  AriftocrUique , on 
devait  préfumer  qu’ils  favoriferaiei^; 
les  Ariftocrates  ; il  craignait  d’alte, 
rer  fon  indépendance  ; & ces  Minif- 
tres étaient  trop  puiffalis  pour  n’è- 
tre  pas  cra:nts  lors  même  qu’ils  ne 
donnaient  que  des  confeils.  Les  Ci- 
toyens furent  qu’on  avait  fait  cette 
demande , ils  fe  défièrent  des  inten- 
tions de  celui  qui  l’avait  faite  & bien- 
tôt ils  le  haïrent.  Peu  de  tems  après 
ils  crurent  avoir  de  nouvelles  rai- 
fons  pour  juftifier  leur  haine  : nous 
avons  parlé  de  cette  lettre  écrite  de 
Genève  à Berne  , où  les  mouvemens 


des  Citoyens  étaient  peints  comme 
une  fedition  criminelle  , & le  Sindic 
Le  Fort  comme  un  homme  acharné 
à détruire  quelques-uns  de  fes  collè- 
gues, comme  le  boutefeu  de  fa  patrie; 
on  difait  que  le  Comte  de  Marfay 
l’avait  compofée  de  concert  avec 
Marc  Conrad  Trembley  8c.  de  Chapeau- 
rouge  ; ou  y reconnaiifait  quelques 
unes  de  fes  exprefiions  , fin  y voyait 
fes  fentimens  ; ceux  qui  l’avaient  en- 
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F=^-  vnypt».  de  Berne  le  nommaient  com- 
1734.  rne  en  étant  Fauteur  : elle  éfait  écrite 
à un  SérÊteur  (a)  Bernois  , & ce 
^nateur  était  fou  beau-frère , lui- 
même  la  défavoua  faiblement,  & fem- 
bla  plutôt  défavouer  quelques  ex- 
prefîions  de 'la  lettre  que  la  lettre 
même  : aujourd’hui  que  la  paffion 
eft  éteinte,  que  la  prévention  eft 
affaiblie , on  11e  doute  pas  qu’elle 
ne  fût  de  lui  : Le  For/  qui  la  lut 
dans  le  Sénat  ne  le  nomma  pas  ; 
mais  on  la  lut  aufîî  aux  Compagnies 
affemblées  , & on  ne  cacha  point 
qu’on  l’en  croyait  Fauteur.  Un  peu- 
ple ému  qu’on  outrage  ne  met  pas 
ordinairement  de  la  modération  dans 
l’expreftion  de  fon  reifentiment  ; de 
Marfay  en  fut  irrité  ; il  fe  plaignit 
fans  efpérer  qu’on  écoutât  fes  plain- 
tes j il  quitta  Genève  & demeura 
quelque  tems  dans  le  filence  , il  au- 
rait parlé  en  vain  : les  mémoires  de 
Le  Fort  & Chouet , où  il  n’était  pas 
nommé, mais,  où  il  était  défigné  com- 
me auteur  d’uue  lettre  offenfante  & 
calomnieuft  , 11e  lui  firent  pas  en- 
core rompre  le  filence , il  attendait 

des 

(a)  De  Watteville, 


Digitized 


DI  GENEVE.  34? 

des  circonltances  plus  propres  à fe  " ' n 
faire  écouter  j il  crut  bientôt  les 
avoir  trouvées  5 & il  les  faifit. 

Nous  avons  vû  qu’il  s’élevait  de 
fréquentes  conteftations  entre  la  Sa- 
voye  & la  République  fur  la  pof- 
iefiion  des  terres  de  St.  Vi&or  & du 
Chapitre  j elles  avaient  recommencé, 
le  Sénat  penfait  à les  faire  finir  ; il 
demanda  le  fecours  des  Alliés  de  l’E- 
tar  ; les  Suilfes  promirent  leurs  bons 
offices  & tinrent  leur  promelfe.  La 
Cour  de  Londres  avait  alors  un  grand 
afcendant  auprès  du  Roi  de  Sardai- 
gne ; on  voulut  l’intéreifer  & l’en- 
gager à parler  en  faveur  de  la  Ré- 
publique j on  s’adreifa  au  Comte  de 
Mcttfay  ; il  faifit  avec  joye  cette  oc- 
qjilion  de  rendre  fervice  à l’Etat , 
parce  qu’elle  concourait  à fes  def- 
feins.  Il  écrivit  à fa  Cour  , expofa 
les  défirs  & la  prière  du  Sénat  ; mais 
il  joignit  à cette  prière  une  pein- 
ture des  dilfenfions  qui  depuis  long- 
tems  déchiraient  la  République  , & 
cette  peinture  n’était  pas  adoucie. 

Le  Comte  d 'ÉJfe\  reçut  ordre  de  fa- 
vorifer  les  Genevois  à Turin , & de 

P 5 don-  \ 
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donner  du  poids  à leurs  follicita- 
'^4*  tions.  De  Marfay  reçut  une  répoii- 
fe  à la  lettre  que  le  Sénat  avait  a d-rel- 
fée  au  Roi  par  fou  moyen  en  ren- 
voyant au  Sénat , il  lui  annonçait 
qu’il  avait  reçu  des  inftruétions  de 
ion  Maitre  pour  concourir  avec  les 
Alliés  de  la  République  , afin  de  lui 
rendre  fa  tranquilité  au  dedans , & 
de  faire  que  les  vexations  de  fes 
voifins  devinifent  plus  rares  & moins 
redoutables  pour  elle  en  la  liant  plus 
intimement  au  Corps  Helvétique  > 
qu’il  s’y  employerait  avec  confian- 
ce , avec  zèle  ; mais  qu’il  exigeait 
auparavant  qu’on  lui  rendît  juftice 
fur  les  calomnies  que  Le  Fort  8c 
Chotiet  avaient  répandues  contre  lui. 
Il  communiqua  cette  lettre  aux  deux 
Cantons  Alliés  & y joignit  un  mé- 
moire. 

Avril  II  y difait  : que  l’ennemi  exté- 

I7i6.  rieur  n’était  pas  ce  que  la  Républi- 
que avait  le  plus  à craindre  ; que 
fon  ennemi  le  plus  redoutable  était 
dans  fon  fein  ; que  fes  divifions  in- 
teliines  la  conduiraient  rapidement 
à une  perte  inévitable  5 que  la  vio- 
lence 
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lîfiice  y dictait  des  loix  nouvelles , ■■■ 

S c y failait  taire  les  anciennes  & 1736, 
les»  plusfages;  qu’une  autorité  illé- 
gitime s’était  élevie  fur  les  ruines 
de  celle  des  Magiftrats  qu’elle  avait 
anéantie  ; que  différens  partis  pour 
fe  combattre  & fe  détruire  formaient 
ditférens  projets  , qu'on  ne  pouvait 
douter  qu’il  n’y  en  eut  pour  ren- 
verfer  le  Gouvernement^que  la  four- 
ce  de  tous  ces  maux  venait  de  ce 
que  quelques  hommes  ambitieux  per- 
fuadaient  aux  Citoyens  que  les  der- 
nières Loix  ne  habiliteraient  plus , 
quand  l’autorité  des  Magiftrats  ferait  * 

„ rcfpeétée  & foutenue  ; que  l’intérêt , 
la  Religion  , les  Alliances  engageaient 
les  Cantons  à y envoyer  des  Minif-  ' 
très  de  paix  pour  détruire  cette  dé- 
fiance funefte  ; que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique s’en  repofait  fur  leurs  lu- 
mières ; & que  lui  , comme  fon  Mi- 
mftre,  aiderait  à convaincre  .les  Ge- 
nevois qu’ils  ne  pouvaient  trouver 
la  paix  que  dans  leur  confiance  pour 
des  Al  iés  , qui  en  étaient  dignes, '& 
dans  leur  déférence  pour  leurs  con- 
ieils.  * 
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„ Magnifiques  Seigneurs , ajoutait- 
„ il , des  diflenfions  entre  le  Peu- 
„ pie  & Tes  Chefs  font  ordinaires  dans 
„ un  Etat  libre  : torfqu’elles  s’élè- 
„ vent  & fe  calment  dans  peu  de 
„ tems  , elles  ne  font  pas  à crain- 
„ dre  > les  Confeils  des  Citoyens 
„ fages  font  encore  écoutés  * ils  peu- 
3}  vent  être  médiateurs  ; mais  quand 
„ elles  vieillirent , que  les  préjugés 
„ s’enracinent,  que  la  haine  s’invé- 
„ tère  , un  parti  ne  croit  triompher 
„ que  fur  les  débris  de  l’autre  î l’Etat 
5)  ébranlé  par  cette  fecoulfe  violente 
chancelle  & tombe,  c’elfainfique 
„ toutes  les  Républiques  qui  n’ont 
„ pas  été  conquifes  ont  fini  j c’eft 
x ainfi  que  finira  Genève  fi  vous  ne 
la  fauvez 

„ Il  ferait  au  delfous  de  mon  Maî- 
n tre,  au  delfous  de  vous,  de  fa- 
„ vorifer  ou  les  Chefs  ou  le  Peuple  : 

33  il  faut  unir  ici  l’impartialité  à la 
v fagelfc , la  juftice  à la  prudence  j 
„ il  ne  s’agit  pas  de  faire  triompher 
„ irn  des  partis , il  s’agit  de  faire 
le  bonheur  de  tous  ’\ 
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Les  amis,  les  partifans  que  De— s—- ■=a 
Marfay  avait,  dans  le  Grand  Confeil  T73^* 
de  Berne , firent  de  vains  efforts 
pôur  y faire  approuver  ce  mémoi- 
re, & en  obtenir  les  demandes  ; ce 
Confeil  décida,  que  les  Magiftrats 
ni  les  Citoyens  ne  faifant  enten- 
dre aucune  plainte  il  y avait  lieu 
de  croire  qu’ils  étaient  unis  i qu’il 
ne  pouvait  point  délibérer  fur 
cet  objet.  Le  Miniftre  Anglais  ne 
fut  point  encore  découragé  ; il  con- 
lerva  Ses  projets  & attendit  un 
tems  plus  propre  à les  faire  é- 
clori. 

Cependant  la  Lettre  de  George  II 
était  répandue  â Genève  : à des  mar- 
ques de  bienveuillance  qui  flattaient 
les  Citoyens,  il  avait  joint  des  con- 
feils  qui  ne  leur  plaifaient  pas, 
parce  que  tout  leur  perfuadait  que 
le  Comte  de  Marfay  les  avait  dic- 
tés. „Ce  Miniftre,  difaient-ils  ,'eft  tou- 
jours lié  avec  les  Magiftrats  dépofésj 
„ il  efpère  être  un  jour  leur  vengeur  j 
„ tous  fes  projets , toutes  les  mefu- 
„ res  qu’il  prend  pour  en  affiner  le 
„ fucçès , font  concertées  avec  les- 

chefs 
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”* — ,,  chefs  de  la  fadion  des  tampon- 

36. 

„ neurs  ; il  fe  fert  du  refped  qu’on 
„ doit  à fon  maitre  pour  ériger  en 
„ injure  une  accufation  fondée  ; & 
„ parce  que  les  égards  qu’on  eut 
„ pour  ion  caradère  ont  empêché  de 
„ le  convaincre  d’avoir  outragé  un 
„ de  nos  Magiftrats , il  prétend  avoir 
„ été  outragé  : il  ne  fe  fouvient  de 
„ cet  outrage  que  lorfque  la  fatisfac- 
„ tion  qu’il  en  demande  peut  être 
utile  à fes  deffeins  ; il  ne  cher- 
33  che  à inquiéter  , à vexer»  deux 
„ de  nos  Magiftrats  que  parce 
3,  qu’ils  nous  font  chers  j il  ^eut 
„ qu’on  abolitfe  l’Edit  de  pacifica- 
,3  tion  ; mais  n’ofant  le  propofer , 
33  il  nous  calomnie , il  çabale  pour 
3,  nous  faire  envoyer  des  médiateurs 
33  dont  les  confeils  pourraient  deve- 
33  nir  des  Loix  , & le  rappel  des  Ma- 
„ giftrats  dépofés  ferait  un  de  leurs 
„ confeils”.  Ce  qui,  dans  d’autres 
tems , aurait  mérité  leur  reconnaif- 
fance  , faifait  naitre  leurs  foup- 
qotisj  de  Marfay  était  haï,  fes  in- 
tentions ne  pouvaient  être  pures , 
& quand  on  aurait  pu  croire  qu’el- 
les 
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les  l’étaient , on  aurait  craint  de  re-' 
cevoir  des  bienfaits  de  fa  main.  On 
apprit  peu  de  tems  après  qu’il  de- 
mandait qu’on  lui  envoyât  des  Dépu- 
tés , parce  que  délirant  de  venir  à Ge- 
nève pour  remplir  les  intentions  de 
fon  maître , il  voulait  qu’on  réglât 
de  concert  avec  lui  le  cérémonial 


avec  lequel  on  devait  le  recevoir 
& l’efpèce  de  fatisfadion,  qu’il  exi- 
geait & qu’on  devait  lui  donner  : 
le  Sénat , ou  par  déférence  pour  fon 
Roi , ou  parce  que  la  fadion  des 
tamponneurs  y était  la  plus  puisan- 
te, nomma  (*)  deux  de  fes  membres 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Les 
Citoyens  craignirent  cette  députa- 
tion , les  objets  ne  leur  en  étaient 
pas  Uien  connus , & ils  fe  défiaient 
de  ces  Député*,  ils  blâmèrent  la 
condefcendance  du  Sénat:  ils  re-  J 
préfentèrent  au  Procureur  Général  # 
que  l’envoi  de  ces  Députés  compro- 
mettait la  dignité  du  Souverain  j 
qi^p  tout  Minière  de  PuiffanceS  é- 
trangères  , fondé  fur  cet  exemple  , 

pour- 


(f)  Grenus  & Micheiï. 
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"""  pourrait  exiger  la  même  déférence; 
736*#  qUe  quand  on  avait  une  fois  avili 
la  majefté  de  l’Etat , on  fe  mettait 
dans  la  néccfîïté  de  l’avilir  fouvent; 
que  d’ailleurs  l’Edit  de  pacification 
ordonnant  le  filence  fur  le  principal 
objet  de  la  députation,  tout  Citoy- 
ens , & plus  encore , tout  Magiftrat 
devait  s’interdire  tout  ce  qui  con- 
duirait à violer  la  Loi.  Le  Sénat 
répondit  au  Procureur  Général  qu’il 
était  des  circonftances  où  il  était  dan- 
gereux de  fe  trop  fouvenir  de  fa  di- 
gnité & de  fes  droits  ; qu’on  de- 
vait des  égards  au  Miniftre  d’un 
Roi  dont  la  bienveillance  nous  ho- 
norait, dont  la  puilfance  nous  pou- 
vait être  utile  : que  les  affaires  in- 
térieures de  la.  République  n’éfîiient 
pas  l’objet  de  cettè  députation  , qu’il 
ferait  même  défendu  aux  Députés  d’en 
ÿraiter  ; qu’il  s’agilfait  de  donner  des 
eclairciffemens  fur  les  droits  qu’avait 
l’Etat  à polféder  les  terres  de  St. 
Vi&or  & celles  du  Chapitre.  LfS 
Citoyens  ne  furent  pas  fatisfaits  de 
cette  réponfe;  ils  difaient  que  p.uif- 
qu’il  s’agiflait  des  droits  du  So.uve- 
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rain,  c’était  aux  Magiftrats  à les* 
maintenir  clans  toute  leur  étendue; 
^c’était  au  fouverain  à juger  li  les 
circonftances  exigeaient  qu’il  s’en  re- 
lâchât -,  ils  murmurèrent  j mais  les 
Députés  partirent  , conférèrent  avec 
le  Comte  de  Marfay  & le  Général 
de  St.  Saphorin  , parlèrent  peu  des 
terres  de  St.  Vicftor,  beaucoup  de 
la  fatisfaétion  qu’exigeait  le  Minil- 
tre  Anglais  & de  l’état  aétuel  de  la 
République.  „ Livrés , dit  le  Com- 
„ te  , à la  violence  , au  caprice  , à 
„ des  mouvemens  convulfifs  , aux 
„inftigations  de  quelques  hommes  po- 
„ litiques  , altérés  de  dominations, 
„ vous  voyez  fe  préparer  votre  per- 
„ te  , vous  allez  au  devant  d’elle  ; 
„ c’eft  pour  laprévenir  que  le  Roi  mon 
„ maitre  a cru  vous  devoir  des  con- 
3Jfeils,  & on  les  a rendus  fufpetts 
„ pour  les  rendre  inutiles  > ce  n’eft 
3îpas  l’injuftice  faite  à quelques  parti- 
,,  culiers  qu’il  veut  que  l’on  répare, 
„ comme  on  ofe  l’avancer,  c’eft  le 
„ deshonneur  qifi  rejaillit  fur  l’Ecat 
„ d’une  aétion  violente  , d’une^  con- 
n damnation  fans  jugement,  dénuée 

de 
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.•irwMH"-' • de  ce  qui  doit  la  précéder  j une 

173 6.  „ condamnation  , où  l’on  a violé 
„ l’ordre,  les  Loix,  la  juftice,  l’hu- 
„ manité , dont  l’exemple  funefte 
menace  dans  l’avenir  tous  les  in- 
dividus  de  l’Etat  : c’eft  à vous 

33  qu’il  importe  de  foumettre  aux 
3J  Loix  l’ouvrage  de  la  paflion  ; de 
. 33  voir  fi  les  acçufés  furent  coupables 

33  ou  font  innocens  ; c’eft  à la  fa- 
33  geife  à réparer  ce  qu’a  détruit  la 
„ tirannie  ; mais  ce  ne  ferait  pas  af- 
33  fez  encore  pour  affermir  la  paix 
33  au  milieu  de  vous  : il  faudrait  ré- 
33  primer  ces  abus  nés  des  malheurs 
33  de  l’Etat  & qui  les  perpétuent; 
33  c’eft  ce  Confeil  des  Députés  qu’il 
„ faudrait  anéantir  , ce  Confeil  qui 
33  avilit  le  Sénat , s’opofe  à fes  dé- 
„ crets  ou  les  lui  di&e;  qui  fait  mou- 
33  voir  le  Peuple,  qui  nourrit  fon 
•„  inquiétude  , entretient  fa  défian- 
» „ ce  , ordonne  à fon  gré  la  fédition 
33  ou  le  calme , ce  font  ces  attroupe- 
„ mens  tumultueux  qui  fe  fuccèdent, 
„ qu’un  rien  fait  naître  & qui  agif- 
33  fant  fans  fuite  & fans  ordre  , met- 
3,  tent  à chaque  inftant  la  Républi- 
j que 
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»,  que  en  danger  : qu’on  ne  peut 
7,  réprimer,  parce  que  ceux  qui  le  1 73 
»,  peuvent  ne  le  veulent  pas  , & que 
»,  ceux  «qui  le  doivent  ne  le  peuvent 
»,  pas  : ce  font  ces  compagnies  .qui 
j,  s’aflemblent  quand  elles  le  veulent; 
s,  qui  délibèrent  féparcment  fur  les 
s,  affaires  publiques  $ qui  s’érigent  en 
„ autant  de  Sénats;  qui  , rarement 
,,  réunies  de  fentimens  & foutenant 
„ chacun  le  leur  avec  emportement, 

„ menacent  chaque  jour  de  faire  de 
„ votre  Ville  un  champ  de  carnage  : 

„ c’eft  enfin  Pinfolence  de  quelques 
„ uns  de  vos  Sénateurs  qui  s’oppo- 
„ fent  à vos  délibérations  & les  trou- 
„ blent  ;'  qui  , toujours  les  organes 
„ du  Peuple  & fouvent  fes  moteurs , 

„ favent  ce  qu’il  délire  & ce  qu’il 
„ craint,  ce  qu’il  peut  méprifer  ou 
„ rejetter  ; qui  décident  que  tels  ar- 
„ rèts  le  fouléveront  ou  le  calmeront 
„ félon  que  ces  arrêts  leur  déplaifent 
„ou  les  flattent.il  n’y  a de  remède  à ces 
,,  abus,  que  dans  un  Réglement  qui 
,,  donne  une  autorité  refpeclée  aux 
„ Magiftrats  & leur  impofe  une  obéif- 
„ fance  févère  aux  Loix  , qui  inf- 
j,  truife  les  particuliers  de  leurs  droits 

& 
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„ & de  leurs  devoirs , qui  fixe  les 
1^3^*  ,,  limites  des  uns  & des  autres,  qui 
„ allure  la  jouilTance  des  premiers , 
„ & oblige  de  fe  foumettre  4 l’utile 
„ jbug  des  féconds  j qui  alFermilfe  fi 
„ bien  l’empire  des  Loix  , qu’aucun 
„ Citoyen  n’y  puifle  porter  atteinte 
„ fans  être  puni  : mais  ce  Réglement 
„ ne  peut  venir  de  -vous  ; divifés  en 
„ factions,  nul  Genevois  n’a  la  con- 
,,  fiance  de  toutes  : celui  qui  le  pro- 
,,  poferait  ferait  foupqonné  de  vues 
„ particulières,  de  deflcins  fecrets, 

„ & ce  qui  pourrait  faire  le  bien  * 
» de  tous  pourrait  être  méconnu  par 
„ chacun  5 vous  11e  pouvez  l’attendre 
„ que  de  vos  Alliés , que  des  hom- 
„ mes  fages  qu’ils  choifiront  ; de  puif- 
„ fans  motifs  les  engageront  à cher- 
jj  cher  les  .moyens  de  vous  rendre 
„ heureux  j l’intérêt  & l’honneur  de 
,)  la  nation  leur  en  ferait  une  loi.  Il 
„ n’eft  que  ce  moyen  pour  rendre 
M Genève  paifible  & floriflante , c’eft 
„ le  but  où  vous  devez  atteindre  } 

,,  perfuadez-le  au  Grand  Confeil , 

„ parlez  en  à chaque  Citoyen  , dé- 
» chirez  le  bandeau  qui  leur  cache 

- , l’abi- 
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3,  P abîme  qu’ils  fe  creufent  ; parlez-- 
„ leur  de  la  profpérité  de  l’Etat  ï73^- 
„ & de  leur  fureté  , qu’ils  voyent 
„ le  bien  où  ils  doivent  tendre  , le 
„ mal  qu’ils  doivent  éviter  : vous 
„ trouverez  des  obftacles , mais  ces 
„ obftacles  difparaitront  devant  la 
„fageife,  le  courage  & la  conftan- 
„ ce  Par  confidératîon  pour  la 
République  , il  fe  bornait  dans  la  fa- 
tisfa&ion  qu’il  exigeait  à une  Lettre 
dans  laquelle  le  Sénat  défaprouverait 
& blâmerait  les  anciens  Sindics  Le 
Fort  & Chouet , & faifait  entendre 
encore,  que  la  conduite  qu’ils  tien- 
draient dans  ces  circonftances  , pou- 
vait lui  faire  tout  oublier.  Les  Dépu- 
tés revinrent , ils  rendirent  compte  de 
leur  geftion.  Le  Sénat  crut  devoir  gar- 
der le  filence  fur  elle  : le  moment  ne 
lui  parut  pas  favorable  pour  fuivre 
le  plan  que  le  comte  de  Marfay 
avait  tracé:  peut-être,  il  ne  l’ap- 
prouvait pas  > il  fe  tut  même  aifez 
longtems  lur  la  réparation  qu’il  de- 
mandait. Enfin  il  écrivit  à ce  Mi- 
iliftre,  qui  ne  fut  point  fatisfait  : 
ceux  dont  il  avait  à fe  plaindre 
étaient  plutôt  non  approuvés  que 
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i ^'"dcfaproufrés  dans  cette  Lettre , & ils 
1736.  n’y  étaient  pas  nommés.  Cette  ré- 
ponfe  , cette  lenteur  à la  faire  , le 
illence  qu’on  gardait  fur  les  objets 
qu’il  avait  difcutés  avec  la  députation, 
lpi  parurent  être  des  adtes  indécens , 
furtout  de  la  part  d’une  petite  Ré- 
publique envers  le  Miniftre  d'un 
, grand  Roi.  Il  écrivit  à fou  tour  une 
longue  Lettre  aux  Sindics  -,  il  y retra- 
çait tous  fes  fujets  de  plainte  ; il  y 
donnait  un  précis  des  entretiens  qu’il 
avait  eus  avec  les  Députés  du  Sénat, 
il  fit  imprimer  cette  Lettre  & l’en- 
voya aux  deux  Cantons  avec  un  nou- 
veau mémoire.  Au  travers  des  faits 
qu’il  cite,  des  réflexions  qu’il  fait, 
le  défir  de  la  vengeance  Te  décèle, 
la  paflion  éclate  j „ la  République 
„ eft  toujours  en  proye  à la  confu- 
„ fion  , à la  violence  i elle  ne  peut 
„ éviter  fa  perte  fi  on  l’abandonne 
„ à elle  même  j toute  régie  y efta- 
„ néantie  ; les  Tribunaux  n’y  font 
„ plus  que  des  inftrumens  de  perfé- 
„ cution  ou  d’impunité  ; le  Sénat 
„ n’eft  qu’une  ombre  vaine , il  eft 
„ énervé,  intimidé,  avili,  tenu  fous 

le 
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„le  joug  par  des  hommes  à qui 
,,‘rien  n’eft  facré,  qui  s’embaraifent  173^* 
„ peu  de.  ce  que  deviendra  la  Patrie 
„ pourvu  qu’ils  y dominent  : le 
„ Grand  Confeil  lui  même  , n’eft  plus 
„ qu’un  nom  fans  autorité,  & ne 
„ jouit  pas  du  faible  avantage  d’être 
„ refpeâé  quand  il  ne  peut  fe  fai- 
„ re  craindre  -,  on  fe  fert  du  Sénat 
„ pour  rabaiifer , & le  Confeil  Gé- 
„ néral,  dont  le*  maintien  du  pouvoir 
„ eft  le  prétexte  des  Tyrans , n’eft 
„ plus  ni  écouté  ni  alfemblé  j\  le  cal- 
„ me  qu’on  croit  voir  de  loin  dans  la 
„ République  n’eft  plus  qu’une  op- 
„ preftion  qu’on  n’oie  contredire”. 

On  donne  pour  preuve  de  cette 
anarchie  la  relation  des  troubles 
de  1734  imprimée  & répandue  fans 
crainte,  Pemprifonnement  de  Lorain, 
le  tumulte  qu’il  avait  occafionné , 
la  reje&ion  de  ceux  qu’on  avait  pré- 
fentes  pour  Auditeurs  , la  déclara- 
tion même  du  27  Novembre  où 
rimpuilfance  du  Gouvernement  fe 
riiontre  , où  l’on  prie  plutôt 
qu’on  ne  commande.  Il  cherche  à 
irriter  les  Cantons  contre  ceux  qui 

gou- 
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mT"  gouvernent , contre  ceux  qui  abu- 
I73<5'-  font  le  Peuple  : ij*  leur  demanda  jus- 
tice pour  lui,  pour  Ton  Maitre  ou- 
tragé dans  fa  perfonne  : il  revient  à 
fes  premiers  defleins , effaye  de  prou- 
ver que  l’honneur  , le  devoir  , l’in- 
térêt exigent  qu’ils  envoyent  des 
médiateurs  ,•  que  la  convenance  , l’u- 
tilité demande  qu’on  les  nomme  & 
les  envoyé  d’ofice , parce  qu’appel- 
les par  une  fa&ion  ils  deviendraient 
fufpeéls  aux  autres. 

Ces  Lettres  ne  produilirent  point 
à Berne  & à Zurich  tout  l’eifet 
qu’il  délirait.  A Genève  elles  exci- 
tèrent des  murmures  contre  les  Dé- 
putés du  Sénat.  „ Ils  devaient  , di- 
„ fait-on , 11e  point  entrer  en  difeuf- 
,,  lion  fur  les  faits  palfés  dans  l’in— 
„ térieur  de  l’Etat,  & c’eft  de  cela- 
„ principalement  qu’ils  parailfent  s’ê- 
„ tre  occupés  : on  nous  calomnie,  & 
„ ils  gardent  le  lilence  ou  fe  défen- 
„ dent  faiblement.  Tels  font  donc 
„ nos  négociateurs,  nos défenfeurs, 
„ Dans  quelles  mains  la  République 
3}  confie-t-elle  fes  intérêts  ”?  L’indi- 
gnation était  à fon  comble  contre 

le 
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le  Comte  de  Afarfay  : les  Citoyens" 
remarquaient  qu’il  affedait  quelque- 
fois une  modération  hipocrite  plus 
oifenfante  que  fa  colère  5 qu’il  pa- 
railfait  déplorer  les  diflèniloris  qui 
agitent  l’Etat  & les  attifait,  qu’it 
les  ferait  renaître  quancL elles  feraient 
eteintes.  „Il  fe  plaint  avec  hauteur 
„ de  ce  dont  on  l’accu  fe  & il  11e 
„ s en  juftifie  pas  j il  le  peut  ce'pen- 
dant  ,*  il  a dans  les  mains  l’origi- 
M lial  la  Lettre  qu’on  lui  a re- 
jj  prochée  , il  n’aurait  qu’à  la  mon- 
j> trer  P°ur  difiîper  l’accufation , il 
jj  ne  Ie  fait  pas  , & fe  plaint  que  l’ac- 
J5  eufation  fubfifte  encore.  Tantôt  il 
j,  nie  ce«e  lettre  , tantôt  il  n’en  dé- 
5J  favoue  que  quelques  expreflions  ; 

„ quelquefois  il  aifure'qu’il  n’a  écrit 
jj  que  /a  lettre  où  il  demande  des 
j>  médiateurs  ; quelquefois  il  avoue 
JJ  qu’i[  a écrit  à divers  Magiftrats 
jj  &e  Berne  fur  nos  dilfenfions.  Le 
„ Fort  & . Chouet  ont  p|rlé  de  cette 
55  lettre , parce  qu’on  les  a mis  dans 
jj  la  uecefîîte  de  fe  défendre  , ils  ne 
jj  l’en  ont  pas  nommé  l’auteur , & 

„ il  les  accable  d’imputations  odieu- 

Tom.  IV,  Q_  fes. 
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„ fes , il  les  pourfuit  avec  acharne- 
’ ment,  & demande  encor  qu’on  lui 
3 rende  juftice.  Il  prétend  (fu’oft  a 
outragé  le  Roi  Ton  iVIaitre  en  nian— 

” quant  d’égards  à fon  Miniftre  ; mais 
’’  un  Miniftre  n’eft  pas  dans  tou- 
33  tes  lés  cir  confiances  revêtu  du  ca- 
” radère  d’h6mme  public  : quand 
” au  milieu  d’un  peuple  vers  lequel 
” il  ne  fut  point  envoyé  , il  forme  des 
tracafferies  , embralle  une  faction  , 

” qu’il  la  fert  & la  défend  ; quand 
33  il  s’ingère  fans  en  avoir  d’ordre* , 

” fans  en  être  prié  , à demander  des 
» fecours  aux  Alliés  de  l’Etat  fans 
qu’aucun  des  corps  de  l’Etat  en 
" ait  délibéré  , il  n’eft  qu’un  parti- 
” culier  intriguant  & cübaleur , il 
” n’eft  plus  le,  Miniftre  d’un  grand 
”Roi.  Lorfque  dans  une  Républi- 
35  que  , il  outrage  le  Souverain  en  ou- 
33  trageant  ceux  qui  le  repréfentent,en 
”les  peignant  dans  fes  lettres  ^ & dans 
33  fes  mémoires  , comme  des  fa&ieux, 
” des  homme»  pour  qui  rien  n’eft  fa- 
cré  , qui  veulent  dominer  fur  leur 
” patrie  , duflent-  ils  'n’exercer  leur 

3>  pouvoir  que  fur  fes  ruines  ; lorf- 

...w  fci-.r  - qu’on 
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jj^u’on  calomnie  la  nation  entière  ; 

„ qu’on  infulte  à tous  les  Corps  de  173^ 
„ l’Etat  , on  ne  doit  pas  s’attendre  à 
„ des  fatisfadions , on  doit  s’atten- 
„ dre  qu’on  demandera  raifon  {le  ces 
„ procédés  qui  deshonorent  ceux  qui 
„ Te  les  permettent , & ceux  qui  les 
„ avouent  Le  peuple  parlait  ainfi  ; 
mais  les  Magiftrats  gardaient  le  fi- 
lence  > quelques-uns  voyaient  avec 
une  joye  fccrette  cette  querelle  de- 
venir tous  les  jours  plus  menaçante 
pour  Le  Fort , iL  avait  triomphé  avec 
les  Citoyens  , il  avait  humilié  fes 
collègues  » ils  efpéraient  de  le  voir 
humilié  à fon  tour  : ceux  dont  ces 
co nteftations  'aidaient  les  deifeins 
étaient  éloignés  de  chercher  à les  fi- 
nir : on  peut  croire  même  que  le  Mi- 
niftre  Anglais  avait  à Genève  des  ap- 
probateurs & des  correfpondances 
qui  l’inllruifaient,  qui  agilfaient  de 
concert  avec  lui  ; tous  les  ennemis 
de  Le  Fort  favorifaient  fon  ennemi» 
le  Comte  de  Montréal  avait  les  mê- 
mes fentimens,  ils  s’étaient  liés:  le 
Sénat  cependant  était  embarafle } il 
était  prefie  entre  les  plaintes  du  Comte 

Q_  % de 
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t Marfay  & la  loi  : les  unes  exir 
* geaient  qu’il  s’occupât  de  faits  an- 
térieurs à l’Edit  de  pacification  , qu’il 
les  examinât,  qu’il  en  jugeât  : l’au- 
tre ordonnait  le  filence  & l’oubli  fur 
ces  mêmes  faits  : on  ne  pouvait  aban- 
donner Le  fort  j on  ne  pouvait  lui 
ordonner  de  s’avouer  coupable  fans 
irriter,  fans  émouvoir  les  Citoyens 
dont  il  était  aimé , & qui  croyaient 
que  bien  loin,  de  devoir  une  répara- 
tion, |c’était  à lui  qu’on  devait  la  faire  : 
on  ne  pouvait  approuver  Le  Fort , & 
rejetter  les  plaintes  du  Comte  fans 
s’expofer  à perdre  la  bienveuillance 
du  Roi  George  & on  en  avait  be- 
foin,.  elle  était  utile  à l’Etat , on  lui 
devait  de  la  reconnailfance.  Il  réfo- 
lut  de  s’adrelfer  à la  Cour  d’Angle- 
terre , de  prier  le  Roi  de  déterminer 
la  fatisfaclion  qu’on  devait  faire  à fon 
-r . . Miniftre  ; & pour  moins  s’expofer 

encore  , il  alfembla  le  Confeil  des 
1 ' * ' * Soixante,  lui  mit  fous  les  yeux  les  let-  - 
< très  du  Réfident  Anglais  ; un  mémoi- 
moire  qu’avait  fait  Le  Fort  pour  fe 
juftifier,  celui  qu’on  fe  propofait 
d’envoyer  à Londres, & la  lettre  qu’on. 

4 ~ pro- 
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projetait.  Cet  expédient  était  adroit,  " rv"  

& l’ancien  Sindic  fut  moins  favorifé  I7B7* 
encore  par  le  Confeil  des  Soixante 
que  par  le  Sénat  : on  crut  que  les 
Magiftrats  avaient  fur  ce  point  fuivi 
les  avis  de  Gabriel  Grenus , premier 
Sindic,  élu  cette  année.  Le  peuple 
ne  l’aimait  pas , il  le  craignait  ; il  a-  s 
vait  craint  d’avantage  de  le  rejetter. 

On  difait  qu’il  était  la  tête  de  la  fac- 
tion dont  Montréal  était  le  bras  ; 
avec  un  extérieur  ignoble , il  était 
hardi , courageux  , éloquent , fertile 
en  expédiens  , plein  de  rufes&peu 
délicat  dans  le.  choix;  l’utile  ne  lui 
paraiffait  pas  toujours  devoir  être  lié 
à la  probité1  févère.  Pi&et , Sindic 
de  Garde,  aufïi  fufped  aux  Citoyens; 
était  moins  redoutable  ; il  n’était  pas 
fi  décidé  , il  était  moins  adif.  ' 

Cependant  on  avait  demandé  les  2 ï F ev • 
confeils  des  Alliés  de  la  République  , 
on  les  attendait  , ils  vinrent  enfin*. 

La  fàtisfadion  était  due  , il  ne  falait 
pas  s’y  refufer  , difaient  Zurich  & 

Berne  ; ils  parafaient  craindre  que 
les  dilfenfions  ne  fuifent  pas  encore 
éteintes,  qu’elles  ne  repriiient  de  nou- 

Q_  3 velles 
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in  i iwvelles  forces  j ils  exhortaient  à renon- 
1737*  cer  à toutes  vues  particulières  , à ne 
délirer,  à ne  chercher  que  la  paix. Ils 
répondirent  aufîi  au  Comte  de  Mar- 
fay,  ils  le  prenaient  de  fe  prêter 
avec  facilité  à des  moyens  d’accom- 
modement } ils  étaient  pénétrés  de 
la  bonté  de  fon  Roi  qui  s’interef- 
fait  au  bien  de  leur  Alliées  comme  lui, 
ils  avaient  vu  avec  douleur  que  le 
calme  n’était  pas  confiant  dans  Ge- 
nève, ils  avaient  efpéré  , ils  efpe'- 
raient  encore  qu’un  Gouvernement 
doux  & jufte  ramènerait  les  efprits, 
que  convaincus  que  le  joug  des  loix 
était  {alutaire  , les  Citoyens  s’y  fou- 
mettraient  fans  contrainte,  & que 
tout  rentrerait  volontairement  dans 
l’ordre.  L’on  avait  défiré  que  les 
* confeils  des  Alliés  fulfent  ce  qu’ils 
étaient  , on  les  fuivit  : le  Confeil 
des  Soixante  fut  affemblé , on  fou- 
rnit à fon  examen  tout  ce  qu’on  def- 
tinait  pour  la  Cour  de  Londres  j il 
rejetta  le  mémoire  de  Le  Fort  que 
le  Sénat  avait  approuvé  i il  arrêta 
que  s’il  n’y  faifait  des  changemens , 
s’il  ne  le  rendait  plus  propre  à cal- 
/ mer 
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mer  une  querelle  qui  menaçait  l’E-  “ " 
tat  de  le  priver  d*un  ami  puiflant,  ^737» 
il  pouvait  prendre  le  foin  de  le. faire 
parvenir  lui-même  au  miniftère  An- 
glais. Ce  Confeil  ordonna  que  fou 
mémoire  lui  fût  rendu  : il  fit  plus 
encore  ; le  Sénat  avait  déclaré  qu’il 
accordait  fa  protection  à l’ancien 
Siiidic  Le  Fort  : il  falut  expliquer 
que  c’était , entant  ou  autant  qu'il 
ferait  connu  jujie  & raifommble . 

«*  . , 

La  révérité  du  Confeil  des  Soixante 
fit  connaître  à ce  Magiltrat  ce  qu’il 
avait  à craindre  : déjà  Chonet , im- 
pliqué dans  la  même  accufation , 
mais  moins  haï  que  lui  , intimidé 
peut-être  par  le  crédit  de  la  faction 
contraire  , femblait  vouloir  féparer 
facaufe  de  la  fienne,  & chercher  à 
fatisfaire  fes  ennemis  -,  mais  les  mar- 
ques d’affedtion  que  Le  Fort  reçut 
des  Citoyens  , leur  zèle  , leurs  mur- 
mures Soutinrent  fon  courage  , & 
en  cédant  aux.  follicitations  de  di- 
vers Sénateurs , en  adouciflant  quel- 
ques expreffions  de  fon  mémoire  , il 
n’en  parut  pas  moins  réfolu  à fe 

Q_  4 jufti- 


» 
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*"■  ""juftifier , à fe  défendre  avec  fer- 
737*  meté  & avec  fageffe. 

Son  mémoire  corrigé  fut  enfin 
joint  à celui  du  Sénat  ; on  les  en- 
voya aux  deux  Cantons  pour  qu’ils 
les  fiffent  parvenir  en  Cour , & qu’ils 
les  appuyaflent.de  leur  intercellion  : 
l’on  8c  l’autre  rçfufèreut  de  parler 
. . d’agir  fur  ce  point  j ils  renvoyè- 
rent les  écrits  ; !„  c’était , difaient- 
ils , au  Comte  de  Marfay  qu’il  fa- 
„ lait  s’adrefler  ; c’était  le  confeil 
„ qu’ils  avaient  donne  & qu’on  n’a- 
3,  vait  pas  voulu  fuivre  ; ils  ne  con- 
3J  naiffaient  qu’imparfaitement  les 
3>  eau  Tes  de  cette  conteftation  ; ils  ne 
3,  pouvaient  en  parler  à la  Cour  fans 
33  fe  compromettre  Ce  Comte,  par 
fes  follicitations  & fes  partifans , ai- 
da beaucoup  à faire  pafler  cet  avis. 
En  remettant  le  tout  à la  décifion  de 
la  Cour  , il  n’était  plus  rien  > en 
. s’adrelfant  à lui  pour  terminer  cette 
affaire  , il  diélait  les  conditions  & 
c’était  ce  qu’il  demandait.  Le  mé- 
moire où  Le  Fort  fé  juftifiait , ce- 
lui dans  lequel  le  Sénat  répondait 
aux  accufations  dont  le  Comte  char- 
/=  geait 
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geait  les  Citoyens  , quoiqu’écrits  a-*"" 1 
vec  modération,  ne  pouvaient  lui  I737« 
faire  plaifir  ; il  s’oppola  donc  à leur 
envoi.  Alors  on  prelTa  l’ancien  Sin— 
die  de  s’adrelfer  au  Comte  même, 
de  s’avouer  coupable , de  recourir 
par  lui  à la  clémence  du  Roi.  Le 
Fort  s’y  refufa*  conftamment.  „ Je 
„ puis  faire,  difait-il , de  grands  fa- 
„ crifices  pour  le  bien  de  l’Etat  3 
,j  mais  je  ne  puis  me  déshonorer  vo- 
„ lontairement  : que  le  Sénat  m’or- 
„ donne  de  faire  ce  qu’011  me  con- 
„ feille  & je  le  ferai”.  On  lui  refufa- 
cet  'prdre  & il  fe  tut.  Dans  ces  con- 
# joncfyres,  le  Confeil  des  Soixante 
crut  devoir  abandonner  le  mémoire 
de  ce  Citoyen  & celui  du  Sénat  3 il 
ne  parla  plus  de  juftification  3 il  per- 
lifta  dans  fa  réfolution  de  s’adreffer 
au  Roi  3 mais  il  s’y  adrelfa  par  le- 
Comte  de  Marfcty-  : il  difait  à'  ce  Mi- 
niftre  j‘  „ qu’il  ne  devait  douter  , ni 
„ de  la  confidération  qu’on  avait  tou- 
jours eue  pour  lui,  ni  de  la  dou- 
leur  qu’on  avait  reflentie  du  fujet 
„ de  fes  juftes  plaintes  3 qu’il  devait 
52  rendre  jullice  aux  fentimens  avec 
Q_  f lelquels 
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"**  1 lefqucls  on  avait  vu  paraître  les 
*737»  brochures  des  Sieurs  Le  Fort  & 
Chouet  ; mais  que  de  facheufes  con- 
jonctures qu’il  n’ignorait  pas  ex- 
eufaient  le  Sénat  fur  fa  lenteur  à 
lui  donner  la  fatisfa&ion  qu’il  avait 
demandée  j qu’on  était  prêt  à exé- 
cuter tout  ce  qu’il  plairait  à Sa  Ma- 
jefté  de  preferire.  On  le  pria  de 
faire  ouvrir  l’accès  au  Trône  aux 
Sindics’à  Confeils  & de  les  favori- 
fer  de  fes  généreux  offices.  La  lettre 
écrite  au  Roi  exprimait  les  mêmes 
» lintimeiv»  & ramenait  les  mêmes 

idées. 

Cette  réfolution  du  Confeii  des  * 
Soixante  ne  fut  pas  longtems  igno- 
rée des  Citoyens  j elle  réveilla  leur 
défiance  : ils  voulaient  demander  que 
* ces  lettres  leur  fuffent  communi- 
quées , que  l’on  fe  plaignît  au  Roi 
d’Angleterre  des  calomnies  & des 
intrigues  de  fon  Miniftre  : les  plus 
fages  crurent  qu’il  falait  fe  taire  & 
attendre.  On  fe  tut  & on  attendit.* 

De  Marfay  parut  content  de  la  let- 
tre qu’il  avait  reçue  ; il  fit  partir 
celle  qu’on  avait  adrefiee  au  Roi  : 

Zurich 
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Zurich  jugea  que  Genève  en  avait**""'",“ 
fait  affez  pour  fatisfaire  leMiniftre:  J737* 
elle  réfolut  de  joindre  fes  follicita- 
tions  à celles  de  la  République  ; 

Berne  balança  j elle  parut  vouloir 
gagner  du  tems  ; on  ffen  voit  pas 
la  raifon  : on  foupçonnait  que  le 
Comte  de  Marfay  avait  du  pouvoir 
dans  le  Sénat,  & qu’il  ne  délirait 
pas  que  cette  affaire  fe  tei^ninât  fi- 
tot  ; la  fatisfadtion  qu’il  exigeait  était 
une  verge  dont  il  menaçait  cjèflx  * 
qui  s’étaient  attiré  fa  haine  ; il  vou- 
lait fe  fervir  de  leurs  incertitudes . 
de  leurs  craintes , pour  les  forcer 
au  filence  , pour  les  avilir  , s’il  était 
polîible  i pour  les  faire  confentir 
a la  forme  de  Gouvernement  qu’il 
voulait  introduire  : on  le  fécondait 
à Genève  ; Le  Fort  vit  les  tracaffe- 
ries  qu  on  lui  lufcitait  fe  fuccéder 
chaque  jour.  Dans  fa  dépuration  à 
Paris  , il  avait  été  connu  du  Cardi- 
nal^1?  Fleuri  ^ il  en  avait  reçu  des 
témoignages  ^d’eftime;  on  fut  qu’il 
lui  avait  écrit;  on  lui  en  fit  un  cri- 
me, il  fut  obligé  de  produire  fa  let- 
tre & la  reponfe  qu’il  en  avait  re- 

Q.  <>  que  j 
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• ü'.  » que  y on  n’y  vit  que  des  politefles 
1737*  d’ufage  & rien  qui  eut  trait  aux  af- 
Juillct.  faires  publiques  -,  on  ne  laifla  pas  de 
croire  , qu’il  ne  lui  avait  écrit  que 
pour  le  prévenir  , que  pour  s’en  faire 
un  protecteur , que  pour  paraitre  plus 
redoutable  à fes  adverfaires  , & plus 
digne  de  confidération  aux  yeux  de 
fes  partifans  : cette  accufation  excitait 
encore  des  murmures  lorfqu’on  lui 
en  intenta  une  nouvelle. 

# Vaudenct,  flatté  de  l’accueil  qu’il  a- 
vait  reçu  du  Comte  (TEJjex , crut 
trouver  en  lui  un  défenleur  de  Le 
Fort  & de  fes  partifans  ; il  lui  écrivit 
une  longue  lettre  , y peignit  De 
Mcirfay  avec  le  pinceau  de  la  haine 
y fit  le  détail  des  faits  dont  nous 
venons  de  donner  le  précis  avec  tout 
le  fiel  d’un  homme  irrité , y joignit 
des  plaintes  & des  réflexions  égale- 
ment offenfantes  pour  le  Mmiftre 
qui  en  était  l’objet.  Soit  que  le 
Comte  d'EJJex  eut  changé  de  fenti- 
mens  , qu’il  fût  l’ami  de  celui  à qui 
l’on  cherchait  à nuire*,  ou  qu’il  y. 
eut  en  eflfet  dans  les  exprefiions  de. 
YauÀeaet  une  indécen.ce  qui  ne  pou- 
vait 
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vait  être  tolérée  , il  11e  daigna  pas” 
lui  répondre  , mais  il  s’adrelfa  au 
Sénat , fe  plaignit  de  la  licence  qu’un 
particulier  s’était  donné  de  lui  écrire 
fur  ces  objets , & demanda  qu’on 
prit  foin  qu’il  n’y  fût  plus  exjtofe 
déformais  On  prétendait  que  Le 
Fort  & Chouet  qui  s’étaient  réunis 
avaient  confeillc  Vaudenet , l’avaient 
excité  à écrire , avaient  peut  --être 
di&é  fa  lettre.  Ils  s’en  défendirent 
avec  force  , & ajoutèrent  à leurs  pro- 
teftations  la  lainteté  du  ferment  î 
mais  bien  loin  de  convaincre  leurs 
ennemis  qu’ils  étaient  innocens,  ils 
ne  firent  que  les  perfuader  qu’ils 
pouvaient  être  parjures.  Ces  dçfa- 
grémens  leur  faifaient  acheter  alfez 
cher  l’eftime  d’une  partie  de  leurs 
Concitoyens. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  fe  répandi- 
rent des  copies  des  Lettres  envoyées 
au  Roi  d’Angleterre  & au  Comte  de 
Marfay  j elles  excitèrent  les  murmu- 
'res  des  uns  & l'indignation  des  autres. 
„ Avec  quelle  lâcheté , dilaient-ils  , 
,>  ou  prodigue  des  cloges  à un  hom- 
j,  me  qui  veut  avilir  l’Etat,  qui  oher- 
, che 
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che  à y rq/andre  l’inquiétude  & 
„ le  trouble  î n>es  quelle  balTefle  on 
n le  flatte , on  femble  réclamer  fort 
}}  fecours  , on  femble  lui  demander 
w grâce  î II  ne  s’agit  plus  de  fou- 
„ tenir  la  dignité  de  la  République 
„ qu’il  attaque,  de  réfuter  les  calom- 
„ nies  qu’il  t ofé  répandre  j on  f« 
„ tait  fur  elles  ; c’elt  tout  ce  qu’on 
„ aurait  pu  faire  pour  des  vérités 
„ offenfantes  , mais  qu’on  n’aurait 
„ pu  contenter.  Garder  le  filence 
„ quand  l’honneur  de  l’Etat , quand 
5,  la  vérité  exige  qu’on  élève  la  voix  , 
♦ K c’eft  trahir  l’un  & l’autre.  Nos 
M Magiftrats  confentcnt  donc  à pa- 
„ raître  des  hommes  ferviles , bafle- 
„ ment  fournis  aux  volontés  & aux 
„ caprices  de  quelques  Citoyens  fé- 
„ ditieux  j ils  confenterit  à leur  in- 
jffamie;  ils  veulent  bien  biffer  croi- 
„ re  qu’ils  tiennent  plus  à la  peti- 
„ te  vanité  d’être  décorés  de  vains 
3,  titres  , qu’à  la  gloire  véritable  qui 
„ fuivrait  le  facrifice  qu’ils  en  de- 
„ vraient  faire  à leurs  principes,  à' 
„ leur,  probité , à l’eftime  des  gens 
M de  biert  5 ils  veulent'  bien  être  re- 
" gardés 
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„ gardés  comme  les  concitoyens,—**— 
„ les  chefs  d’hommes  imbéciles,  1737* 

„ que  quelques  perturbateurs  du 
„ repos  public  trompent  & féduifent , 

„ qui  ne  voyent , ne  Tentent , ne 
„ raifonnent  que  par  eux  ; qui  cou- 
„ rent  à l’efclavage , parce  que  leurs 
„ tyrans  leur  parlent  de  liberté  ! 

„ On  abandonne  la  caufe  d’un  Ma- 
,3  giftrat  qui  a longtems  fervi  l’Etat , 

„ d’un  vieillard  vénérable  qu’on  n’ac- 
33  cufe  que  parce  qu’il  a préféré  fa 
35  Patrie  & fes  concitoyens  aux  prér 
,5  tentions  injultes  du  corps  dont 
35  il  était  membre;  qu’on  a outra- 
» gé  quand  il  était  le  Chef  de  l’Etat, 

35  & qui  n’eft  devenu  odieux  que 
« parce  qu’il  nous  a fauvés  du  joug 
qui  nous  menaçait.  A ces  traits  , 

33  il  nous  eft  facile  de  voir  l’ouvra- 
33  ge  de  nos  ennemis  ; nous  ne  pou- 
33  vons  méconnaître  les  raiforts  fe- 
33  crets  qu’ils  font  mouvoir  & le  but 
a,  qu’ils  lépropofent;  ils  veulent  ab- 
3,  battre  nos  Chefs  pour  nous  fou- 
33  mettre  fans  danger.  Nous  penfions 
33  que  c’était  par  égard  pour  leur  di- 
33  gnit«,  pour»  celle- de  l’Etat  & pour- 
, nos  repréfentations  qu’ils  avaient 

- peififté 
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„ perfifté  à s’adreffer  au  Roi  } mais 
t737-  j}  c’eft  afin  que  nous  ne  puiffions 
„ nous  opp.ofer  à la  fatisfa&ion  qu’e- 
„ xigera  la  Cour,  fans  craindre  de 
„ nous  faire  un  ennemi  puiifant  & 
„ redoutable  -,  c’eft  afin  que  nous 
„ foyons  forcée  de  tout  approuver, 
„ fans  qu’ils  puiffent  être  accufés  de 
„ partialité.  C’eft  par  là  qu’ils  efpè- 
3}rent  de  triompher  } mais  leur  triom- 
J,  phe  n’eft  pas  aifuré  encore,  & nous 
a,  ppurrons  peut  - être  l’éloigner  & le 
. jj  troubler  Ces  murmures  , le  grand 
nombre  de  Citoyens  qui  s’intéreffait 
pour  LeFort, les  vifites  fréquentes  qu’il 
en  recevait,  donnèrent  de  l’ombra- 
ge au  Sénat , quelques  uns  de  fes 
membres  voulaient  qu’on  lui  défen- 
dit de  recevoir  tant  de  perfonnes. 
chez  lui}  ce  fentiment  ne  prévalut 
pas  3 on  fe  contenta  d’infinuer  à ce 
Magiftrat , qu’on  ne  voyaijt  pas  avec 
indifférence  ces  vifites  qui  fe  luc- 
çédaient  l’une  à l’autre } qu’il  de- 
vait faire  enforte  qu’elles  devinlfent. 
plus  rares:  on  lui  fit  entendre  que 
la  prudence  exigeait  qu’il  eut  ectte, 
CQtuiefc.cndanc.e  pour  les  défiss  du. 

Sénat* 


Digitized  by  Googl 


DE  GENEVE.  377 
Sénat.  Le  Comte  de  Montréal  & fa” 
fadion  n’étaient  pas  fi  modéré  j il 
l’aecufaicnt  de  vouloir  faire  renaî- 
tre les  troubles , de  prêcher  la  fédi- 
tfon  , de  vouloir  échaper  à l’humi- 
liation , de  s’avouer  coupable  & de 
demander  grâce,  au  milieu  des  fe- 
coufles  qu’il  donnerait  à l’Etat.  Les. 
dégoûts  qu’il  eifuyait,les  mortifica- 
tions qu’il  prévoyait , fe  infirmi- 
tés , fa  vieilleife  , la  fupériorité  que 
fes  . ennemis  femblaieiitv  avoir , la 
crainte  d’un  affront  dans  les  élections 
prochaines  , dans  lefquelles  à fon 
tour  il  devait  être  préfenté  pour 
la  charge  de  Sindic  , l’engagèrent  à 
demander  la  démiffion  de  tous  fes 
emplois,  excepté  celui  de  Confeil- 
ler  d’Etat  > il  l’obtint  j on  le  remer- 
cia des  fervices  qu’il  avait  rendus 
dans  l’exercice  de  ces  emplois  j on 
lui  témoigna  le  déplaifir  du  Sénat 
fur  fes  infirmités  ; pcut*être  ces  fen- 
timens  n’étaient  pas  bien  fincères; 
ceux  qui  le  haïlfaient  triomphèrent 
de  l’avoir  forcé  à fe  retirer.  Enfin, 
s’écria  l’un  d’eux , nous  aurons  la 
paix  -,  leur  haine  contre  ce  Magif- 

trat 
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*aT“‘T''-" trat  en  fut  moins  vive:  on  écrivit 
I737*  fa  démiflion  au  Comte  de  Marfay 
& à la  Cour  de  Londres  : Le  Fort 
elpérait  avoir  appaifé  fes  adverfai- 
res  , ceux-ci  penfaient  n’avoir  pas 
encore  terminé  leur  ouvrage.  Cette 
affaire  particulière 'fut  agitée  pen- 
' dant  le  féjour  des  Médiateurs  , & 
ne  fut  terminée  qu’après  les  affaires 
générales. 


CHAPI 


Google 


DI  G E N E Y E.  379? 

t 


CHAPITRE  LXXXV. 

Divers  Jug&mens  qui  amènent 
de  nouveaux  troubles . 

D Epuis  quelque  tems  , furtout 
depuis,  l’éledion  des  Sindics , les  *7^7* 
Citoyens  jugèrent  qu’ils  fe  trou- 
vaient dans  des  circonftances  .dan- 
gereiifesj  cette  perfuaüon  leur  inf- 
pira  peut-être  de  la  prudence  & leur 
donna  des  craintes  chimériques.  Ce- 
pendant, fi  trois  d’entr’eux  allèrent 
dénoncer  & remettre  dans  les  mains 
des  Sindics  des  Lettres  qu’ils  a- 
vaient  reçues  de  Lenieps , ce  nleft 
pas  feulement  à la  prudence  qu’il 
faut  l’attribut^,  c’eft  encore  à la  fai- 
bleffe , c’eft  à la  haine.  Leîûeps  vou- 
lait leur  perfuader  que  le  moyen  le 
plus  fage , le  plus  fûr , pour  réunir  é . 

les  Citoyens , pour  faire  Renaître 
l’harmonie  dans  l’Etat,  pour  étein- 
dre les  fadions  qui  l’agitaient , était 
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. de  convoquer  le  Confeil  Général, 
737*  d’y  porter  la  caufe  des  Magiftrats 
dépofés,  celle  de  Micheli,  de  Joli  & 
la  fienne , de  l’en  faire  Juge  ; il 
difait  que  cela  feul  pouvait  être  un 
frein  pour  ceux  qui  gouvernaient 
l’Etat , pouvait  leur  faire  craindre 
le  glaive  de  'la  juftice  ; il  les  ex- 
hortait de  fe  fouvenir  que  le  fang 
verfé  en.  1707  demandait  encore 
• vengeance.  Ceux  à qui  ces  Lettres 
furent  adreifées  11e  voulaient  pas 
une  partie  de  ce  qu’on  y propo- 
• fait , & ne  pouvaient  pas  l’autre  : 
ces  Lettres  furent  brûlées  par  la 
main  du  Bouleau. 

Les  premiers  mois  de  cette  année 
furent  alfez  tranquiles  : il  n’y  eut 
gueres  d’événemens  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent:  mais  cette  tranquilité  ne 
détruifit  pas  la  défiance,  peut-être 
elle  en  était  l’effet.  Ce  fut  cette  dé- 
fiance qui  fit  aecufer  les  Citoyens  de 
renouveller  leurs  patrouilles  durant 
la  nuftj  quelques  repas  prolongés, 
.d’autres  circonftances  avaient  fondé 
cette  accufation  & la  détruifirent 

quand 
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quand  on  en  fut  mieux  inftruit.  On 
fe  plaignait  toujours  de  la  tyrannie 
des  jugemens  : on  citait  celui  qu’on 
avait  prononcé  contre  l’hôte  des  trois 
couronnes,  condamné  à quelques  jours 
de  prifon , à demander  pardon  à 
Dieu,  à la  Juftice,  aux  perlonnes 
ofFenfées , à être  privé  du  droit  de 
tenir  logis  jufqu’au  tems  où  -il  plai- 
rait au  Sénat  de  le  lui  réndre  pour 
avoir  prononcé  quelques  paroles  ofi. 
fenfantes  pour  le  Comte  de  Montréal : 
on  manquait  de  témoins  pour  affir- 
mer le  fait:  quelques  hommes  dé- 
voués au  Comte  vinrent  vers  l’ac- 
cufé  , parurent  prendre  intérêt  à fa 
querelle,  fe  firent  répéter  ce  qu’il 
avait  dit , le  répandirent  & parvin- 
rent à fe  faire  citer  comme  témoins  , 
ils  jouirent  de  la  fatisfadion  d’avoir 
aidé  à le  faire  condamner.  On  fe 
plaignait  davantage  des  tracaiferies 
qu’on  fufcitait  au  Miniftre  Léger  par- 
ce'que  ce  Citoyen,  était  plus  accrédité. 
Dans  une  Lettre  à un  Citoyen  norrf- 
mé  De  Cboudens , il  avait  repoulfé 
quelques  accufations  de  fes  adverfai- 
res,  & il  répondait  aux  obfervations 

qu’avait 
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"■  qu’avait  faites  fon  oncle  Trembley 
J737'  fur  fon  Mémoire:  il  Pavait  fak  im- 
primer : mais  par  égard  pour  les  fol- 
licitations  de  quelques  perfonnes  qu’il 
confidérait,  par  amour  pour  la  paix,  j 
difait  - il , il  avait  réfolu  de  le  fu- 
primerj  il  avait  pris  foin  qu’on  lui 
en  adreflat  tous  les  exemplaires  : la 
caille  où  il  les  avait  renfermés  fut 
faille  à la  Porte  de  la  Ville,  bien- 
tôt après  on  en  fit  circuler  quel- 
ques exemplaires.  Il  lut  cité  pour 
en  rendre  compte  j il  répoudit  en 
vain  qu’il  ne  les  avait  fut  venir  que 
pour  les  fuprimer  ; que  li  on  avait 
ouvert  la  caille  après  l’avoir  faille  , 
fl  on  s’était  permis  de  s’approprier. 

& de  répandre  les  imprimés  qu’elle 
renfermait,  on  ne  pouvait  le  lui 
reprocher , on  ne  pouvait  en.  in- 
culper que  ceux  qui  l’avaient  eue 
dans  leurs  mains  ; il  reçut  d’aigres 
cenfures  de  la  vénérable  Compagnie 
8c  du  Sénat  ; celui-ci , comme  s’il 
n’eut  ofé  juger  , comme  fi  l’agi- 
tation des  efprits  lui  impofait  la  né- 
celîîté  d’ètre  indulgent  8c  de  lailfer 

le 
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le  crime  impuni,  déclara  qu’il  ne" 
convenait  pas  d'en  prendre  une  con~ 
naijfance  ultérieure.  Les  plaintes  qui 
s’élevaient  fur  de  tels  fondemens 
nourriflaient  la  crainte  & la  haine , 
mais  elles  n’êfaient  fe  manifefter  ; 
elles  s’accroilfaient  dans  le  filence. 
Du  fein  de  ce  calme  trompeur  , des 
Citoyens  éclairés  par  leurs  pallions 
& par  leur  prudence  voyaient  ap- 
procher l’orage:  chaque  jour  la  fac- 
tion de  Montréal  acquérait  de  nou-„ 
▼elles  forces;  ils  remarquaient  que 
des  hommes  fans  biens , fans  talens , 
qui  ne  pouvaient  fe  foutenir  que 
par  leur  alîiduité  au  travail , étaient 
toujours  dans  les  tavernes  , dépen- 
faient  avec  facilité , faifaient  de  iré- 
quens  repas , fe  livraient  à la  joye 
& à la  dillipation  ; que  des  familles 
entières,  qui  autrefois  manquaient  du 
nécelfaire,  avaient  alors  du  fuperflu 
& connailfaient  l’abondance.  Des  gens 
qui  ne  fe  connailfaient  pas  auparavant 
étaient  liés  fubitement  de  la  maniè- 
re la  plus  étroite  i d’autres  unis  dès 
l’enfance  fe  féparaient  infenlible- 

ment  i 
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ment  > s’ils  fe  trouvaient  encore  avec 
*737*  leurs  anciens  amis,  ils  avaient  dans 
leurs  geftes,dans  leurs  difeours,  un  air 
de  contrainte  j ils  gardaient  -le  fr- 
lence;  quelquefois  cependant,  atten- 
dris fur  le  fort  qui  menaçait  ceux 
qu’ils  avaient  aimés  , ils  jettaient 
fur  eux  le  regard  de  la  compaflïon, 
ils  laiiTaient  échaper  dans  le  fe- 
cret  des 'avis,  des  confeils.  Des 
hommes  qui  jufqu’alors  avaient  pa- 
*u  modérés  dans  leurs  difeours, 
avaient  craint  de  manifefter  leurs 
fentimens , Jes  annonçaient  avec 
hauteur  & avec  arrogance  : ceux 
que  l’âge,  les  richeifes , les  lu- 
mières , l’éducation,  la  diverfité 
des  goûts  féparaient , étaient  unis 
par  l’efprit  dé  parti , par  des  intérêts 
politiques  : ils  fe  cherchaient  avec 
. l’air  de  l’empreffement , s’abordaient 
affedueufement , fe  parlaient  avec- 
confiance , vivaient  dans  l’intimité  : 
ces  Patriciens  fi  fiers , fi  réfervés 
quand  des  Citoyens  d’un  parti  op- 
pofé  au  leur  les  approchaient , de- 
venaient d’une  affabilité  fingulière 
avec  l’homme  le  plus  vil  s’il  était 

leur 
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leur  parti  fan.  (*)  Ces  Chefs  ambitieux,* 
dit  le  Mémoire  préfenté  aux  Média-  I?37* 
teurs , pliaient  fous  le  joug  de  leurs 
tf  laves  à mefure  qu'ils  les  achetaient. Ils 
voyaient  leur  triomphe  le  préparer  j 
ils  montraient  fur  leurs  vifages  la 
fierté  & l’audace  qu’infpire  l’af- 
furance  du  (uccès  s ceux  qui  réflé- 
chiraient le  plus  manifeftaient  auf- 
fi  plus  d’adivitê , d’ardeur  & d’in- 
quiétude j le  vulgaire  qu’ils  s’étaient 
attaché  par  leur  affabilité  ou  par 
leurs  bienfaits  fe  livrait  à l’info-  - 
lence  , aux  railleries  in  fui  tan  tes,  au 
mépris  de  fes  adverfaires  , quelque- 
fois à des  menaces.  Ceft  du  moins, 

ce 

(*)  On  apellaif  ceux  de  cette  fadion 
Goujons , du  noin  d’un  poiflon  qui  fert 
a en  prendre  de  plus  gros  à l’hameqon. 

On  difait  ils  ont  avale  le  goujon , pour 
dire  , ils  ont  ^ ete  corrompus.  Ceux  de  la 
fadion  ^ oppofée  étaient  appelles  Roffes  , 
nom  d’un  autre  poifibn  qui  vit  dans  la 
fange  ; la  raifon  qui  le  fit  appliquer  aux 
vjjtoyens  fut  fans  doute,  qu’à  Genève  on 
deligne  un  homme  toujours  mécontent, 
toujours  grondeur  par  l’epithète  de  Roffe 
ou  de  Roffin. 

Tom.  IV \ R 
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■nn  '«ce  que  les  Citoyens  crurent  voir  ; 
I737*  mais  ils  étaient  prévenus,  ils  crai- 
gnaient; & la  crainte  , la  prévention, 
voyent  fouvent  dans  des  chofes  in- 
différentes ce  qui  peut  les  confirmer  ; 
elles  fe  nourriffent  des  fantômes 
qu’elles  créent. 

Déjà  les  Citoyens  avaient  célébré 
deux  fois  l’anniverfaire  de  la  décou- 
verte du  tamponnement  : la  recon- 
naiffance  les  conduifait  le  matin 
dans  les  temples  : la  joye  les  raiîem- 
Iblaient  le  foir  dans  des  repas  où 
elle  préfidait  : c’était  pour  eux  une 

fête  patriotique  ; leur  lituation  chan- 
celante & douteufe  , l’image  des  dan- 
gers qu’ils  croyaient  voir  autour 
d’eux,  les  excitaient  à la  célébrer 
cette  année  avec  plus  de  ferveur 
encore , & k la  fupérionté  que  les 
Magiftrats  fe  flattaient  d’avoir  ac- 
quife  les  encourageait  à s’opofer  à 
ce  qu’ils  avaient  vu  toujours  avec 
peine  & ne  pouvaient  défendre.  Or- 
donner de  ne  pas  faire  des  repas 
dans  l’intérieur  des  maifons  aurait 
été  trop  févère  , défendre  de  fe  ren- 
dre dans  les  temples  ce  jour  là  au- 
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rait  été  abfurde  : mais  ils  réfol u_— ■ 
rcnt  de  réprimer  tout  ce  qui  forti-  I737* 
rait  de  ces  limites  ; ils  ne  manquaient 
ni  de  prétextes  , ni  de  raifons  pour 
le  faire  : la  plus  forte  peut-être 

était  que  dans  cette  efpèce  de  fo- 
lemnité  , , Pefprit  de  parti  prenait  de 
la  véhémence  , que  ceux  qu’il  infpi- 
rait  s’unifiaient  d’une  manière 
plus  intime  ; qu’en  honorant  les 
Citoyens  vigilans  & courageux  qui 
les  avaient  fauves  du  joug  qu’on 
leur  préparait  , c’était  Ic-s  don- 
ner en  exemple,  c’était  faire 
germer  dans  les  cœurs  le  défir  de 
les  imiter  , en  - faire  des  féditieux, 
pour  être  un  jour  regardés  par  leur 
parti  comme  les  libérateurs  & les 
vengeurs  des  Citoyens  : que  dans 
ces  repas  les  efprits  s'échauffaient;  ' 
que  l’entoufiafme  déjà  trop  exalté  le  * 
devenait  plus  encore  ; que  dans  des 
circonftances  «dangereufes  , ils  pou- 
vaient fervir  de  prétextes  pour  fe 
raffembler  , fe  concerter  & produi- 
re une  révolution.  Il  femble . en  ef- 
fet, que  les  Magiftrats  le  craignaient j. 

R 2,  (a)  Fie- 
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(a)  PiSiet  fécond  Sindic  veilla  dans 
J737*  le  corps  de  garde  de  l’Hotel  de  Ville 
affez  avant  dans  la- nuit  pour,  arrêter 
les  défordres  qui  pouvaient  naitre  : 
* il  avait  appris  qu’on  avait  dreffe  des 
tables  dans  une  (b)  petite  Isle  formée 
là  où  le  Rhône  fort  du  lac , il  s’y  était 
tranfporté  & les  avait  fait  enlever. 
Deux  Citoyens , qui  dans  le  milieu 
de  la  nuit  refufèrent  d’obéir  au  fen- 
tinelle  qui  leur  ordonnait  ds  le  re- 
tirer, furent  faifis,  demeurèrent  vingt 
jours  dans  les  prifons , & furent  con- 
damnés à demander  pardon  à Dieu, 
à la  Seigneurie,  genoux  à terre,  à une 
année  de  prifon  dans  leur  apparte- 
ment, & leur  droit  de  Cité  fut  fuf- 
pendu  pour  le  tems  qu’il  plairait  au 
Sénat.  ' 

Jufques-là,  il  n’y  avait  que  de 


(a)  Les  Sindics  de  cette  année  étaient 
Grenus  , P ici  et , Gallatin  & Des  Forts. 

(b)  On  appelle  cette  Isle , Les  Barques  : 
fi  l’on  pouvait  donner  de  grands  noms  à 
de  petites  chofes  fans  les  rendre  ridicu- 
les, on  appellerait  ce  lieu  par  l’ufage  qu’on 
en  fait,  l’arfenal  des  forces  navales  de 
la  République . 
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la  révérité  ; mais  bientôt  cette  févé- 1 

ri  té  dégénéra,  ce  femble,  eninjufti-  I7‘Z7*2 
ce.  Jean  Louis  Dunant , Citoyen , 
avait  fermé  fa  boutique  le  2 Juillet; 
il  s’était  rendu  au  Temple,  avait  dé- 
jeuné avec  quelques  amis  , & s’était 
enfuite  promené  dehors  la  ville  : il 
fut  appelle  pour  paraître  devant  le 
Sénat  ; on  lui  demanda  , pourquoi 
fa  boutique  avait  été  fermée  tout  le 
jour , il  répondit  qu’étant  forti  de 
la  Ville  , & n’ayant  perfonne  pour 
veiller  à fes  affaires  , il  l’avait  fer- 
mée , que  ce  n’était  pas  la  première 
fois  qu’il  l’avait  fait.  On  le  cenfura 
grièvement  i on  lui  dit  que  fes  dé- 
marches ne  tendaient  qu’à  troubler 
la  tranquilité  publique  i qu’il  a violé 
par  elles  l’Edit  de  pacification , & 
méprifé  la  publication  du  27  No- 
vembre 1736.  Il  fut  condamné  en- 
core à huit  jours  de  prifon.  Les  pa- 
reils demandèrent  un  extrait  de  la 
fentence  , ils  l’obtinrent  ; ils  n’y  vi- 
rent qu’un  jugement  fans  motifs  pour 
le  prononcer  j ils  s’en  plaignirent  aux 
Sindics , ils  demandèrent  l’élargif- 
fcment  du  prifonnier  i on  promit 

R 3 de 
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nrr  de  leur  répondre  le  lendemain.  Cette 
I73<5*  famille  était  eftimée  parmi  les  Ci- 
toyens , elle  était  nombreufe  ; ce  qui 
Fintcreflait  les  intéreiTa  ; la  partiali- 
té de  cette  fentence  révolta  ; la  fer- 
mentation , les  murmures,  & l’ai- 
greur, augmentèrent:  le  Sénat  crai- 
gnit quelque  alïcmblée  tumultueufe 
& qu’elle  ne  vint  le  forcer  à révo- 
quer fou  arrêt  & à relâcher  le  pri- 
sonnier : ceux  que  la  faétion  de  Mont- 
réal s’était  attachés , des  Citoyens  , 
des  Natifs , des  Habitans  s’aflémbiè- 
rent  ; ils  avaient  parmi  eux  de  jeu- 
nes gens  ( qu'on  appellait  petits 
maîtres  ) c’étaient  les  fils  des  famil- 
les les  plus  pniiTantes  ou  les  plus 
riches  , dont  l’élégance , le  ton  , les 
airs  avantageux  & fouvent  imper- 
tinens  déplaçaient  aux  Citoyens.  Le 
père  & le  frère  du  prifonnier  ,*■  qui 
venaient  recevoir  la  réponfe  du  Sé- 
nat , les  -virent  qui  rempliraient  les 
avenues  de  l’Hôtel  de  Ville  ; ils  vi- 
rent encore  des  foldats  delà  Garnifon, 
le  fabre  au  côté  , quife  promenaient 
dans  les  rues  , fe  tenaient  prêts  , 
difaient  - ils  , pour  [ obtenir  le  Gou- 
verne- 
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vernement  à qui  P on  voulait  fairemm"nam 
violence.  Les  Dunant  s n’obtinrent  *7 
rien  du  Sénat  5 ils  fe  fournirent  & 
fe  retirèrent.  Ces  attroupemens , 
un  repas  dans  lequel  un  Citoyen 
avait  raflemblé  foixante  perfonnes 
de  fa  fadion , accrurent  les  allar*. 
mes  de  ceux  du  parti  oppolé , ex 
citèrent  leur  colère  : ceux  qui  les 
formaient  ne  pouvaient  être  que  des 
-ennemis  qui  en  voulaient  à leurs 
jours,  des  fatellites  de, la  tyrannie, 
des  hommes  indignes  du  nom  de 
Citoyen  ; ils  réfolurent  de  fe  plain- 
dre , ils  vinrent  au  Sénat.  „ Notre 
„ ferment,  nos  devoirs,  dirent -ils, 

„ nous  impofent  l’obligation  de  ma- 
„ nifefter  nos  craintes  j elles  font 
„ fondées  } nous  en  avons  douta 
„ longtenis  , nous  ne  pouvons  plus 
„ les  dilfimuler  : i^  nous  ell  affreux 
„ de  les  reflentir  ; ceux  qui  en  font 
„ les  objets  devraient  l’être  de  no- 
„tre  confiance:  une  partie- de’ nos 
„ Magiftrats  a formé  une  affociation 
„ funelle  au  Gouvernement,  à l’E- 
„ tat , à nos  droits  ; elle  menace  no- 
„ tre  liberté  que  leur  devoir  ferait 

K 4 die 
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•„  de  défendre.  Aux  partifans  que 
„le  préjugé,  les  liens  dufang,  l’ef- 
„ pérance  & l’ambition  lui  ont  fait, 
elle  a joint  un  ramas  d’hommes 
fans  noms,  fans  droits,  fans  mœurs* 
elle  a fu  acheter  tout  ce  qui  dans 
la  République  était  alfez  vit  pouf 
le  vendre,  Cês  gens  s’alfemblent , 
délibèrent,  font  des  feftins  , envi- 
ronnent la  Maifon  de  Ville  à des 
jours  marqués  , en  ferment  le  paf- 
fage  comme  s’ils  étaient  les  dé- 
fenfeurs  dix  Sénat  & qu’il  en  eut 
befoin  ; des  foldats  mercenaires  fe 
joignent  à eux , & bientôt  il  n’y 
aura  plus  de  fureté  pour  tout  hom- 
me qui  n’aura  pas  embralfé  cette 
„fadUon.  Cependant,  Magnifiques 
^ Seigneurs , un  accès  libre  & fur 
„ auprès  du  Sénat  doit  être  en  tout 
„ tems  ouvert  au  Citoyen  * foit  que 
„ la  reconnoilfanêe  , le  befoia.,  ou  des 
^plaintes  l’y  conduifent  -,  les  fran- 
„ chifes  , les  Loix  , fon  ferment  , le 
„ lui  alfurent.  Le  devoir  du  Magif- 
trat  eft  de  réprimer  ces  pratiques 

venons  l’y  ex- 
conjurer  : des  infor- 
ma- 
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,,’horter , l’en 
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„ mations  exades,  une  vigilance  ië-““ — “ " 

„ vëre  fur  ces  objets,  un  attachement  I737* 
„ confiant  aux  Loix  peuvent  feuls 
„ préferver  la  patrie  des  horreurs 
„ d’une  guerre  civile”.  On  leur  ré- 
pondit, que  les  attroupemens  dont 
ils  fe  plaignaient  avaient  été  caufés 
par  ceux  qu’ils  s’étaient  permis  ; qu’ils 
n’avaient  pas  droit  de  fe  plaindre  d’un 
repas  où  foixante  perfonnes  s’étaient 
raffemblées  » eux  qui  en  avaient  fait 
pour  conlerver  la  mémoire  d’un  évé- 
nement que  les  loix  ordonnaient*, 
d’oublier  ; que  ces  • perfonnes  qu’ils 
affedaient  dp  craindre  ne  devaient 
pas  les  allarmer , puifqu’elles  étaient 
attachées  au  Gouvernement  & n’a- 
vaient pour  but  que  de  le  foutenir, 

„ Quel  Gouvernement  ferait  le  nôtre, 

„ dirent  les  Citoyens,  s’il  avait  befoin 
„ pour  fe  maintenir  de  mercenaires  & 
„d’hommcs  lâchement  vendus  ! Si  nos 
35  Magiftrats  font  en  danger , s’ils 
„ ont  befoin  de  fecours , qu’ils  s’a- 
3j  dreifent  à nous  , ils  trouveront  des 
3jhommes  prêts  à facrifier  leurs  biens, 

33  à verfer  tout  leur  fang  pour  les  dé- 
33  fendre  ”,  Leurs  plaintes  furent  inu- 
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rnnmn i wiih tiles ; elles  ne  furent  point  écoutées: 
I737*  ils  les  réitérèrent  au  Procureur  Géné- 
ral , ils  le  prièrent  de  les  porter 
au  Sénat,  ils  efpéraient  qu’elles  au- 
raient alors  plus  de  poids  j il  le  fit 
& ce  fut  .encore  en  vain.  On  avait 
entendu  un  Citoyen  f dire  à trois 
habitans  : Prenez  courage  a nous  fem- 
mes les  plus  forts.,  car  nous  femmes 
quatre  contre  un  , & vous  pourrons 
nous  J'ervir  de  la  Garnifen.  On  cita 
le  fait  au  Sindic  de  Garde  , on  le 
pria  d’en  faire  informer , il  ne  le  fit 
pas  j on  fe  plaignit  au  Procureur  Gé- 
nérai de  l’inutilité  de  cette  plainte  , 
& il  répondit  , que  le  Citoyen  qu’on 
accufait  niait  le  fait,  & par  confis- 
quent que  le  fait  était  faux.  Les  Ci- 
toyens ne  trouvaient  point  cette 
preuve  alfez  forte  , elle  ne  fit  qu’ac- 
croitre  leurs  foupçons  & leurs  crain- 
tes. 

Cependant  comme  par  condefcen- 
dance  pour  les  repréfentations  , le 
Sénat  renouvella  une  ancienne  or- 
donnance qui  défendait  à toutes  per- 

fonnes. 

f Terroux*  •- 

7 
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formes  de  quelque  rang  & qualité  - 
qu’elles  fulï’ent  d’aller  de  nuit  fans  1737* 
lumières  après  dix  heures  du  foir  , 

& de  recevoir  perlonne  dans  les 
logis,  les  caiTcs  , les  cercles , les  caves 
après' cette  même  heure.  Les  Citoyens 
lie  furent  point  fatisfaits  de  Cette 
publication  > elle  ne  remédiait  point 
aux  maux  qu’on  voulait  prévenir  , 
elle  en  faifait  craindre  d’autres  , elle 
n’empêchait  point-  les  attroupemens 
dont  ils  fe  plaignaient , elle  leuritait 
contraire  en  ce  qu’elle  les  empêchait 
de  fe  voir,  de  veiller  fur  ceux  dont 
on  fe  défiait,  de  découvrir  les  com- 
plots qu’on  pouvai t former  contr’eux: 
on  en  confiait  l’exécution  au  Sindie 
de  Garde  , un  des  chefs  de  la  fac* 
îion  ; ceux  qu’elle  avait  achetés  ceux 
qui  en  étaient  les  fauteurs  , étaient 
furs  de  l’impunité  ; ceux  qu’elle  ten- 
dait à opprimer  devaient  s’atten- 
dre à mille  vexations.5  cette  publi- 
cation 11’avait  été  faite  que  pour  leur 
en  donner  les  moyens.  Ils  s’aifem- 
blèrent  pour  faire  fur  ce  fujet  de 
nouvelles  repréfentations  ; ils  étaient 
au  nombre  de  f^t  à huit  cents. 

R 6 A 
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Jl  A la  perfuafion  de  deux  Sindics  » 

J 6 Juil.fa  d’entr’eux  feulement  fe  rendirent 

I737*  auprès  du  Sénat  , qui  avait  craint 
que  cette  multitude  ne  fît  naître  des 
défordrcs , qu’il  pouvait  prévenir  , 

& que  peut-être  il  n’aurait  pu  calmer  : • 
les  autres  fe  retirèrent.  Les  députés 
demandèrent  au  Sénat , s’il  avait  cher- 
ché à difloudre  FafTociation  dont  ils 
s’étaient  plaints  -3  ils  dirent  qu’ils  a- 
vaient  lieu  de  croire  qu’elle  fublif- 
tnit  çncore  -,  que  quarante  perfonnes, 
relferrées  dans  leurs  moyens , pou- 
vant à peine  remplir  les  befoins  de 
leurs  familles , avaient  fait  un  grand 
repas  chez  un  Traiteur  ; qu’il  fallait 
que  des  fecours  inconnus  leur  ai- 
daifent  à faire  une  dépenfe  au-deflus 
de  leurs  facultés  ; que  fî  l’alfociation 
formée  contr’eux  n’était  bientôt 
dilïîpce , ils  en  feraieiitnine  pour 
fe  défendre  i que  s’ils  avaient  atten- 
du longtems  à la  faire , c’eft  qu’ils  a- 
vaient  craint  que  cette  réfolution 
ne  devint  fatale  à la  République , qui, 
déchirée  par  des  partis  contraires , 
courait  à fa  perte  que  c’était  au 
Sénat  à la  fauver.*ls  dirent  encore, 

que 
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que  la  publication  n’était,  ni  effica- 
ce pour  raflurer  les  Citoyens  , ni 
convenable  aux  circonftances  dans 
lefquelles  on  fe  trouvait.'  On  ré- 
pondit , qu’on,  avait  fait  d’exa&es  in- 
formations fur  les  objets  de  leurs 
plaintes  j qu’il  en  réfultait  que  cette 
affociation  n’exiftait  que  dans  une 
imagination  échauffée  ; que  le  repas 
dont  ils'parlaiy.n;  avait  été  fait  fans 
deffehys  qù^-ia  dépenfe  (ci)  avait  été 
moindre  qu’ils  ne  le  difaient  j qu’ils 
n’a  valent  rien  changé  aux  ordonnan- 
ces de  police  dans  leur  publication 
( b ) qu’en  ‘es  rendant  moins  févères  : 
que  par  égard  pour  leurs  craintes  , 
ils  continueraient  à s’informer  & à 
veiller  fur  tout  ce  qui  pouvait  être 
nuifible  à l’Etat  & à fes  membres  ; 
qu’ils  pouvaient  affurer  leurs  conci- 
toyens d’être  tranquiles  fur  ce  point. 

Ils 

- ( a ^ Les  Citoyens  dirent  qu’elle  avait 
été  de  5 florins  3 fols  ; les  Sindics  dirent 
qu’elle  n’était  que  de  3 florins  2 fols. 

(b)  Elles  fixflfent  à 9 heures  le  mo- 
ment où  l’on  ne  devait  point  fortir  fans  lu* 
mière:  la  publication  le  fixait  à 10  heu* 
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wi.Æ  nfüiia  Us  ne  le  furent  pas  ; pour  calmer  des 
*737*  âmes  agitées  par  des  foupçons  cruels 
& des  allarmes  toujours  renaiifantes , 
il  faut  plus  que  des  paroles  : mais  un 
événement  plus  intéreiîant  , des 
craintes  plus  icelles,  & un  avenir  plus 
effrayant  , elfaça  prefque  jufqu’au 
fouvenir  de  ces  petits  faits. 

A l’aurore  du  jour  qui  fuivitl^ 
jour  où  le  Sénat  rejetta  la  deman- 
de des  parens  de  Jean  Louis  Dunant, 

0 cinq  ou  fix  perfonnes  virent  fortir 
cinq  foldats  de  plus  qu’il  n’y  en 
doit  avoir  ordinairement,  d’un  corps 
de  garde  placé  dans  l’Isle  du  Rhô- 
ne ; le  bruit  fe  répandit  bientôt  que 
* ' les  polies  avaient  été  renforcés  pen- 
dant la  nuit  ; le  Sénat  ne  crut  pas 
devoir  le  négliger  : le  Sindic  de 
garde  avait  protefté  que  le  fait  était 
faux;  que  n’ayant  point  reqir  d’or- 
dre du  Sénat  pour  renforcer  les  pof- 
tes  , il  était  refponfable  fur  la  tête  * 
de  ce  qui  s’était  fait  : on  interrogea 
ceux  qui  avaient  parlé  de  cette  ac- 
eufation  ; ils  nommèrent  leurs  au- 
teurs, ceux-ci  fu.re*  cités,  iis,  con- 
firmèrent ce  (qu’ils  avaient  avancé 

& 
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& furent  envoyés  en  prifon  : trois"" 
d’entr’eux  Picot , Roux  & Galline  , 
étaient  Citoyen^ , le  quatrième, 
Pleince , était  natif.  Ils  fe  fournirent 
dans  leur  premier  interrogat  ; dans 
le  fécond , Picot  & Pleince  perfillè- 
rent  Roux  , & Galline  affûtèrent  bien 
toujours  qu’ils  avaient  vu  des  fol- 
dats  hors  du  corps  de  garde,  mais  < 
ils  ajoutèrent , que  Picot  leur  avait 
fuggeré  de  dire  qu’il  les  en  avait  vil 
fortir  (*).  Les  Soldats  qui  avaient 

été 

(*)  L’accufation  de  Galline  & Roux 
ne  parait  pas  fondée.  Quel  aurait  été 
l’objet  du  fuborneur  ? Quel  intérêt  avait- 
il  à répandre  un  tel  bruit?- Comment  des 
hommes  d’un  âge  mûr  auraient  - ils  été 
engagés  fans  motifs  à foutenir  un  men- 
fonge  , fur-tout  quand  leur  appel  devant 
le  Sénat  leur  eut  fait  appercevoir  qu’il 
pouvait  entraîner  après  lui  des  fuites 
funeftes?  Pourquoi  Pleince  aurait-il  pci  lifté 
dans  fa  première  dépofition  ? D’ailleurs 
'Calcine'  en  liberté  déclara  par  écrit, 
que  ce  n'avait  etc  qu'à  la  confrontation 
* qu'il  était  convenu  de  ce  qu’avait  dit 
fdj^concitoyen  Roux qu'il  f avait  bien 
que  Pétait  très  faux , que  rien  ne  lui 
avait  rte  fuc,ge> c par  Picot;  qu  il  ne 
changea  de  langage  que  par  les  prornef- 
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’cté  de  garde  dans  le  pofte  défigné 
furent  appelles  ; tous  firent  ferment 
qu’ils  n’avaient  été  durant  la  nuit 
que  le  nombre  ordinaire.  D’un  au- 
tre côté , Picot  fut  mis  au  ceps  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  fans  varier 
dans  la  dépofition , Pleince  n’étant 
point  acufé  fut  traité  avec  moins 
de  rigueur.  On  crut  voir  encore 
de  la  partialité  dans  leurs  Juges  ; 

ces 

fies  qu'on  lui  fit  £<?  qu'il  fut  avoir  été  faites 
à Houx  de  le  tirer  d’affaire  , s’il  fc  re- 
traçait de  ce  qu’il  avait  avancé  dans 
fa  dépofition.  Mais  le  fait  avait  - il  exis- 
té tel  que*  Picot  & Pleince  le  fou- 
tenaient  ? C’eft  ce  que  je  ne  vois  pas 
encore.  De  quelle  utilité  aurait  été  cet- 
te  augmentation  de  quelques  hommes  dans 
quelques  pcft.-s  , loit  pour  attaquer  foit 
pour  le  défendre , & pourquoi  aurait-on 
violé  les  ordonnances  militaires  fans  né- 
cellité,  fans  utilité  pour  la  faétion  même 
pour  qui  on  fuppofait  que  la  violation-* 
était  faite  ? Je  n’ofe  décider  fur  ce 
point  4 je  vois  des  raifons  pour  douter, 
je  fuis  moins  frapé  de  celles  qui  font  nen-  * 
cher  la  balance  , & je  ne  puis  me 
muler  qu’il  n’y  en  ait  de  fortes.  Une  de 
celles  qui  perfuada  le  fait  aux  Citoyens 
fut  celle-ci.  Lorfqu’ilsfe  plaignirent  que  les 
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ces  foldats  ne  leur  furent  point  con-  mmm 
frontés  > deux  (*)  Citoyens  rites  I737* 
pour  avoir  vîi  le  fait  ne  furent  pas 
même  appelles  ; divers  autres  dont 
ils  réclamaient  le  témoignage  ne  fu- 
rent point  entendus  & perfonne  n’o- 
fa  élever  la  voix  pour  s’en  plaindre. 

Pendant  que  ce  procès  s’inftrui- 
fait  , divers  petits  faits  augmentaient 
la  défiance  des  Citoyens  allarmés,  l’e- 
xécution de  la  dernière  ordonnan- 
ce de  Police  fallait  naître  bien  'des 
plaintes  : on  yi&jjl£k  4a  main  avec  vi- 
gilance & quanaon  n’aurait  pas.  été 

févè- 

- polies  avaient  été  renforcés , le  Séna- 
teur Billet , Major  de  la  gsrnifon  , dit 
qu’on  voulait  parler  fans  doute  du  polie 
de  Longemak , où  les  Soldats  de  garde 
aux  chain es  s’étaient  retirés  cette  nuit 
parce  qu’une  bife  violente  ébranlait  leur 
polie  bâti  fur  des  pilots  allez  avant  dans 
le  Rhône.  Les  Citoyens  remarquèrent 
que  la  bife  n’avait  pas  été  bien  violente, 

& cette  explication  d’un  fait  qu’on  igno- 
rait fervit  à prouver  qu’on  ne  s’était 
pas  trompé  dans  celui  dont  on  était  inf- 
truit.  Leéteurs  , penfez  & jugez. 

(.*)  Benoit  & Bouverot  ; ce  dernier* 
fut  appelle  , mais  la  fermeté  de  fon  frère 
le  fauva. 
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"févère,  il  fuffifait  pour  qu’on  fût  accu- 
fé  de  l’être  , que  fon  exécution  fût 
confiée  aux  foins  d’un  des  partis  & 
qu’elle  fe  fit  fentir  fur  l’autre  : quel- 
quefois les  foldats  n’étaient  qu’e- 
xa&s , & on  les  accufait  d’ètre  in- 
folens  : on  en  furprit  deux  qui  pa. 
raillaient  écouter  à la  porte  d’un  cer- 
cle , & l’on  dit  que  cette  ordonnan- 
ce n’avait  été  renouvellée  que  pour 
donner  des  facilités  à l’elpionnage. 
Des  Citoyens  murmuraient  d’ètre  ar- 
rêtés par  un  foîril|i;, ;«elui-ci  leur  ré- 
pond , que  bientôt  ils  feront  arrêtés 
d'uns  autre  manière  : il  n’efi;  pas  pro- 
bable que  lorfqu’il  y aurait  eu  un  pro- 
jet formé  contr’eux , un  limple  fol- 
dat  en  fût  inftruit';  mais  il  parlait 
d’après  la  difpofition  des  efprits  : on 
porta  des  plaintes  contre  lui,  il  fut  ap- 
pelle,oblige  de  qu.ter  la  ville;  un  grand 
nombre  fuppofa  qu’il  avaitété  puni 
pour  avoir  révélé  ce  qui  ne  pou- 
vait réuiîîr  que  par  un  fecret  profond. 
La  femme  (f)  d’un  Procureur  aver- 
tit un  jour  charitablement  fes  amies  , 

que 

(t)  Duby. 
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que  d’étranges  fcènes  fe  prépa-  1 ""1 
raient  , & que  ia  place  de  St.  *737* 

Gervais  ne  ferait  pas  affez  vafte  pour 
contenir  les  potences  deftinées  aux 
mutins  ; celles-ci  i’infultèrent  & fon 
Epoux  en  porta  des  plaintes  au  Lieu-  * 
tenant.  Ce  difcours  fut  bientôt  ré- 
pandu j il  devait  être  méprifé,  une 
femme  l’avait  prononcé,  & cette  fem- 
me 11e  pouvait  être  confidente  des 
iecrets  de  la  faétion  ou  du  Sénat. 

Le  Juge  confeilla  au  Procureur  de 
11e  pas  pourfuivre  cette  affaire  i 
ce  Confeil  pouvait  être  celui, 
de  la  prudence  & de  la  fageffej 
on  le  crut  celui  de  la  crainte.  Cct- 
* te  plainte  aurait  exigé  des  recher- 
ches fur  ce  qu’avait  dit  la  femme 
du  Procureur  , & ces  recherches  au- 
raient inftruit  de  ce  qu’on  voulait 
cacher.  Ainli  foit  que  les  Magif- 
trats  fuffent  équitables  & fages  , 
foit  qu’il?  fuffent  injuftes  & paffion- 
nés , ils  donnaient  également  des 
preuves  d’un  complot  qu’on  cher- 
chait à connaître  & dont  on  fup- 
pofait  l’exiftence  comme  indubi- 
table. 

Le 
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“ Le  procès  était  inftruit  j les  ac- 

*7  37*  cufés  préparèrent  leurs  moyens  de 
JlAoüt.  défenfe  ; le  Sépat  fixa  un  jour  pour 
les  entendre.  Us  furent  conduits 
devant  leurs  Juges  féparément  & re- 
conduits de  même  dans  les  prifons, 
mais  avec  un  appareil  qu’on  trou- 
va effrayant.  Un  Auditeur  & un 
20.  fecrétaire  de  Juftice  précédaient  l’ac- 
cuféj  il  fuivait  le  Géolicr  & deux 
grenadiers  de  la  Garnifon , ayant  à 
fes  côtés  deux  grenadiers  encore. 
Picot  fut  entendu  le  premier,  il  a- 
•vait  un  avocat  & plaida  cependant 
fa  caufe  lui  même.  Galline  & Roux 
avaient  fait  caufe  commune  ; ils 
n’avaient  qu’un  avocat  & fix  Parens 
ou  amis  pour  chacun  d’eux.  Plein - 
ce  fut  entendu  le  dernier  : il  parait 
que  ce  jeune  homme  intéreffait  plus 
que  les  autres  ; on  le  fuivait  avec 
attendriflèment , on  cherchait  à le 
voir  : une  demoifelle  lui  cria.  Ayez 
bon  courage , Dieu  veuille  vous  J bu - 
tenir } elie  verfait  des  larmes:  Plein - 
ce  était  pauvre  ; on  voulut  lui  épar- 
gner des  frais  , il  n’eut  point  d’a- 
vocats. Mo'tfe  Durand , l’un  de  fes 

amis , 
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amis  j plaida  pour  lui.  C’eft  le  feul‘“ 
de  ces  plaidoyers  dont  nous  ayons 
pu  avoir  connaiffance.  L’ami  de 
Pleince  ne  nie  pas  , il  n’affirme  pas  le 
fait  qui  caufait  fa  détention , mais  il 
lefuppofe  : il  prouve  que  l’accufé  n’é- 
tait coupable  d’aucun  délit,  puifque  le 
crime  n’était  pas  d’avoir  fu  , mais  d’a- 
voir divulgué  ce  qu’on  avait  vu  : or  les 
neuf  témoins  qu’on  avait  entendus 
ne  parlent  point  de  Pleince  , ils  ne  le 
citent  point.  „ Ceux  qui  font  dé- 
tenus avec  lui, ajoute-t-il, difent  qu’il 
„ était  avec  eux  quand  ils  ont  vu  ces 
„foldats,mais  ils  ne  difent  point  qu’il 
l’ait  dit.  Si  dans  la  fuite  l’un  d’eux 
parait  affirmer  qu’il  tient  le  fait  de 
Pleince , qui  ne  voit  que  c’eft  pour 
„ pour  ce  difculper,  pour  rejetter  tout 
„ le  poids  de  l’accu fation  fur  un  au- 
„ tre  ? D’ailleurs  c’eft  une  maxime 
„ de  droit  que  dans  de  tels  cas  on 
„ doit  s’en  tenir  à la  première  dépofi- 
„ tionjc’en  eft  une  encore  de  ne  point 
„ interroger  un  accufémfur  fon  aifocié 
3J  dans  (j)  l’accufation , fur  fon  corn- 
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Ça)  Socîus  critninis  nihil  probat  , & 
nullum  indicium  facit  ad  coudemnationem. 
Cod.  de  aceufae . 
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***— „ plice  fi  le  crime  eflr  conftaté.  Les 
7-  „ réponses  de  Pleince  toujours  conf- 
n tantes  font  omifes  dans  une  dépofi- 
5,  tion,  & replacées  dans  une  autres 
„ elles  ne  fe  contredifent  jamaisne  va- 
n rient  que  par  des  circonllances  & tel 
„ eft  le  plus  fur  caraétériftique  de 
la  vérité.  Il  a vu  , mais  il  n’a 
point  divulgué  ; il  n’eft  point  cou- 
n pable,  il  ne  devait  être  que  té- 
„ moin.  Il  s’eft  trouvé  fur  le  pont, 
n il  a examiné  s’il  ne  reliait  plus 
n de  loldats  dans  le  Corps  de  gar- 
n de  , quel  ell  l’honnête  patriote  qui 
„ n’en  eut  fait  autant  ? Mais  n’eft- 
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il  pas  coupable  pour  n’avoir  pas 
„ révélé  au  Sénat  ce  qu’il  avait  vu  ? 
„ S’il  était  criminel  ou  n’a  pu  l’exi- 
„ ger  5 ni  la  nature  , ni  la  Loi , ne 
le  demandaient.  S’il  n’était  que 
témoin  , devait-il’  dépofer  fans  en 
être  requis  '(  Le  dpvait-il  furtout 
„ puifqu’il  fe  ferait  mis  lui  même  en 
„ danger  ? Et  quelle  raifon  au.rait- 
„ il  eu  pour  dépofer  un  fait  faux”  ? 
Sa  fortune  en*  - 1 - elle  reçu  un  fins 
grand  lujlre,  ou  plutôt  fa  mifère  en 
a -t- elle  été  foidagée  ? Se  trouve  -t  -il 
placé  dans  le  inonde  à un  plus  haut 
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rang  ? S'eff  - il  vengé  de  quelqu'un  de 
fes  ennemis  ? &c.  Le  Sénat  jugea  ce 
plaidoyer  defpectueux , & ordonna 
qu’il  ferait  biffe  par  un  Huiffier  en 
pleine  Audience  (*). 


(b).  On  y trouve  en  effet  des  cxpref- 
fions  qui  devaient  offenfer  le  Sénat.  Telles 
font  celles  - ci.  Sans  doute  le  Sr.  Roux  a 
pctifé  que  le  nienfonge  ferait  pour  lui  un 
titre  auprès  de  T.  S...  L’on  ne  veut  pas 
dire  que  dans  les  nombreux  interrogatoires 
qu'on  a fait  au  Sr.  Pleince  , il  y en  a 
même  de  captieux  & defuggeffifs-  qui  font 
Jt  oppofés  à la  faine  jufiiee,  Enferme  de- 
puis plus  d'un  mois  dans  une  chambre 
étouffée  B?  puante  dans  laquelle  il  a été 
traité  avec  la  dernier c dureté , B?  dont  les 
détails  des  rigueurs  exercées  contre  lui  of- 
frent de  f faits  circonf  ances  que  le  refpccl 
du  à V.  S...  empêche  de  les  indiquer. 
Tous  les  criminalijles  le  difent , les  prifons 
font  établies  pour  s'ajfurer  des  criminels 
B?  non  pour  les  faire  fouffrir.  Que  ne 
faut -il  donc  pas  penfer  de  ces - hommes 
dénaturés  qui  font  fervir  ces  lieux  redouta- 
bles pour  per  [éditer  l'innocent  ? 
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CHAPITRE  LXXXVI. 
Prifc  d'armes  du  25  Août. 


■■ii..  E procès  était  envifagé  fous  un 

1 737-  point  de  vue  bien  différent  par  les 
deux  partis  : pour  les  uns  , c’était 
la  tyrannie  qui  cherchait  à cacher 
fes  r . Iforts  en  intimidant  ceux  qu’ el- 
le voulait  foumettre  : pour  les  au- 
tres, c’était  l’exercice  d’un  pouvoir 
légitime  fur  des  hommes  qui  avaient 
voulu  exciter  une  fédition  & noircir 
leurs  Magiftrats  par  un  menfonge. 
Le  jugement  approchait  & la  Ville 
était  agitée  avec  violence.  Les  petits 
Maitres  difaient.  „ Il  eft  tems  enfin 
„ que  le  Gouvernement  faffe  refpec- 
„ ter  fon  autorité  : il  eft  tems  d’en 
„ faire  fentir  le  poids  à des  hom- 
„ mes  qui  l’attaquent  ouvertement 
„ quand  ils  le  peuvent , & qui  la  . 
„ calomnient  quand  ils  ne  peuvent 
„ l’attaquer  ; de  forcer  au  filence 

des 
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„ des  Citoyens  dont  les  murmures**"* mami 
33  éternels  & les  cenfurcs  infolentes  ï737* 
33  fatiguent  les  Juges  : s’ils  ofent  être 
„ jufles , on  les  peint  comme  des 
3,  tyrans  : s’ils  font  indu] gens,  on 
33  foupqonne  qu’ils  ont  de  honteux 
« motifs  pour  l’ètre  ; la  bonté , la 
,3  douceur  , n’ont  pu  rétablir  l’ordre  ; 

3,  une  févérité  inflexible  le  fera  re- 
„ naître  : nous  devrons  à la  crainte 
,3  le  calme  qu’on  a efpéré  en  vain  de 
„ la  facilité  du  Gouvernement.  On 
« nous  dit  que  le  Peuple  murmure, 

3,  qu’il  menace,  qu’il  veut  fuuver 
33  les  coupables  & s’oppofer  auju- 
j.,  gement  que  le  Sénat  va  leur  pro- 
3,  noncer  : nous  prévoyons  leurs  ef- 
3,  forts  , nous  faurons  les  rendre 
„ inutiles  : le  refpeél  pour  les  Ma- 
33  giftrats , l’amour  de  l’ordre  & de. 

„ la  fubordination  n’eft  pas  éteint 
„ dans  tous  les  cœurs  j nous  avons 
,3  des  Citoyens  , des  Natifs , des  Ha- 
,3  bitans  qui  nous  font  dévoués  ; 

„ nous  trouverons  des  bras  pour 
„ nous  défendre.  La  crainte  de  plus 
„ grands  maux  nous  a fait  jufqu’ici 
céder  au  caprice  & à la  violen- 
Tom.  I V.  S ce , 
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„ ce  y mais  nous  voyons  enfin  que 
*737*  v le  plus  grand  des  maux  ferait  de 
céder  toujours  : nous  avons  été  ti- 
}}  mides  & ils  ont  été  les  plus  forts  : 
en  cedant  de  les  craindre  , ils  cef- 
v >}  feront  de  nous  méprifer.  Il  ne 
9)  faut  plus  que  la  populace  devien- 
ne le  cenfeur  du  Gouvernement, 
que  quelques  féditieux  dident  leurs 
35  volontés  par  l’organe  du  Souve- 
35rain:  la  réfiftance  à -leur  accor- 
53  der  leurs  demandes  ' fucceffives 
3,  leur  empêchera  d’en  former  de 
„ nouvelles.  Nous  nous  fommes  tou- 
jours dit  5 il  ne  faut  pas  expofer 
„ l’Etat  chancelant , «St  nous  l’avons 
5,  toujours  mis  fur  le  borddupréci- 
5J  pice  : pour  le  fauver  la  fageife 
„ quelquefois  ne  craint  point  de  le 
„ mettre  en  danger.  C’eft  la  fer- 
„ meté  qui  nous  donnera  la  paix  ; 
„ c’eft  elle  feule  qui  apprendra  aux 
„ Citoyens  mécontens  de  moins  citer 
„ les  loix , «St  de  les  refpeder  da- 
vantage”. Telle  était  la  difpofition 
des  efprits  dans  cette  fadion  : celle 
qui  lui  était  oppofée  paraiffait  avoir 
moins  de  confiance  : ceux  qui  la 

com- 
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• compofaient  cherchaient  à s’unir  , à IT"1,U' 
le  connaître  mieux , à s’affurer  les  I737» 
uns  des  autres  ; les  plus  lages  s’ex- 
hortaient à la  fermeté , à la  conftan 
ce  , à la  tranquilité  : les  plus  violens 
parlaient  de  projets  & de  vengean- 
ce : quelques-uns  déliraient  peut-être 
ces  tems  de  trouble  & de  fureur, 
où  l’on  eftime , où  l’on  écoute  ces 
hommes  fans  mœurs  , fans  équité  , 
qui  gagnent  à être  oubliés  pendant 
la  paix.  On  s’attendait  à un  juge- 
ment févère  fur  les  prévenus  ; on 
fut  qu’il  avait  été  fixé  , mais  011  igno- 
rait ce  que  porterait  la  fentence  : 
elle  avait  été  formée  dans  un  jour  Aoujh 
de  fériés  : elle  devait  être  pronon-  ^?u.r  de 
cée  , exécutée  le  lendemain  ; c’était  01-Q' 
uti  jour  de  marché  , & l’on  difait 
que  c’était  autant  de  violations  des 
us  & coutumes.  Un  Citoyen  voulut 
demander  à un  Sindic , quel  juge- 
ment allaient  fubir  les  acculés  : vous 
le  f aurez  demain , lui  répondit  brus- 
quement le  Magiftrat  en  lui  tournant 
le  dos  : cette  réponfe  dure  confirma 
les  craintes  dont  on  était  agité. 
Quelques-uns  cependant  aimaient  à 

S % elpé- 
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'efpérer  que  la  paix  n’était  pas  éloi- 
gnée. Le  jour  où  l’Etat  offre  un  prix 
(a)  à une  partie  de  ceux  qu’il  arme 
& qui  doivent  s’armer  pour  fa  dé- 
fenfe  -avait  été  fixé  au  lendemain  du 
jour  de  l’exécution  de  la  fentence 
qu’on  allait  prononcer } la  cordiali- 
té , la  franchife  , la  joye,  qui  régnent 
ordinairement  dans  cette  fête , fai- 
faient  croire  que  les  efprits  pour- 
raient fe  rapprocher  & s’entendre  : 
le  jour  qui  précéda  celui-là  fie  éva- 
nouir ces  flatteufes  efpérances. 

Ce  jour  arrive  > la  fadtion  des  an- 
ciens Magiftrats,  qui  craint  une  vio- 
lence ou  feint  de  la  craindre , fe 
prépare  à la  repouffer.  On  vifite  des 
armes  (b)  dans  les  arfenaux  pu- 
blics : 

i 

(a).  Le  prix  franc  de  l’Arquebufe. 

(b  ).  On  dit  que  la  veille  de  ce  jour  à 9 
heures  & demie  du  foir,  on  entendit  d’une 
petite  fenêtre  d’un  lavoir  voifin  de  la  falle 
d’armes  de  l’arfenal,  des  perfonnes  qui  fai- 
faient  des  préparatifs , & l’une  difait.  U 
faut  mettre  à part  les  fujîls  légers  pour 
MeJJîeurs  les  Minijlrcs.  11  eft  fi  difficile  de 
diftinguer  la  calomnie  de  la  vérité  dans 
de  telles  circonftances  qu’on  n’ofe  rien  af- 
^ > • - L furçr. 
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blics  : 011  les  choifit;  on  raflemble— 
tout  ce  qni  peut  les  rendre  meur-  J737« 
trières  : on  remplit  des  corbeilles  de 
grenades  de  fer  : tous  ces  préparatifs 
le  font  dans  le  lilence  : les  plus  ar- 
dens  de  cette  fadtion  en  exhortent 
les  partifans;  ils  les  ralfemblent;  la 
halle  de  l’Hôtel  de  Ville  , les  rues 
qui  conduifent  de  là  jufqu’aux  pri- 
ions, les  caves  voifines  en  font  rem- 
plies i ils  font  environ  fept  à huit 
cents  hommes;  des  foîdats  étaient 
avec  eux  ; une  Compagnie  de  la 
Garnifon  , qui  toutes  les  nuits  fe  raf- 
femble  & renforce  les  polies , dont 
chaque  foldat  rentre  chez  lui  au  point 

du 

furer.  L’armurier  Voijïn,  dit-on  encor,  avait 
été  occupé  le  jour  précédent  £ charger  des 
grenades  de  fer.  Le  Sr.  Léyarc  en  vit  un 
grand  nombre  dans  des  corbeilles  le  jour 
de  laprife  d’armes  derrière  la  porte  de  la 
maifon  de  ville.  On  trouva  dans  différens 
quartiers  des  fufils  de  l’arfenal  ; on  en 
trouva  fix  chez  l’ancien  Auditeur  Ducom- 
mun  au  Lion  - d’or  le  foir  qui  fuivit  ce 
jour  funefte-  On  difait  que  c’était  pour  les 
tranfporter  avec  facilité  qu’on  avait  publié 
l’ordonnance  de  police  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

s 3 
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——du  jour , demeura  fous  les  armes. 

. i737-  Quelques  Citoyens  du  parti  contrai- 
re , des  femmes  , des  onfans  font  mê- 
lés avec  eux  : les  autres  inquiets  , 
mais  dans  Pina&ion  attendent  dans 
leurs  maifons  , ou  dans  les  places 
publiques',  les  événemens  que  ce 
jour  doit  faire  éclore  j un  grand  nom- 
bre déplore  leur  état  & celui  de  la 
République  dont  ils  fe  croyent  feuls 
les  dignes  défcnfeurs.  „ Nous  fc- 
„ rous  donc  toujours  en  proye  à la 
n défiance  , à des  allarmes  renaiifan- 
„ tes  ! nous  n’aurons  jamais  la  paix, 
„nous  ne  céderons  point  d’être  tour- 
„ mentés  par  la  crainte  des  maux 
„ qu’on  nous  prépare , ou  de  ceux 
„ que  nous'  nous  créons  ! Nous  a- 
„ vons  des.  Loix  , des  Magistrats,  une 
„patrie,  & il  nous  faut  veiller  & crain- 
„ dre  comme  fi  nous  étions  au  mi- 
„ lieu  des  brigands  î Honneur  , Re- 
„ ligion  , bien  public , hutnantéi  , 
j,  vous  n’ètes  que  de  vains  noms  j 
, , partout  on  vous  invoque,  & 
„ partout  on  vous  foule  aux  pieds  ; 
3j  vous  étiez  les  garans  de  nos  der- 
nières  Loix  , & cependant  elles 

font 
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„ font  toujours  chancelantes  & tou-  ■■■■■ 
„ jours  attaquées.  Où  trouverons-  1737* 
„ nous  enfin  notre  fureté  ? Nous 
„ fommes  environnés  de  pièges  : 
j,  des  intrigues  & le  crédit  au  de- 
„ hors  , la  corruption  & la  pafîion 
„ de  dominer  au  dedans  , nous  fuf- 
„ citent  mille  ennemis  dangereux 
„ dont  nous  .ne  pouvons  parer  les 
„ coups  : on  cherche  dans  notre,  pa- 
„ trie  des  Citoyens  , on  n’y  voit  plus 
„ que  des  factieux  : nous  regardons 
„ autour  de  nous  pour  y voir  des 
5>  objets  qui  nous  raifurent,  & irons 
„ ne  trouvons  là , que  le  Glence  de 
„ la  terreur  , ou  une  fureur  impuif- 
,,  faute  ; ici , que  la  hauteur  qui  me- 
„ nace  & le  ris  infultant  du  mépris. 

„ Déjà  l’on  combat  avec  des  injures  ; 

„ des  compatriotes  fe  font  un  devoir 
„ de  fe  deshonorer  ; & nous  fommes 
„ dans  l’afireufe  néceifité  de  défirer 
„ que  ce  foycnt  ies  feules  armes  donc 
„ on  puiife  être  obligé  de  fe  fervir. 

„ Si  la  paix  ne  vient  fauver  l’Etat, 

„ par  d’heurcufes  circonftances  que 
„ nous  ne  pouvons  imaginer  , vain- 
„ queurs  ou  vaincus , nous  ne  pou- 
S 4 vous 
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— » vons  échaper  au  crime  ou  à la  hon- 
• 3}  te  Ils  parlaient  ainfi  : & pré- 
voyant le  mal , ils  ne  purent  l’éviter. 

11  était  neuf  heures  : on  envoya 
chercher  les  ptifonniers  pour  leur 
prononcer  leur  fentence  dans  le  Sé- 
nat : ils  viennent  ; huit  foldats  , qua- 
tre huifliers  , deux  Magiftrats  les  ef- 
cortent  ; ils  traverfent  les  flots  d’u- 
ne multitude  dont  une  partie  les 
infulte  , & l’autre  parait  les  plaindre. 
La  pitié  fait  élever  la  voix  à un  en- 
fant, à une  femme  ; on  les  maltraite  : 
quelques  Citoyens  prennent  leur  dé- 
fenie  ; d’autres  accourent  pour  s'op- 
pofer  à ceux-ci  : aux  injures  les  plus 
groffières  fuccèdent  les  menaces  : 
un  petit  maitre  frape  de  fa  canne  ceux 
qui  lui  réfiftent  , elle  lui  eft  arra- 
chée , on  la  met  en  pièces  : de  jeu- 
nes gens  comme  lui  tirent  leur  é- 
pée  , ceux  qui  font  trop  éloignés 
pour  agir  encouragent  les  autres  , & 
leur  promettent  qu’ils  feront  foute- 
nus  : des  foldats  viennent  fe  faire 
un  paflage  pour  fs  faifir  des  com- 
battans  : ils  frapent  & difperfent  avec 
leurs  fufils  armés  de  bayonnettes 

ceux 
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ceux  qui  les  arrêtent.  Dans  ce  tu-“"* ■""" 
multe  , au  milieu  du  bruit  confus  que  I737* 
forment  des  voix  altérées  par  la 
frayeur,  la  colère,  ou  le  reffenti- 
ment , on  entend  crier  aux  armes 
dans  le  fond  de  la  halle  de  la  Mai- 
fon  de  Ville  & près  du’corps  de  gar- 
de qui  l’avoifine  ; ce  cri  fe  répété 
fans  qu’on  puiffe  dire  quels  hommes 
l’élèvent  ; quelques  Citoyens  qui  l’en- 
tendent fe  retirent , d’autres  .plus  ti- 
mides ou  plus  lents  eurent  befoin  de 
fermeté  pour  refufer  les  armes  qu’on 
leur  offrait  & d’adreife  pour  s’écha- 
per.  Dans  ces  momens  de  trouble 
& d’effroi  , les  prifonniers  fortent 
du  Sénat  après  avoir  entendu  leur 
fentence  i le  Procureur  Général  s’é- 
crie : on  va  les  enlever  : on  lui 
répond  : perfonne  n’en  a feulement 
la  penfée  : ils  font  en  effet  recon- 
duits fans  obftacles  dans  les  prifons» 

Au  milieu  des  mouvemens  incer- 
tains que  font  naître  les  cris  qu’on 
entend,  le  Sénat  & les  principaux 
de  ia  faétion  de  Montreal  ne  favent 
ce  qu’ils  doivent  faire  : faut  - il  s’ar- 
mer ï faut  - il  attaquer  fes  adverfai- 

S ç res» 
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' res  , les  prévenir  ou  les  attendre  , fe 
i737*  borner  à la  défenfe  , ou  défarmés 
& tranquiles  , les  voir  s’approcher. 
Les  fuites  affreufes  d’un  combat  fe 
peignent  vivement  dans  des  efprits 
agités  , mais  non  déterminés  encore  : 
ceux  mêmes  qui  avaient  déliré  que 
l’on  prit  les  armes  font  effrayés  d’en 
voir  arriver  le  moment  ; armer  des 
Citoyens  contre  des  Citoyens , cou- 
vrir le  pavé  de  cadavres  -,  y voir  ruif- 
feler  le  fang , ce  font  des  images 
auxquelles  la  férocité  même  ne  peut 
fourire  : mais  attendre  lâchement 
qu’un  peuple  furieux  vienne  di&er 
fes  loix  & prefcrire  fa  vengeance , 
quand  on  pouvait  lui  eh  impofer, 
quand  on  pouvait  efpérer  de  le  fou- 
mettre , c’eft  à quoi  l’on  ne  pouvait 
fe  réfoudre  : dans  cette  incertitude, 
deux  Sindics  partent  pour  fe  ren- 
dre en  différens  quartiers  de  la  ville 
ou  pour  faire  pofer  les  armes  , ou 
pour  empêcher  qu’on  ne  les  prenne. 
Alors  paraiffent  ( a ) trois  Citoyens 

armés  ; 

(a)  Marc.  Conrad  Choyais  , Die cley 
£■?  Pü//cw^ 
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armes  ; la  Maifon  de  Ville  était  leur- 
place  d’armes  & ils  s’y  rendaient  : 
Gaîlatin , ancien  Sindic  , leur  Capi- 
taine , leur  demande  où  ils  vont  : ils 
répondent  : Où  notre  devoir  nous  ap- 
pelle : dans  un  allarme  , c'ejt  ici  notre 
place.  „ Retirez  - vous  , dit  le  Capi- 
„ taine  , c’eft  une  fauffe  allarme  , un 
,5  mal-entendu  l’a  caufée  Ils  fe 
retiraient  lorfqu’ils  furent  environ- 
nés par  une  foule  d’hommes  qui  les 
infulte  , les  défarme  , les  frape  : 
blelfés  , meurtris  , leurs  habits  dé- 
chirés , on  les  traine  au  corps  de 
garde  5 une  partie  du  Sénat  le  voit 
& ne  s’y  oppofe  pas  , il  craignait 
de  compromettre  fon  autorité  ou 
11e  voulait  pas  en  ufer , il  était  in- 
certain j mais  un  tel  événement  en- 
traine tous  les  efprits  -,  on  veut  s’ar- 
mer. Pi&et , Sindic  de  Garde  , re- 
fufe  de  faire  ouvrir  i’arfenal  : on  le 
conduit  vers  quelques  - uns  de  fes 
collègues  ; ils  délibèrent  fur  cette 
proportion  : de  la  Rive  , ancien  Sin- 
dic, Martine  Sénateur,  refufent  de  fc 
joindre  à cette  délibération  , ils  11e 
voulaient  que  la  paix  & diftribuer 

S 6 des 
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HniM*»des  armes  d’était  pas  prévenir  une 
I737*  guerre  civile:  l’avis  oppofé  l’empor- 
te ; le  commis  de  l’arfenal  dit  à la 
multitude , que  tous  les  braves  gens 
me  fuiveut  : on  le  fuit  > l’arfenal  s’ou- 
vre , on  prend  des  armes  , un  Sé- 
nateur encourage  ceux  qui  les  font 
à la  main  j il  leur  dit  : âefi  à pré - 
fent , mes  amis , qu'il  faut  montrer 
du  courage  ; on  apporte  des  grena- 
des de  fer,  on  les  diftribue  j le  par- 
ti fe  groffit  , des  Minillres  même 
s’y  joignent  : celui  - ci  arme  fes  pen- 
lîonnaires  & les  conduit  i celui  - là 
charge  les  fulils  à l’arfcnal  ; un  au- 
tre exhorte  ceux  qu’il  rencontre  à 
prendre  les  armes , tandis  que  fon 
frère , ancien  Sindic  , fupplie  ceux 
qui  les  ont  de  les  po fer.  Ami  Lullin 
met  fon  manteau  au  bout  de  fon 
• fufil  & le  tend  à des  Dames  qui  lui 
parlaient  d’unç  fenêtre  j il  part  cil 
déclamant  ces  deux  vers  de  Racine* 

f/oila  donc  quels  vengeurs  s'arment 
pour  la  querelle. 

Des  Prêtres , des  enfans  : 0 Sageffe 
éternelle  ! 

Il 


Digitized  by  Google 


f 

DE  GENEVE.  421 

Il  rencontre  un  ancien  MagiC-*®*1™1 
trat  (f) , qui  entre  dans  la  mail’on  I737» 
de  Ville,  pour  demande  à Dieu 
qu’il  détourne  les  maux  dont  la  Pa- 
trie ert  menacée.  Plus  de  mille  hom- 
mes font  armés  j pour  les  renfor- 
cer encore  , la  plus  grande  partie  des 
foldats  de  garde  à la  porte  neuve  vien- 
nent les  joindre  avec  la  poudre , 
les  balles , les  grenades  qui  fe  trou- 
vaient dans  ce  porte  : .tous  fe  divi- 
fent , diiférens  détachemens  ( a ) fe 
placent  aux  extrémités  des  rues  qui 
conduifent  vers  l’Hôtel  de  ville  ; 011 
exécute  à peu  près  le  plan  du  Sindic 
Trembley  i la  fituation  des  lieux  le 
dictait  : de  là  , on  obferve  les  mou- 
vemens  des  Citoyens  dans  le  bas  do 

la 

t BuiJJbn. 

(a)  Ils  occupaient  la  nie  de  St.  Ger- 
main, la  grand-rue,  le  haut  de  la  Pe  ifierie, 
du  Perron  , des  Barières,  & des  degrés  de 
Poule  : ils  avaient  un  détachement  dans 
la  place  du  bourg  de  Four  , un  plus  petit 
vers  l’angle  que  forment  la  rue  Verdaine  & 
du  Boule -en  fe  réunifiant,  un  fur  St.  An- 
toine qui  communiquait  à la  porte  de  Rive, 

& deux  autres  à St.  Léger  & à la  Treille 
pour  communiquer  à la  porte  Neuve. 
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la  ville  ; on  favorife  ceux  qui  vieti- 
• 1737-  ncnt  fe  rendre  dans  l’enceinte  pour 

défendre  Tes  Magiftrats  des  efforts 
d’un  ennemi  qu’on  redoutait  & qu’on 
ne  voyait  pas  encore. 

Cependant  le  cri  d’armes  avait 
retenti  par  toute  la  ville  & y avait 
• femé  l'épouvante  ; les  Citoyens  s’ar- 
ment, mais  avec  lenteur:  les  uns 
balancent,  ils  tremblent  pour  eux 
& pour  la  Patrie  : d’autres  craignent 
une  furprife  ; quelques-uns,  qu’en 
prenant  les  armes  ils  ne  confirment 
l'accnfation  dont  on  a voulu  les 
charger,  qu’ils  veulent  enlever  ceux 
qui  viennent  d’ètre  jugés  : les  fem- 
mes pleurent,  ‘les  enfans  effrayés 
s’attachent  aux-  fufils  de  leur  père  5 
fes  entrailles  font  émues  , il  les  em- 
braffe  , les  repouffe  & fort;  déjà  les 
plus  ardens  font  à leur  quartier  : 
c’eft  alors  qu’arrivent  les  deux  Sin- 
dics  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
ou  les  fuit,  on  les  environne  ; ils  con- 
jurent ceux  qu’ils  rencontrent  de  fe 
retirer  dans  leurs  maifons,  de  po- 
fer  les  armes , difent  à ceux  qu’ils 
voyent  autour  d’eux  , l’allarme  a été 

dül> 
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donnée  par  quelques  enfans  j une’ 
„ querelle  , un  tumulte  l’a  fait  nai- 
„ tre  ; votre  modération  en  prévien- 
„ dra  les  fuites  funeftes  : & où  vou- 
„ lez  vous  courir?  Où  elt  i’ennc- 
„ mi  que  vous  allez  combatre  ; c’eft 
„à  des  Pères,  à des  frères,  à des 
„ amis  que  vous  allez  donner  la 
„niort,  ou  qui  vous  la  donneront  : 
,,  nous  fommes  vos  Chefs,  nous  fom- 
,,  mes  Citoyens  comme  vous  j notre 
,5  honneur,  notre  intérêt,  notre  devoir, 
J,  les  motifs  les  plus  faints  nous  enga-, 
j,  gent  à veiller  fur  vous , à vous 
5,  fauver,  à fauver  l’Etats  calmez-vous* 
j,  écoutez  des  Magiftrats  qui  vous  ai- 
,,  ment  & que  vous  devez  refpedter , 
„ qui  ont  vécu  pour  vous , qui  veulent 
„ mourir  avec  vous  ; épargnez  leur 
„ l’horreur  de  voir  répandre  un  fang 
„ qui  leur  eft  cher,  épargnez  leur 
„ la  honte  de  furvivre  à leur  Patrie 
Des-arts , l’un  de  ces  Sindics  , eftimé 
comme  un  bon  Patriote  , comme  un 
homme  fage,  jufte  & plein  de  droiture, 
Des-artr  fe  faifait  écouter,-  il  per- 
fuadait , lorfque  le  fils  du  marguil- 

4er 
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— 1er  du  Temple  de  St.Germaiti,  voifin 
I737*  de  farfcual , s’échape  avec  fa  mère  & 
viennent  annoncer  que  l’arlenal-eft 
ouvert,  & que  la  multitude  qui  était 
dans  le  haut  de  la  ville  cft  armée  : 
les  Sindics  étonnés  le  nient , ils  pré- 
tendent que  cela  ne  peut  être  , qu’on 
n’aurait  ofé  le  faire  , que  tout  était 
tranquile  encore  lorfqu’ils  y étaient, 
& qu’il  n’y  a que  quelques  inftans 
qu’ils  n’y  font  plus  : d’autres  citoyens 
arrivent  & confirment  leur  premier 
rapport  : les  Magiftrats  confus,  gar- 
dent un  moment  le  filence  & fe  re- 
tirent. 

Cette  nouvelle, & la  peinture  du 
traitement  fait  aux  tro;s  Citoyens  3 
déterminent  ceux  qui  balançaient 
encore:  tous  s’arment,  tous  mena- 
cent: ils  veulent  fe  défendre  avec 
courage,  ils  parlent  d’attaquer.  Di- 
vers membres  du  Sénat  fe  rendent 
à leurs  compagnies  peu  de  momens 
après,-  ils  font  les  mêmes  efforts 
' que  les  Sindics,  ils  répètent  ce  qu’ils 
ont  dit  ; ils  reufhrent  moins  enco- 
re ; on  leur  reproche  l’ouverture  de 
Farfenal  5 ou  parle  avec  chaleur  de 

ces 
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ces  trois  Citoyens  arrêtés , défar- 
més,  chargés  dinjures,  couverts  de 
meurtrilfures;  on  protefte  qu’on  ne 
quittera  pas  les  armes  tant  qu’une 
multitude  armée  fera  craindre  fa  fu- 
reur j on  demande  qu’elle  les  quit- 
te la  première  ; on  promet  de  les 
pofer  enfuite  : le  Sénateur  Michelin 
homme  plein  de  franchife  & de  hau- 
teur , impatienté  de  tant  d’oppofi- 
tions  , leur  répond:  Vous  avez  pris 
le^armes  ; ne  nous  blâmez  pas  fi  nous 
les  prenons  aujji.  Il  parlait  fans- 
doute  du  Sénat  & non  des  faétieux 
qui  les  avaient  déjà  prifes.  Mar- 
tine s’était  auilî  rendu  à fa  compa- 
gnie; on  répond  à fes  exhortations; 
„ Le  Sénat  vous  a ordonné  de  nous 
„ parler  ainfi  , vous  deviez  le  faire; 
„ mais  comme  Citoyen  , nous  con- 
„ feilleriez-vous  d’attendre  tranquile- 
„ ment  & fans  défenfe  que  des  fac- 
„ tieux  armes  & conduits  par  la  hai- 
„ ne  euflent  décidé  de  notre  fort. 
J'ai  fait  mon  devoir , dit  Martine, 
faites  le  vôtre. 

Les  Citoyens  étaient  en  état  de 
défenfe  ; mais  il  n’y  avait  pas  de 

l’ordre; 
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! ■■—l’ordre  i ils  n’étaient  pas  en  état  d’a- 
1737*  gir  avec  apparence  de  fùccès.  Cha- 
que compagnie  élut  un  Député  i tan- 
dis que  ces  Députés  s’aflemblent  & 
délibèrent,  on  forme  divers  déta- 
chemens  , on  ehoifit  leurs  portes. 
De  la  place  de  St.  Gervais  où  les 
Citoyens  s’étaient  réunis  en  plus 
grand  nombre  , ils  communiquaient 
au  bas  de  la  Cité , à la  place  de  la 
Fufterie,  à celle  du  Molard , au  bas 
du  Perron  , & de  ce  lieu  à la  pla- 
ce de  Longêmâle , au  bas  de  la  rue 
du  Boule  & à Rive  : ce  dernier  pof- 
te  était  très  faible  : l’angle  du  mur 
d’une  maifon  le  cachait  à la  compa- 
gnie de  garde  à la  porte  : l’ignoran- 
ce & la  timidité  de  l’ennemi  fit  fa 
force.  Dans  tous  ces  .quartiers  ils 
arrêtèrent  les  loldats  qu’ils  trouvè- 
rent épars  encore  i ils  fe  faifirent 
de  tous  ceux  de  leurs  compatriotes 
qu’ils  croyaient  attachés  à la  i a dion 
de  leurs  adverfaires  ; iis  les  renfer- 
mèrent dans  des  lieux  où  ils  n’é- 
taient plus  à craindre.  Plus  allurés 
dans  les  portes  qu’ils  occupaient, 
ils  voulurent  connaître  les  defleins 

-& 
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& la  contenance  de  leurs  adverfai-i====:=M 
res  ; quelques  unes  de  leurs  patrouil-  I737< 
les  parvinrent  affez  près  de  leur 
enceinte  ; des  Citoyens  y pénètrent  ; 
ils  obfervent  une  partie  de  leurs 
polies*;  ils  voyent  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  hommes  armés  placés 
fous  la  halle  de  la  maîfon  de  ville, 

& le  Comte  de  Montréal  en  bottes 
& la  canne  à la  main  au  milieu 
d’eux.  Regardé  comme  le  Chef  de 
fa  fadion  , il  était  capable  de  l’ètre  , 

& il  l’eut  fait  triompher  s’il  eut  été 
dans  le  même  teins  le  Chef  de  l’E- 
tat. Il  voulait  qu’on  lui  donnât  qua- 
tre cents  hommes,  il  voulait  faire 
une  defeente  fur  les  Citoyens  avant 
qu’ils  fulfent  tous  ralfemblés,  avant 
jju’ils  fe  fulfent  concertés  pour  un 
plan  de  défenfe  ou  d’attaque  : il  eft 
probable  qu’il  fe  ferait  rendu  mai- 
tre  de  quelques  quartiers  avec  faci- 
lité parce  qu’ils  y étaient  faibles  en- 
core ; qu’il  aurait  coupé  la  commu- 
« nication  qu’ils  avaient  entr’eux  ; 
qu’étonnés , intimidés  , affaiblis  par 
la  promtitude  de  fes  opérations , 
ils  fe  feraient  fournis  à pofer  les  armes 

pour 
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p0ur  éviter  de  répandre  inutilement 
J737*  du  fang  , mais  le  Sindic  de  garde 
renverfa  Tes  projets  en  s’opposant  à 
fa  demande  i il  difait  qu’il  fallait 
attendre  j qu’il  était  dangereux  d’af- 
faiblir l’enceinte  qu’on  avait  formée  j 
que  le  tems  ajouterait  à leurs  for- 
ces en  permettant  à ceux  qui  leur 
étaient  attachés  de  venir.,  fe  rendre 
auprès  d’eux  j il  fit  enfin  ce  que 
font  ordinairement  des  Magiftrats 
, devenus  tout-à  - coup  Généraux  ; il 

ne  fut  être  ni  l’un  ni  l’autre  : il 
en  fit  trop  pour  ne  pas  paraître  aux 
yeux  de  l'on  peuple  un  ennemi  qui 
avait  voulu  le  combattre  ; il  n’en 
fit  pas  aifez  pour  le  vaincre. 

Il  y avait  un  polie  qui  parailfait 
inquiéter  davantage  ceux  qui  étaient 
raflemblés  dans  le  haut  de  la  ville , 
peut-être  parce  qu’il  était  le  plus 
voilinj  c’était  celui  du  bas  delà  rue 
du  Perron.  Cette  rue  eft  dans  une 
pente  rapide,  fon  extrémité  dans 
le  bas  fe  divife  en  deux  rues  plus 
étroites  $ les  Citoyens  occupaient 
l’angle  qu’elles  formaient  : dans  le 
haut  eft  une  terraife  fou  tenue  par 


Digltized  by  Google 


de  Geneve.  429 

«n  mur,  elle  s’avance  & fait  faire 
à la  rue  un  coude  léger  & la  rend  1737» 
plus  étroite  : fur  cette  terrafie  op- 
pofée  au  pofte  des  Citoyens  on  avait 
placé  un  détachement.  Des  Minif- 
tres  defcendirent , ils  preflerent,  ils 
conjurèrent  les  Citoyens  de  fe  reti- 
rer ; ceux  - ci  ne  leur  répondirent 
qu’en  leur  montrant  ceux  qui  étaient 
armés  dans  le  haut  de  la  rue  , & 
qui  peu  de  momens  après  les  en- 
jouèrent.  Ces  Pafteurs,  occupés  d’une 
manière  digne  de  leur  miniftère, 
montaient , redefcendaienc  le  Per- 
ron i ils  parlaient  de  paix  aux  deux 
partis  & • n’étaient  point  écoutés. 

Ceux  du  haut  de  la  rue  ne  Vou- 
laient pas  pofer  les  armes  que  les 
Citoyens  11e  les  eu  fient  pofées  : ceux- 
ci  ne  promettaient  de  le  retirer  que 
quand  les  hommes  armés  qui  occu- 
paient la  platte-forroe  le  feraient  auf- 
fi  : c’efi  la  réponfe  qu’ils  firent  à 
divers  membres  du  Sénat,  au  Sindic 
Ficïet  même  : plus  on  fut  confiant  à 
les  preffer  de  pofer  les  armes,  plus  ils 
le  furent  à refufer  ; ils  craignaient 
qu’on  ne  voulut  les  attaquer  par 

cette 
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cette  ruej  c’était  par  elle  qu’on  pou- 
T737-  vait  mieux  couper  la  communica- 
tion de  leurs  poftes  cntr’eux  & par- 
tager leurs  forces. 

O11  s’obfervait  , mais  on  était 
trnnquile  dans  fes  poftes  : ces  mo- 
mens  moins  tumultueux  - donnèrent 
quelques  efpérances  de  paix.  Le 
Pafteur  Ver  net , modérateur  de  la 
compagnie , après  avoir  parlé  en 
Apôtre  Chrétien  à fes  compatriotes , 
était  venu  vers  fes  collègues  armés 
pour  les  faire  refiouvenir  que  ce 
n’était  pas  là  leur  place  : il  vint  dans 
le  Sénat , qui  déjà  fentait  que  quel- 
ques uns  de  fes  membres  avaient 
cédé  à des  conleils  trop  violens: 
il  y fit  une  exhortation  touchante, 
„ tous  les  yeux  des  bons  Citoyens , 
„ difait-il , étaient  tournés  fur  le  Sé- 
„ nat  ; tous  attendaient  la  paix  de  fa 
„ fageiîe  ” : le  danger  de  l’Etat  par- 
lait aux  cœurs  avec  plus  d’empire 
que  les  difeours  les  plus  éloquens. 
On  remercia  le  Pafteur  de  fon  zèle, 
de  fa  confiance  : on  lui  dit  qu’on 
cherchait  à la  juftifier.  En  effet , 
l’objet  le  plus  preflajit  étant  de  faire 

pofer 
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pofer  les  armes  , 011  crut  qu’il  n’y 
avait  qu’un  moyen  d’y  parvenir  , 
c’était  d’ordonner  aux  deux  partis 
de  les  quitter  à la  fois  à une  heure 
marquée  : elle  fut  fixée  à quatre  heu- 
res ; des  Auditeurs  firent  le  tour  de 
la  ville  pour  y lire  cette  ordonnance. 

Il  était  alors  deux  heures , & tan- 
dis que  le  Sénat  s’occupait  du  foin 
de  ramener  le  calme,  les  députés  des 
Citoyens  avaient  réfulu*de  parvenir 
au  même  but  par  des  moyens  plus 
violens  : . il  s’agiflait  de  fommer  ceux 
qui  s’étaient  ralfemblés  dans  le  haut 
de  la  Ville  de  pofer  les  armes  , de  fe 
retirer , & d’appuyer  cette  fomrna- 
tion  d’une  force  qui  pût  en  rendre 
le  refus  inutile  ou  fu  nette.  Seize 
détachemens  de  vingt  &un  hommes 
fe  raflemblent  à Bel- air  y ils  forment 
une  colonne  de  dix  hommes  de  front  ; 
elle  marche  fes  députés  à la  tète, 
elle  monte  la  Cité  dans  le  plus  pro- 
fond filence  : des  membres  du  Sénac 
la  conjurent  de  rétrograder  ; ils  lui 
annoncent  l’ordredu  Sénat:  prières, 
foliicitations , rien  ne  l’arrête  ; elle 
parvient  jufqu’à  l’angle  que  forment 
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—“•le  haut  de  la  Pelilferie  & la  Grand 

I73.7*  Rue  . ies  Sindics  apprennent  fa  mar- 
che & en  font  effrayés  : ils  nepen- 
fent  point  à oppofer  la  force  à la 
force,  la  réfiftance  pouvait  être  vaine 
ou  fenglante  : Ils  s’avancent  vers  les 
Citoyens  & fe  placent  devant  eux 
fur  des  fiéges.  Ils  leur  difent  : S'il 
vous  rejie  quelque  amour  pour  la  Pa- 
trie, quelque  refpcB  pour  nous  , vous 
ri  irez  par  plus  avant } vous  ne  pajfe- 
rez  au  delà  qu'en  nous  foulant  aux 
pieds , qu'en  marchant  fur  les.  cadavres 
expirans  de  vos  Magijlrats.  Ce  fpe&a- 
cle  imprévu  les  frape  , la  vue  de 
Des- Arts  fur  tout;  fes  regards  où  au 
travers  de  quelques  larmes  on  voyait 
briller  la  fermeté  de  l’homme  intè- 
1 gre,.favoix  qui  fuifait  entendre  les 
accens  déchirans  de  la  douleur , les 
fait  balancer , les  émeut.  Ils  s’arrê- 
tent , mais  ils  refufent  de  retourner 
à leurs  places  d’armes,  ils  fe  fixent 
dans  le  lieu  où  ils  font  parvenus  i 
les  Sindics  y demeurent  aufli  & at- 
tendent là  que  quatre  heures  ayent 
fonné.  La  colonne  voit  fes  adver- 
faires  armés  derrière  les  Sindics  ran- 

• gés 


Digitized  by  Google 


l^E  G E S'ETE.  433 
gés  fur  fix  hommes  de  hauteur  : cKc  1 "■  " 
pouvait  être  attaquée  eu  flanc  par  *7' 37* 
deux  rues  qui  h traversent  5 elle 
s'en  aâure  & demeure  immobile-: 
mais  dans  d’autres  quartiers , les  Ci- 
toyens ne  demeurent  pas  immobiles 
comme -elle.  À Rive  ils  avaient  -été 
renforcés:  ils  {aidèrent  dans  leur 
pofte  un  détachement  aifex  nombreux 
pour  le  -défendre,  montèrent  au 
Bourg  de  four  & déplacèrent  en  face 
d’un  corps  ennemi  dont  la  eontenan-  * 
ce  audacteufo  -<$c  les  cris  'menaçans 
annonçaient  i’impattence  de  combat-' 
tre.  A St.  Gervais , on  crut  qu’il 
étatt  dangereux  de  ilaidèr  derrière  foi. 
la  compagnie  de  Soldats  qui  gardait 
la  porte  de  Coma  vin  : on  to®  ma. 
le  Capitaine  de  céder  fo  place  aux 
Citoyens  & de  le  retirer  an  Corps 
de  Garde  place  au  delà  des,-  ponts  > 

Ü refdfa  dabotd  de  le  faire,  mmès 
voyant  qu’on  fo  daiipofiiit  a le  forceir, 
il  obéit.  Ceux  qui  étaient  taJèmb'ks; 
dans  te  place  de  J&kterir  esircoÿ'èreffiitt 
un  dé&dkement  vers  te  Porte  îSfaîh- 
xe-  Mous  avons  dit  que  lie  Cajpgtaâk 
**©  favast  abandon®^  avec  te  pitoft 
J«m.  iK  X • '■ 
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"grande  partie  de  fes  foldats  : dix 
*737*  hommes  feulement  y reliaient  com- 
mandés par  un  Aide  Major  : le  dé- 
tachement voulut  s’emparer  de  la 
porte,  mais  l’Aide  Major  lui  en  dé- 
fendit l’entrée  : les  Citoyens  confen- 
tirent  à n’y  pas  être  reçus , pourvu 
qu’oil  n’y  reçût  pas  non  plus  quel- 
ques jeunes  gens  qui  venaient  de  la 
maifon  de  ville  pour  aider  à défen- 
dre ce  pofte , & on  en  refufa  l’en- 
'trée  à tous. 

Les  deux  partis  également  armés,  ' 
également  défians , attendirent  dans 
cette  (ituation  que  l’heure  fixée  fe 
fit  entendre  : elle  fonna  , & les  Ci- 
toyens après  avoir  vu  congédier  leurs 
adverfaires  . après  les  avoir  vus  dé- 
farmés  s’échaper  pour  rentrer  dans 
leurs  maifons  & laiifer  l’Hôtel  de 
Ville  libre  firent  volte  face  & fe 
retirèrent  dans  leurs  places  d’ar- 
mes. (a) 

(a)  J’aurais  pu  citer  quelques  traits  d* 
courage  tels  que  celui-ci.  Un  Citoyen  pé- 
nétre dans  l’enceinte  , vifite  prefque  tons 
les  poftes  de  l’ennemi , malgvé  fes  mena- 

- ces  j 
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ses  ; fouvent  enjqué  , il  fe  couvre  tantôt 
d’un  mur , tantôt  des  finuoiités  d’une  rue*  I73^» 
& enfin  pour  s’échaper,  il  oblige  un  magiC. 
trat  de  l’accompagner  quelque  moment  , 
le  refped  qu’on  eut  pour  l’un  fauva  l’au- 
tre des  effets  de  la  haine.  Ce  Citoyen  & 
celui  dont  nous  parlons  plus  bas  font  ceux 
dont  nous  avons  parlé  'dans  un  chapitre 
fous  l’an  ï7î4-  J’a'  cru  devoir  fupprimes.. 
de  femblables  détails. 


CH  A- 
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CHAPITRE  L XXXVII* 
Combat  du  Pa  rou  & fis  fuites* 


i 


Les  Citoyens  s'étaient  retirés  dans 
leurs  quartiers’,  mais  la  défiance  les 
y retenait  encor  tes  armes  à la  main* 
Us  craignaient  de  les  quitter  * ils 
foupçonn&ient  qu'on  avait  voulu  les 
tromper , qu'on  n'avait  feint  de  dé- 
far  mer  leurs  adverfaires  que  pour 
mieux  les  fur  prendre  ; dans  de  tek 
- les  çirconftances , les  confîdérations 
les  plus  fortes  qui  tendent  à nous 
r a durer  ne  font  qu'aperçues  & ne  fra- 
peut  point  x les  raifotts  les  plus  fat- 
ales pour  craindre  nous  parai  dent 
importantes,  & l’imagination  leur 
donne  une  force  qu'elles  n'ont  pas 
par  elles  - mimes  x la  haine  née  des 
dUfeufions  * accrue  durant  la  paix , 
était  alors  dans  fon  edervefcenee  \ 
ils  fô  rapelkient  ce  qui  l'avait  lait 
iraitre*  ce  qui  l'avait  nourrie  % ce  qui 
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fa  juftifiait,  leurs  plaintes  tant  de  fois  '""'T* 
renouvellées  , & tant  de  fois  inutiles, 
cette  aflbciation  redoutable  qui  leur 
préparait  des  fers  , à laquelle  ils  a- 
vaient  rélillé , mais  qu’ils  n’avaient 
pas  détruite  : les  armes  de  l’arfenal 
diftribuées  à des  étrangers  , à une; 
vile  populace  pour  les  tourner  con~ 
tr’eux,  la  Carnifon  employée  pour 
les  forcer  à fe  lbumettre  malgré  une 
loi  expreife  qui  le  défend  i des  poftes 
abandonnés  au  dehors  malgré  la 
loi  encore , le  danger  qu’ils  avaient 
couru  & auquel  ils  n’avaient  écha- 
pé  que  par  l’ina&ivité  & l’incertitu- 
de de  leurs  ennemis  y les  outrages 
que  quelques  - uns  avaient  reçus  & 
qu’ils  exagéraient  fans  s’en  apperce- 
voir,  tout  leur  perfuadait  que  leur 
fureté  n’érait  pas  encore  appuyée. 

Les  Magiftrats  n’étaient  pas  plus 
tranquiles,  ils  avaient  calmer  un 
peuple  inquiet,  toujours  remuant, 
jamais  fatisfait , dont  ils  avaient  ir- 
rité la  défiance  & les  loup çons  , qui. 
pouvait  croire  être  jufle  en  fe  li- 
vrant à la  vengeance  & qui  était 
le  maître  de  s’y  livrer  : ils  étaient 

T £ fans. 
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L~~  - fans  pouvoir  .•  l’opinion  , la  confian- 

. 3737‘  ce  , étaient  détruites,  & jamais  elles 
n’auraient  été  plus  néceflaires  : la 
peiToeélive  de  l’avenir  leur  par  aidait 
plus  effrayante  encore  que  le  préfent. 

: Un*  événement  vint  les  enfoncer 
plus  avant  dans  l’abime  oit  ils  s’é- 
taient jettes. 

Dans  un  tems  de  fédition  & de 
troubles  , les  chefs  , ordinairement 
plus  fages  & plus  modérés  que  ceux 
* qu’ils  commandent , font  rarement 

bien  obéis»  Le  Sindic  Pi3et  avait 
ordonné  à tous  ceux  de  la  Maifan 
de  Ville  de  fe  retirer  } un  grand 
nombre  l’avait  fait  ; quelques  - uns 
avaient  feint  de  le  faire  , d’autres 
lui  avaient  réfifté  (a)  en  face.  Lors- 
que deux  détachemens  oppofés  re- 
çurent cet  ordre  , ils  obéirent  t niais 
ceux  de  la  faétion  antipopulaire, 
voyant  les  Citoyens  s’éloigner,  revin- 
rent fut  feurs  pas  pour  reprendre  le 
pofte  qu’ils  venaient  de  quitter.  Des 

fem- 

( a ) On  dit  qu’lfaac  Pitict  répondit  a» 
Sindic  Des- Arts.  Je  ne  me  retirerai  pas  * 
j'ai  des  ordres  Supérieurs. 
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femmes,  qui  virent  ce  mouvement  de 
leurs  fenêtres,  rappellèrent  les  Ci-  I”37‘ 
toyens  en  leur  annonçant  qu’on  les 
trompait  : ils  revenaient  quand  le 
Sindic  Pi&et  parut , il  fe  mit  entre 
les  deux  partis , ordonna  que  tous 
les  deux  fe  retiraflent  : ils  le  retirè- 
rent ; mais  ceux  qui  croyaient  qu’on 
avait  voulu  les  tromper  par  une  re- 
traite fimulée  craignirent  encor  qu’on 
ne  les  trompât , & fe  retirèrent  avec 
lenteur.  Oii  était  venu  intimer  les 
mêmes  ordres  à ceux  qui  gardaient 
le  pofte  du  Perron  i mais  les  Polli- 
citations continuelles  qu’on  leur  a- 
vait  fait  les  rendaient  circonfpeéts; 
avant  que  de  céder  à ces  in  (lances , 
ils  envoyèrent  un  homme  pour  s’af. 

Jurer  fi  leurs  adverfaires  étaient  en 
eftet  retirés  ; il  n’était  pas  de  retour 
encore,  lorfque  Pi&et  y revint  ?.c- 
compngné  de  l’ancien  Sindic  Chouet  : 

.il  les  lollicite  de  fe  retirer  , il  le 
leur  ordonne , il  menace  s’ils  réfif- 
tent  de  les  faire  punir  de  leur  dé- 
fobéilfance,  ils  promettent  d’obéir 
lorfque  celui  qu’ils  ont  envoyé  fera 
revenu  il  revient:  il  dit.qu’ilya 
T 4 encore 
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-►encore  des  hommes  armés  fous  la 
Maifon  de  ^'ilîe > PîBet  le  nie,  il 
affure  que  cela  ne  peut  être  > qu’il 
leur  a ordonné,  de  fe  retirer  j il  igno- 
rait que  fes  ordres  n’avaient  pas  été 
partout  exécutes  : dans  ce  moment, 
deux  bayonnettes  panùlTeiit  au  haut 
du  mur  de  la  platte- forme  j cette  ob- 
fervation  réveille  leur  défiance  ; ils 
prient  Je  Sindic  de  leur  permettre 
d’envoyer  quelques  - ur»$  d’entr’eux 
pour  s’affurer  fi  leurs  craintes  font 
fondées  , il  le  permet:  llx Citoyens, 
montent  le  Perron,  ils  voyent  la, 
platte  - forme  vuide  5 ils  s'avancent  y. 
tout  - à - coup  ils  voyent  devant  eux. 
une  troupe  compofée  en  partie  des 
foldats  de  la  Garni  Ton  : elle  avait  à, 
fa  tète  trois  Capitaines  , Bourdillat 
Dej^rèSi  & Le  For $ j la  moitié  de  cette 
troupe  demeure  à l'entrée  de  la  rue. 
qui  conduit  île  l'Hôtel  de  Ville  au 
Perron  , l'autre  moitié  fe  répand  fur 
la  pJatte-fbrmc  : les  Citoyens  éton- 
nés crient , au  feconrs , quelques-uns 
des  leurs  vont,  les  joindre  5 Pi&et  & 
Ckmet  les  fuîvent  en  cherchant  à les 
arrêter  i l'un  de  ces  Citoyens  ( f )> 


^ Fteutmul. 
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qui  fe  trouvaient  dans  le  Haut  du 
Perron  dit  à Bousillât.  Un  brave 
Qjjuier  comme  vous  voudrait  - il  trem- 
per [es  -mains  dans  le  fang  de  [es  conc- 
itoyens ï Le  Capitaine  lui  répond  ,, 
qu’ils  ne  font  plus  des  Citoyens  , 
mais  des  féditieux  , & les  menace  de 
fon  épée  i les  deux  partis  s’enjoucnt  \ 
Piaet  leur  défend  en  vain  de  faire 
feu  j la  ville  pour  la  première  fois 
dans  ces  diflenlions  eft  fouillée  du 
fang  de  fes  défenfeurs  } le  Sindic; 
entend  fffler  le  plomb  fur  fa  tête  , 
il  s’élance  dans  une  boutique  j C hov.et 
s’échape  par  une  allée  étroite  qui. 
conduit  à la  cour  de  St.  Pierre  :: 
Des-Arts , qui  dans  cet  inftant  fu~ 
nefte  defeendait  le  Perron , s’écrie' 
en  levant  les  mains  vers  le  Ciel  »; 
Ah  mon  Dieu!  que  faites  - vous  ? il 
a la  main  gauche  percée  , & un  doigt 
* de  la  main  droite,  emporté  (n).  Bonr- 

dillat- 


(cfr  Chacun  des  deux  partis  rejetta  fur 
l’hutre  les  bleffureS'  de  ce  IYIagiftrar.  Les 
Gif  yens  difaient  qu’étant  à couvert  de: 
ceux  du  bas  de  la  rue  par  l’angle  d’une1 
maiion  qui.  s’avance.  , & ceux  du.  haut 

X * lut 


Digitized  by  Google 


ITT— i ' mnnrnm 

ï737‘ 


K 

442  Histoire 

' dillat  tombe  couvert  de  fa ng  : les 
coups  fe  fuccédent  avec  promtitu- 
dc  , les  Citoyens  <qui  étaient  dans 
le  l?aut  dcTcendent  pour  fe  réunir 
à leurs  compatriotes  , ils  laiffent  un 
mort  fur  la  place  , & reconduifent 


lui  tournant  le  dos  , ce  Sindic  n’a  pu  être 
blefîc  par  eux.  Leurs  adverfaires  repré- 
fentaient  qu’étant  fur  la  platteforme  , iï 
fallait  plonger  fon  fufil  pour  l’atteindre,  que 
dès  là  il  fallait  vouloir Jui  donner  la  mort 
pour  le  bletfer.  Et  qu’dis  ne  pouvaient 
être  foupqonnés  d’y  avoir  penfé,  mais  com- 
me quelques-uns  étaient  vers  l’ouverture 
du  Perron  , ce  qui  paroiiftit  juftirier  ceux 
de  la  platte-forme  ne  les  juliifiait  pas 
également.  Je  dirai  que  fi  ce  fut  un  crime 
que  les  blefïures  de  ce  magiftrat , ce  fut 
un  crime  involontaire  qui  ne  peut  rendre 
odieux  ceux  qui  l’ont  commis.  Chacun 
des  partis  s’accufe  auffi  réciproquement 
d’avoir  fait  feu  des  premiers  : les  uns  di- 
fent  qu’il  n’eft  pas  probable  que  iix  Citoyens,  •- 
ayent  fait  feu  fur  trois  compagnies  , que 
c’était  s’expofer  à une  mort  certaine  f ies 
autres  demandent  pourquoi  ils  auraient  at- 
taqué-fans  but,  certains  d’exciter  ja  fn. 
reur  de  tous  les  itoyens  contre  lefquels  * 
ils  ne  pouvaient  fe  détendre  puifuu’î's  n’é- 
taient alors  qu’une  poigaee  d’hommes  ar- 
ai  .s.,  Je-  ne  puis-  décider  ni  fur  P un  ni  fut 
l'autre  ds:  ces  faits.. 
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quelques  blelfés  avec  eux  : dans" 
leur  retraite  l’un  d’eux  tombe  mort 
encore  ; ils  arrivent  à leur  polie,  & 
là  ils  Te  foutiennent , ils  répondent 
vigoureufement  à leurs  adverfaires  } 
cependant  le  Sindic  Pi&et  parvient 
à fe  faire  entendre , le  feu  celle  des 
deux  parts,  tandis  qu’il  fe  rend  à 
rilôtel  de  Ville  ; il  recommence  peu 
de  terns  après  : ceux  du  haut,  ca- 
chés en  partie  par  le  mur  de  l’ef- 
planade,  fe  défendent  avec  avantage  j 
pour  le  leur  enlever  , les  Citoyens  fe 
placent  dans  les  greniers  des  mai- 
fons  voifines  de  leur  polie  , ils  net- 
toyent  la  platte  forme  ; leurs  adver- 
faires  n’ofent  plus  s’y  montrer  ,mais 
ils  montent  à leur  tour  fur  les  toits 
des  maifons  qui  les  environnent,  &■ 
dans  cette  fituation  , le  feu  continue 
près  de  trois  quarts  d’heures. 

Cependant  la  nouvelle  du  combat 
du  Perron  fe  répand  de  toutes  parts 
& s’exagère. Ce  n’ell  pas  de  la  douleur 
* ni  des  regrets  qu’elle  infpire  , c’eft 
de  l’impatience  & de  la  fureur  ; tous 
fc  fajlîflbnt  de  leurs  armes  , tous  par- 
lent de  venger  dans  le  fang  d’un  en- 
T 6 nem.i 
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■ j «■MnirIjein*1  per£4e  ceux  auxquels,  il  vient- 
?737*  de  donner  la  mort  > tous  jurent  de 
punir  fa  mauvaife  foi , fa  trahifon  ,, 
fa  barbarie , ils,  fe  reprochent  leur 
facilité  à eu  croire  de  vaines  promef- 
fes,  chaque  coup  de  fufil  qu’ils  en- 
tendent ièmbie  accufer  leur  lenteur 
ils  croyeut  voir  à-chacun  de  ces  coups: 
tin  Citoyen  frapé  , les  corps  de  leurs 
amis  pâles  &.làiiglans  font  fans  cefle. 
préfens  à leur  imagination  > ils  croy« 
ent  les  voir  fè  débattre  contre  la. 
mort,  expirer  en  implorant  leur  fe- 
cours  & leur  vengeance. 

Six,  cents  hommes  font  prêts  à 
monter  la  Cité,  ils  font  partagés  en. 
deux  corps  j l’un  d’eux  eil  comman- 
dé par  Vauâmet  , il  marche  quelque 
tems  à leur  tètej  foit  qu’il  fut  ef- 
frayé du  fang  qu’on  allait  répandre,, 
foit  qu’il  craignît  pour  fes  jours , il 
fe  retira  bientôt  après  dans  St.  Ger— 
vais.:  quelques  autres  parmi  (a) 
lefqueis  étaient,  d’anciens  députés 

cachés, 

(a)  De  Luc  , .Farel  &c. . ce  ne  futqu’un 
in  fiant  de  fkibleîTe  ; ils  forent  pfes  fer», 
mes  ckasla  fuite.. 
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caches  vers  les  remparts  de  ce  faux-1 

bourg déploraient  le  fort  de  leur  1717* 
patrie , ié  préparaient  à échaper  air 
fer  de  leurs  ennemis  en  fe  gliflant 
dans  les  fofles  : • ils  étaient  en  petit: 
nombre  ailleurs',  les  Crtoyensne  pleu- 
rent pas  fur  leurs  malheurs,  ils  mar- 
chent pour  les  Hnir  ou  les  combler.. 

Paul  DaJ/ier  prend  la  place  de  Fati~ 
denet  y ils  s’avancent  y déjà  ils  ap- 
prochent du  lieu  où  le  refpect  pour 
leurs  Magiftrats  les  avait  arretés  , où 
ils  avaient  été  abufés  par  de  trom- 
peufes  promedes  ils  y vôyeiit  leurs, 
ennemis  qui  les  attendent , ils  les 
voyent  des  grenades  de  fer  à une. 
main , la  mèceh  allumée  dans  l’autre,. 

Grenus  , Pi&et divers  membres  du: 

Sénat  accourent  encore  ou  pour  les; 
arrêter  s’il  eft  polîible  , ou  pour  ra- 
lentir leur  marche  : la  vue  de  leurs: 
Magiftrats  , leurs  craintes,  les  protef- 
tations  les  plus  fortes,  les  fermons  les. 
plus  faims  ne  les  frapent  plus,  on 
leur  prefente  le  tableau  touchant  &; 
terribie  du.  danger  où  ils  jettent  leur* 
patrie  s’ils  avancent  encore  ; il  ne; 
fes,  émeut  que  faiblement  ils.  mar- 
chent 
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client  toujours,  mais  leurs  Magif- 
I73?»  trats  devant  eux,  ceux  qui  les  en- 
vironnent , qui  les  écoutent,  les  font 
marcher  avec  plus  de  lenteur  : on  leur 
dit  que  des  Citoyens  imprudens  ont 
caufé  ce  malheur  , qu’ils  ont  fait  feu 
fur  des  homes  qui  allaient  le  retirer  » 
& les  ont  forcés  à fe  réunir  pour  lé  dé- 
fendre ; on  les  allure  que  tout  cft  ter- 
miné : cette  raifon  les  fait  balancer  j 
des  hommes  pacifiques  allaient , ve- 
naient d’un  parti  à l’autre  , ils  né- 
gociaient ; peu  de  tems  auparavant , 
ficiet , Frofeifeur  en  droit  civil,  était 
venu  à l’avant  garde  des  Citoyens  $ 
il  n’avait  demandé  qu’une  porte  pour 
ceux  de  fon  parti  , afin  qu’ils  puffent 
fe  retirer  en  fureté j eux,  leurs  fa- 
milles & leurs  effets  : perfonne  ne 
lui  répondait , un  des  Officiers  Se 
fit  enfin.  Il  kii  ait:  mettez  bas  les 
armes  £5*  vous  êtes  en  fureté  5 nous 
ne  demandons  nous  mêmes  qu'une  paix 
qui  éloigne  de  nous  les  dangers  que 
nous  venons  de  courir.  Le  détache- 
ment applaudit  au  difeours  dé  l’Of- 
ficier j le  Rélidcnt  de  £ rance  l’en- 
tendit, & vint  embrafier  celui  qui 

l'avait 
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Tavait  prononcé  ; „ Je  ne  me  rapel-  '■n""",n 
„ le  pas  d’avoir  jamais  Jû  , dit  ce 
M Miniltre , un  trait  plus  généreux 
,,  dans  des  circonftances  fi  criti- 
„ ques(*)’\  Les  Sindics  cependant 
demandent  les  Chefs  , on  leur  ré- 
pond. Nous  marchons  fous  l'étendart 
de  la  liberté  : notre  Chef  eji  celui  qui 
T aime  le  plus : ils  demandent  Vaudenet » 
on  le  cherche,  on  l’amène;  fa  fille,  é- 
poufe  d’un  de  ceux  qu’elle  croyait  que 

fou 

(*  Cette  réponfe  était  celle  d’un  hom-,- 
me  qui  a lû  l’hiftoire , non.  d’une  amc 
fenfible  & fortement  émue.  L’officier  dont 
nous  parlons  fe  nommait  Bouverot.  11  y 
avait  quelques  inftans  que  conduit  par  un 
Sénateur  qui  afîurait  qu’on  était  défarniç 
dans  le  haut  de  la  ville  & qu’il  en  avait 
donné  l’ordre,  il  s’etait  avancé  dans  la 
grand-ruë  pour  s’en  affiner;  là,  il  avait 
vu  un  corps  d’ennemis  commandés  par 
un  Capitaine  de  la  Garnifon  & un  fils  du; 
premier  Sindic  , il  avance  encore  , mais 
alors  huit  grenadiers  fe  détachent  pour  * 

l'invertir  : le  Sénateur  fuit  avec  précipi- 
tation vers  le  pofte  ennemi  , le  Citoyen 
ne  voulant  pas  être  faift,  er.joue  le  chef 
de  fa  troupe  : les  grenadiers  s’arrêtent, 

& toujours  menaçant  il  rejoint  les  rtenp 
marchant  à reculons. 
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t 7“"'  ^on  P*re  a^a*1  combattre , à qui  elle 

• **('  croyait  qu’on  allait  donner  la  mort,, 
l'a  tâile  le  voit,  elle  accourt*  l’ef- 
froi , la  douleur  eft  peinte  fur  fon>. 
vilàge,.  elle  demande  à fon  père  de; 
s'arrêter  un  inlfantj,  il  cède  à un* 
des  lémuriens  les  plus  doux  & les; 
plus  puiiians  de  la  nature  & peut- 
être  à la  propre  faiblelîê  ; les  Sin- 
cfics  viennent  lui  parler  > d’autres. 
Officiers  fe  raifembîent  autour  d?eux.. 
Grenus  s’offre  en  otage  aux  Citoy- 
ens , ils  l’acceptent  , le  reçoivent 
au  milieu:  d'eux.  PiStet  convient 
d’une  fui  peu  lion-  d’armes  & d’hof- 
tdlités  il  fixe  les  limites  ,,  où  cha- 
que parti  pourra  s’étendre  , pofer: 
des  gardes,  envoyer  des  patrouil- 
les.. De  là  il  court  au  bourg, 
de  Four  où  fa  préfcnce  était  néce£*- 
faire  encore..  Les;  Citoyens  fe  reti- 
i rent  avec  leur  ôtage  : l’ancien  Sin- 
dic  LeSt  les.  fuit  quelque  tems  après; 
volontairement:  Il  était  colonel  du: 
Régiment  de  St.  Gervais  : ce  Magis- 
trat fatigué  de  fes  dcfeufeurs  , de  leur: 
défoidre,  de  leur  incertitude  & de; 
îhur.  fureur  inutile,. ne  pouvant  plus; 

em 
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en  être  entendu  , n'en  étant  pas  "' 
toujours  refpeété > pria  un  Citoyen  l737* 
de  le  conduire  à Ion  Régiment  de: 

St.  Gervais  j Je  ne  me  crois  nulle 
part  pim  en  fureté , lui  dit-il , que 
panai  mes  concitoyens». 

Les  premiers  coups  qui  s'étaient: 
fait  entendre  avaient  raifembié  un 
corps  nombreux  à la  place  du  Mo- 
lardi  il  le  devint  encor  davantage 
par  la  jondion  d'une  troupe  de  ba- 
teliers qui  avaient  été  renfermés; 
dans  une  cour  (f)  voifine  du  portt 
ils  dirent  qu’on  ies  avait  trompes 
qu’ils  voulaient  fe  joindre  aux  Ci- 
toyens dont  la  caufe  leur  parailîait 
Julie,.  que  pour  éprouver  leur  fi- 
délité oit  les  mit  où  l’on  avait  le 
plus  à craindre  j on  les  reçut  : le 
Molard  était  la  place  d'armes  la  plus 
voifine  du  Perron  } c’était  de  là  que 
ce  polie  était  renforcé  & renouvel- 
le î il  envoya  quelques  hommes  à 
celui  de  Rive  » ceux  qui  s’étaient 

ra€> 

i 

(f)  C'était  la  cour  de  la  maifôrt  d'un 
ancien  Député  qui  par  là  devint  fufpect  k. 

&n  parti. 
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1 raflemblcs  dans  ce  dernier  porte  mon- 
I737*  v tèrent  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te hommes  à la  place  du  bourg  de 
Four;  quelques  uns  voulurent  mon- 
ter par  les  degrés  de  Poule  ; ils 
virent  les  baricades  qu’avaient  éle- 
vées les  étudians  derrière  l’Eglife  de 
St.  Pierre  ; des  éclats  de  balle  les 
forcèrent  bientôt  à redefeendre  avec 
quelques  meurtriiTiires  ; le  corps  pé- 
nètre par  l’arcade  du  bourg  de  Four  f 
jufqu’à  la  rue  de.  la  Taconnerie  : 

•de  là  , ils  virent  une  troupe  d’hom- 
mes armés  rangés  devant  le  vefti- 
bule  du  Confiftoire  : l’un  de  fes  Of- 
ficiers ( Marc  Pitre  t , Ancien  Au- 
diteur) s’approcha  d’eux  en  laifant 
des  lignes  de  paix  ; il  les  conjure 
•de  n’aller  pas  plus  avant  : que  le 
fang  n’avait  coulé  au  Perron  que 
par  un  mal-entendu,  que  les  Citoy- 
ens avaient  été  les  agrerteurs  : ces 
confidérations  les  arrêtent  : ils  laif- 
fent  dans  ce  lieu  deux,  fentinelles 
pour  obferver  les  mouvemens  de 
ceux  qu’ils  voyent  afiemblés  près  de 
l’Hôtel  de  ville  & fe  retirent  à la 
place  du  bourg  de  Four:  dans  cet 
1 jnftaut , 
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inftant , un  artifan  , homme  hardi 
courageux, que  Ton  zèle  pour  la  fa&ion  I737* 
contraire  avait.,  rendu  odieux  aux 
Citoyens  , pafle  devant  eux  ; ils  lui 
ordonnent  de  pofer  fes  armes , ils 
le  menacent  s’il  ne  les  rend  pas  ; 
il  ne  leur  répond  qu’en  faifant  feu 
fur  eux  ; il  tombe  bientôt  après  ex- 
pirant & percé  de  coups.  Sur  ces 
entrefaites,  le  Sindic  Piïïet  arrive, 
il  voit  l’état  des  choies,  blâme  l’im- 
prudence du  mort,  calme  les  au- 
tres , leur  apprend  la  capitulation 
qui  vient  de  fe  faire  -,  que  le  pre-  , 
mier  Sindic  eh  en  étage  dans  les 
mains  de  leurs  concitoyens  à St.  Ger- 
vais , il  s’offre  lui  même  de  de- 
meurer au  milieu  d’eux  ; ils  el’eii 
croyent  fur  fa  parole,  laiiTent  lin 
petit  détachement  dans  cette  place 
& fe  retirent  dans  leur  quartier. 

Piiïet  libre  & plus  tranquile  revient 
dans  le  Sénat. 

Quand  le  feu  eut  ceffé  au  Perron  > 
un  Auditeur  ( j-  ) & le  Procureur 
Général  y vinrent  : plus  de  mille 
coups  avaient  été  tirés  du  haut  de 

l’efpU  - 

. Ct)  Martine , 
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■“'l’efplanade  dans  la  rue  » elle  était 
173-7*  couverte  de  cartouches  déchirées  & 
de  balles  applaties:  on  y voyait  des 
traces  de  firng,  les  murs  étaient 
rayés  , les  fenêtres  brifées , les  bou- 
tiques percées  , la  maifon  où  les 
Citoyens  s’etaient  placés  était  en- 
dommagée', une  partie  des  meubles: 

# des  hardes  qu'elle  renfermait  était 
hors,  d'état  de  fervir.  Ce  fpcdfcacle  les; 
pénètre  de  douleur  j ils  gemiflent 
fur  les  fuites  fatales  de  ces  diii'ett- 
fions  i ils  regrettent  ces  tems  heu- 
reux pour  la  République  où  les  Ci- 
toyens vivaient  comme  des  frères; 
dans  le  fein  de  l’union  & de  la; 
paix. 

Cette  journée  fut  fuuefte  à deux 
hommes  encore  : l’un  nommé  JaJPy, 
ardent  partifan  de  la  fa&ion  populai-  * 
r e,  s'était  placé  dans  l milieu  de 
la  PelüTerie  pour  obferver  les  mou- 
vemens  de  fes  adverfaires- dans  le- 
haut  de  la  même  rue  : ceux-ci  l’en- 
jouèrent,  il  ne  fe  retira  point  r il 
brava  leurs  menaces , ils  firent  feu 
fur  lui il  eut  les  bras  percés  de 
deux  balles  : l’autre  était  Meftrezat „ 

commis. 
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commis  à la  chancellerie  ; ü était  def  """ 
«cendu  Jorfquc  les  Citoyens  fe  fuirent  *73.7* 
xethés  après  la  publication  qui  or- 
donnait à tous  de  pofer  les  armes* 
il  était  au  Mo  lard  quand  le  com- 
bat du  Perron  s'engagea  ? il  enten- 
dit les  coups  $ il  vit  les  mouvement 
rapides,  la  fureur  qu’ils  influaient i 
il  voulut  s’échaper  en  fuyant  dans 
«ne  rue  obfcure,  il  fut  apperçu, 
pourfuivi  & reçut  la  mort  d'un  do 
les  concitoyens , fur  lequel,  dit-on* 
il  venait  de  faire  feu  avec  des  pifto- 
frits  dont  il  était  armé. 

Gkms  , premier  Sindîe,  était  à St, 

Gervais  au  milieu  des  citoyens  qui  ra- 
yaient regardé  comme  leur  plus  dange-  * 
yeux  ennemi  ï environné  des  Officiers 
d^ce  Régiment,  ildifcutait,  il  par- 
iait avec  la  tranquihté  d'un  homme 
content  du  pré  l'ont  <&  que  la  perfpee- 
tive  de  l’avenir  nWrayt  pas.  Ce- 
pendant il  fe  repentait  de  s.'etre  offert 

tour  étage*  ce  _ n’était  pas  ta  crainte 
e fe  voir  parmi  les  Citoyens  les  plus 
ardens  du  parti  populaire  qui  IV 
sitait  $ -e'àait  celle  d'étre  inutile  au 
uen  t actif  & fécond  en  ïtdouîces  * 

&*' 
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•es  confeils  pouvaient  le  rendre  en»' 
737*  core  redoutable  i il  chercha'-  les 
moyens  de  s’cchaper  , il  dirigea  in- 
fenfiblement  fes  pas  vers  le  pont 
du  Rhône , il  pafla  le  premier  fans 
obftacles  , il  parvint  à la  tète  du 
fécond  > les  officiers  qui  étaient  avec 
lui  n’ofaient  l’arrêter  , ils  efpé- 
raient  que  quelque  fentinelle  ferait  ce 
qu’ils  ne  pouvaient  fe  réfoudre  à fai- 
re ; leur  efpérnnce  ne  fut  point  trom- 
pée , il  fut  arrêté;  il  voulait  palfer 
plus  avant  malgré  la  réfiftance  du 
fa&ionnaire  , .des  Citoyens  élevèrent', 
aiors  la  voix , lui  parlèrent  allez 
durement,»  le  firent  fouvenir  qu’il 
* n’était  plus  libre , qu’il  était  leur 
ôtage  : Bon  , mes  amiss  difaitleSin- 
dtc  , avez-vous  pu  croire  que  je  >»’ of- 
frais férieufement  ? avez-vous  penfê 
que  le  Chef  de  P Etat  put  devenir  le 
prifonnier  de  fes  Concitoyens  ? Il  fut 
obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  Vau- 
denet , Ballexerd  qui  l’avaient  accom- 
pagné jufqueslà,  furent  foupqonnés 
par  pUifieurs  d’avoir  agi  d’intelligen- 
ce avec  lui,  d’autres  ne  leur  repro- 
chaient que  de  la  faiblede.  Trois  fils 

dn 
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du  Sindic,  tous  officiers  dans  les 
Troupes  de  France,  Te  rendirent  au- 
près  de  lui > le  Sénateur  de  la  Rive 
le  reçut  dans  fa  maifon.  Sa  tenta- 
tive ajouta  aux  craintes  du  parti 
qu’il  avait  voulu  fecourir  : les  fon- 
taines qui  étaient  dans  l’enceinte 
recevaient  leurs  eaux  du  Rhône  par 
le  moyen  d’une  machine  hidraulique 
élevée  fur  ce  fleuve  , & les  Citoyens 
maîtres  de  fou  cours  firent  tarir  ces 
fontaines  ; par  déférence  pour  le  Sin- 
dic  qu’ils  conduiraient  & qui  les  en 
priait , ils  rendirent  ces  eaux  ; par 
reflentiment.de  ce  qu’il  avait  voulu 
les  tromper,  ils  les  détournèrent  en- 
core. 

La  nuit  qui  fuccéda  au  jour  ne 
fut  guères  moins  orageufe.  Chaque 
parti  veilla  dans  fes  places  d’armes-, 
fortifia  celles  qui  étaient  faibles  , eut 
des  gardes  avancées  , épia  les  def- 
feins  des  adverfaircs  , comme  dans 
deux  camps  ennemis  où  l’on  Te  pré- 
pare à recevoir  ou  à donner  le  com- 
bat. Les  Citoyens  raflemblcs  par- 
laient des  événemens  du  jour  ; ils 
apprenaient  des  circonftances  qui  leur 

étaient 
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étaient  échapées  > lis  fe  pîaîfaient  à 
peindre  les  dangers  qu’ils  avaient 
courus,  tout  ce  qu’ils  avaient  fait, 
ce  qu’ils  avaient  voulu  foire*  tout 
ce  qu’ils  avaient  vu  : ceux  qui  a- 
vaient  reçu  des  bletfares  légères  ai- 
maient à les  compter , à.  en  montrer 

v 

les  traces*  à dire  en  quel  lieu*  eu 
quelle  dotation  ils  les.  avaient  re- 
çues : on  voulait  tout  dire  > tout  en- 
tendre* & Ton  craignait  tout.  Tous 
les  monvemens  de  leurs  adverfoires 
étaient  autant  de  crimes*  les  ou- 
trages dont  ils  avaient  accable  ceux 
qui  s’étaient  dévoués  à cette  faâtioa. 
étaient  racontés  comme  des  actions 
glorieuses  * ils  avaient  été  mérités. 
On  fe  répétait  que  bien  loin  d’avoir 
été  les  aggredèuïs  * les  Citoyens  a- 
vaient  été  furpris*  quxi!is  n’avaient 
fort  que  fe  défendre.  On  le  rap- 
pelait avec  attendriifement  lie  Sindie 
Jk'^Airts  * que  fes  bkdures  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  le  rendre  cfeea 
lui  * qu’on  le  puufiàk  à l’Mèteî.  de 
Ville  $ on  pariait  .de  venger  ceux 
qui  avaient  perdu  k vie  en  défen- 
dant. Sa  liberté*  les  lois*  la  pâme; 

©a 
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tn  en  demandait  le  nombre,  on  en1  

rapprenait  . les  noms  ? on  honorait  J737*i 
leur  mémoire  par  des  l’armes  : on 
voulait  favoir  où  ils  étaient  tom- 
bés , quelles  avaient  été  leurs  blcf- 
fures  : on  avait  entendu  , on  le  fai- 
fait  redire  que  deux  étaient  morts 
fur  la  place,  que  trois  venaient  d’ex- 
pirer , que  fept  ou  huit  autres  étaient 
hors  de  combat  : on  aflurait  que  la 
perte  des  adverfaires  avait  cté  plus 
confidérable  ; que  Bourdillat , vieil 
officier  de  leptante  - deux  ans  , était 
mort  , qu’en  recevant  le  coup  il 
avait  proféré  Une  imprécation  terri- 
ble : on  fixait  au  hazard  ceux  qui 
avaient  eu  fon  fort*  on  f ignorait,  on 
ne  l’a  pas  fu  avec  exactitude,  ils 
fursnt  enterrés  en  fecret  : fi  leur  par- 
ti eut  triomphé,  ils  auraient  été  ho- 
norés comme  les  martirs  de  la'caufe 
la  plus  julle. 

Ces  difeours  , ces  circonftances  re- 
tracées , les  travaux  & l’agitation 
du  jour,  le  filence  de  la  nuit,  en- 
flamaient  renthoufiafme,  aigrilfaient 
les  foupqons  & flattaient  la  hait  c t 
ceux  qui  étaient  attaches  au  Gou- 
\ Tom,  IV , Y Verne- 

[ 
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— vernement  ne  méritaient  aucune  grn- 
1*737.  ce  , c’étaient  des  hommes  pour  qui 
ni  les  loix,  ni  les  engagemens  les  plus 
faints,ni  les  promeiies  les  plus  folem- 
nelles  ne  pouvaient  être  facrées  & in- 
violables > ■ ils  avaient  tout  foulé  aux 
pieds,  ils  avaient  voulu  facrifier  la  pa- 
trie même  à leur  ambition  criminelle* 
on  fe  préparait  à les  reiferrer  encor 
davantage  le  lendemain  , on  voulait 
en  quelque  manière  les  affiéger  * on 
fe  reprochait  d’avoir  laille  la  Porte- 
Neuve  & cédé  de  Rive  dans  leurs 
mains,  on  difait  que  par  là  ils 
avaient  trompé  doublement  la  vigi- 
lance des  Citoyens  , en  expédiant 
par  chacune  d’elles  un  courier  aux 
Cantons  de  Zurich  & de  Berne  (a). 

Dès  le  point  du  jour  , ils  ^ fom- 

^-'nièrent  le  .Capitaine  de  Garde  a Rive 

de  l’évacuer  5 il  refufa  de  le  faire 
avant  d’en  avoir  reçu  1 ordre  du  Sin- 
di G Piiïet  -,  on  lui  permit-  de  le  de- 
mander: l’ordre  du  Magiftrat  fut  de 
la  conferver  i il  fe  prépara  donc  à fe 

dé- 

»#  : . 

* 7 * . ' 

(a)  La  dépêche  fans  doute  était  la  même, 
mais  l’une  devait  fuppiéer  a 1 autre  au  cas 
qu’elle  fut  arrêtée. 
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défendre  & les  Citoyens  à l’attaquer  : " 11 1 11  m*r' 
ces  derniers  montent  dans  les  mai-  J737*“ 
ions  voirtnes  du  porte  qu’ils  veu- 
lent forcer , & dans  cette  fituation 
avantageufe  ils  en  menacent  les  dé- 
fenfeurs:pour  mieux  s’aflurer  du  fuc- 
cès  encore,  ils  percent  un  mur  qui 
fépare  le  jardin  d’un’ particulier  du 
bartion  de  Heife , ils  entrent  dans 
ce  bartion  , y prennent  les  canons 
qu’ils  y trouvent  & les  amènent  en  ^ 

face  du  corps  de  garde  : le  Capi- 
taine lent  alors  l’inutilité  d’une  plus 
longue  réliftance  ,•  il  confulte  fes  of- 
ficiers , il  rend  enfin  fa  place  , quoi- 
qu’il pût  réfifter.  encore  , mais  il 
craignait , difait  - il , de  fe  couvrir  dit 
fang  de  Jes  Concitoyens.  Ceux-ci  s’en 
emparent  i ils  traînent  enfuite  leur 
canon  à l’entrée  des  rues  voilines 
& au  bas  du  Perron  : ils  en  tranf- 
• portent  au  Bourg  de  Four  & le  pla- 
cent de  manière  à pouvoir  balayer 
la  rue  de  la  Maifon  de  Ville. 

Cependant  les  Magirtrats  ne  de- 
meuraient pas  dans  l’inadion  , ils  ne 
fe  . cachaient  pas  le  danger  qui  les 
menaçait,  ils  fentaient  qu’ils  n’avaient 

V 3 . que 
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■—  • «*•  que  de  faibles  reifources  pour  l’é- 

/737-  loigner,  s’ils  ne  fe  reposaient  que  fur 
leurs  propres  forces  ; ils  pouvaient 
bien  fe  défendre  pendant  quelques 
inftans  > mais  ils  ne  pouvaient  fe 
flatter  de  rélifter  avec  fuccès  : d’ail- 
leurs cette  relfource  était  cruelle  , 
ettc  aurait  coûté  trop  de  fang , elle 
n’aurait  fait  qu’irriter  la  fureur  Sç 
la  foif  de  la  vengeance , & l’on  ne 
pouvait  fauver  la  République  qu’en 
les  jcaimant  ; le  fecours  qu’on  pou- 
vait attendre  de  Zurich  & de  Berne 
était  éloigné  encore  & il  était  in- 

D 

certain  , ils  ne  virent  de  relfource 
Jure  qu’en  intérelfant  à leur  fort  & 
au  fort  de  l’Etat  le  Réfident  de 
France, 

C’était  alors  un  Gentilhomme , 
nommé  De  la  Clofure.  Par  fon  af- 
fabilité & fa  politelîé  , il  s’était  fait 
aimer  des  Genevois , il  avait  leur 
confiance.  D’un  jardin  qu’il  occupait  * 
» Plein-Palais.,  il  avait  entendu  les 
coups  qu’on  fe  portait  au  Perron  ; 
il  s’était  rendu  près  des  Glacis , il  y 
rencontra  un  * Citoyen  qui  avait  le 

titre 

* Matidîi. 
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titrc  de  Réfident  de  Suède , qui  le 
prelfia  d’entrer  dans  la  ville  & d’y 
tout  appaifer.  Plut  à Dieu  que  feu 
eiijje  le  pouvoir , dit  de  la  Clafure  : 
les  pojits  Te  baiflerent  & il  entra  : 
nous  avons  vu  qu’il  fut  témoin  des 
premières  propofitions  de  paix.  Fen- 
dant la  nuit  , nous  dit-on,  des  hom- 
mes effrayés,  des  femmes  éplorées; , 
vinrent  fe  jetter  à fes  pieds , ils  im- 
plorèrent fon  fecours  , ils  le  conju- 
rèrent delesfauver,  d’arracher  des 
Magiftrats  refpedables  des  mains 
d’un  peuple  en  fureur.  Ces  folii- 
citations  n’étaient  pas  néceffaires 
pour  le  toucher  ; il  leur  promit  fes 
bons  offices.  ' 

Les  députés  des  Citoyens  s’étaient 
raflembles  de  grand  matin  : ils  a- 
vaient  donné  à l'ordre  la  nuit  pré- 
cédente ces  deux  mots  , fermeté  & 
fureté  ; ils  voulurent  donner  un* 
exemple  de  la  première  , & iis  tra- 
vaillèrent à rétablir  la  fécondé  ; ils 
drelîèrent  de  concert  une  déclara- 
tion , par  laquelle  ils  demandaient 
au  Sénat  la  garde  des  portes  & celle 
de  la  place  de  la  Mailon  de  Ville , 

V 3 afin  , 
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1 " ' 7 „ afin  , difaient  - ils  , de  redonner  à 

*7  37-  j5ia  patrie  le  calme  dont  elle  ne  jouif- 
>y  fait  plus  , afin  que  les  Confeils 
puflent  délibérer  avec  liberté  &ren- 
„ dre  les  Citoyens  les  exécuteurs 
5J  de  leurs  délibérations  *I!s  por- 
tèrent cette  déclaration  au  Sindic 
Grenus  -,  ils  le  prièrent  de  . la  faire 
parvenir  au  Sénat,  ne  pouvant  lÿ 
porter  eux  - mêmes  , le  paflage  leur 
étant  fermé.  „Jene  peux  rien  pour 
„ vous  , dit  ce  Magiltrat  , je  ne  fuis 
rien  , je.  fuis  votre  prifonnier  : por- 
„ tez  - vous  même  votre  déclaration. 
„ Soyez  fûrs  d’être  bien  reçus  : fi 
. j,  vous  me  laiffiez  libre,  le  Sénat 
„ pourrait  délibérer  fur  vos  deman- 
: des  avec  plus  de  promtitude  & de 

liberté , peut-être  avec  plus  de 
„ dignité  puifqu’il  aurait  le  chef  de 
„ l’Etat  & le  lien  pour  y préfider 
* Les  députés  lui  répondirent  qu’un 
otage  volontaire  n’était  pas  un  pri- 
fonnier , & qu’il  s’était  offert  vo- 
lontairement pour  otage  ; ils  le  pref- 
fèrent  encore  de  fe  rendre  à leurs 
défirs  : il  perfifta  dans  fon  refus. 
Obligés  de  la  porter  eux-mêmes , ils 

furent 
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furent  arrêtés  par  un  porte  de  fol-»*»"** 
dats  de  la  garnifon  ; ils  demandé-  1737* 
rent  les  Sindics  j Pr&et  & Gallatin  > 
feula  en  état  d’agir  , vinrent  à eux, 
ils  prirent  la  déclaration , & promi- 
rent la  réponfe  dans  une  heure. 

Ce  fut  alors  que  les  députés  appri- 
rent que  le  Réfident  de  France  of- 
frait fon  intercciïion  : ils  furent  al- 
larmés  des  inconvéniens  qui  en  ré- 
futaient : elle  pouvait  rendre  inu- 
tile tout  ce  qu’ils  avaient  fait , elle 
pouvait  être  plus  dangereufe  encore  : 
ils  fentirent  d’où  partait  ce  coup,  & 
il  ne  rendit  pas  leur  haine  moins 
vive  i cependant  que  leur  reftait-il 
à 'faire?  Ils  ne  ponvaient  rejetter 
cette  interceiïion  ; la  prudence  ne 
le  permettait  pas,  il. eut  été  inutile 
de  chercher  à éluder  ; mais  ils  pou- 
vaient en  affaiblir  l’influence  , en 
prévenir  les  effets  les  plus  dange- 
reux & c’eft  ce  qu’ils  fe  promirent 
de  faire. 

Invité , peu  de  tems  après  , de  fe 
rendre  à l’Hôtel  du  Réfident , qua- 
tre d’entr’eux  furent  nommés  pour  y 
paraître.  Ce  miniftre  n’avait  point 

V 4 d’or- 


» 

Digitized  by  Google 


Çft 


464  H i s T o r r r 

““—d’ordre-  de  fa  Cour;  il  ne  pouvait 
agir  que  comme  ami  3c  non  commr 
le  repréfèntant 'd’un grand  Roi,  „ La 
„ Situation  de  votre  République  eft 
„ périlleufe  & déplorable,  dit-il  aux 
„ Députés  ; elle  ell  dans  une  cr-if« 
„ violente  -,  une  imprudence,,  la  len- 
„ teur,  le  hazard,  peuvent  la  renver- 
v fer:  votre  état  me  touche,  je  vou- 
„ drais  vous  rendre  le  calme  ; fi  vous 
„ en  croyez  le  confeil  d’un  ami  de 
„ l’Etat  , pofez  les  armes  , ne  faites- 
„ pas  des  recherches  qui  aprdfondi- 
„ raient  l’abime  qu’il  faut  combler  r 
„ perdez,  s’il  fe  peut , le  fouvenrr  des- 
„ fcènes  affreufes  de  la  journée  pr&i 
„ cédente  ; réconciliez-vous  dans  co 
„ jour  avec  vos  Magiftrats  , . avec  vos 
„ concitoyens.;-  fi-  vous  attendez  plus 
s>  tard  , il  ne  fera  peftit-ètre  plus  tems= 
„ de  le  vouloir  ; pour  parvenir  à ce 
„ but , je  vous  offre  mes  foins  & ma-: 
médiation-”.  Les  Députés  le  remer- 
cièrent de  ces  offres  généreufes:  ils; 
lui  dirent  „ qu’ils  ne  pouvaient  rd- 
„ pondre  fur  la  proposition  d’oublier 
„ le  palfé  qu’ils  devaient  fur  ce  point 
^ confulter  leurs  concitoyens;  mais. 

qu’on* 
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qu’on  ne  devait  pas  craindre  qu’il  s*"3*5***35» 
„ fe  livraient  à des  recherches  odieu-  *737' 

„ fes  , que  le  bien  public  fixerait 
,3  le  point  où  ils  devaient  les  termi- 
„ ncr  : qu’ils  ne  confondraient  à 
M pofer  les  armes,  que  lors  qu’on 
„ aurait  pourvu  à leur  fureté  ; qu’u- 
„ ne  paix  11  promte,  qui  ne  calmait 
„ point  les  craintes  .actuelles  , qui 
j,  ne  prévenait  pas  dans  l’avenir  Us 
w malheurs  auxquels  on  venait  cfètre 
j3  expolés,  ferait  une  paix  peu.  dura- 
}jblej  qu’il  fallait  aflurer  le  calme  de  la 
,j  République  pour  longtems,&  qu’un 
„tel  ouvrage  notait  pas  l’ouvrage 
,,  d’un  jourjqu’apres  ia  reponie  qu’ils 
„ attendaient  des  Sindics  & qu’üs 
jj  allaient  recevoir  , on  pourait  s’oc- 
,j  cupcr  de  ces  objets  avec  plus  de 
„ tranquilité  Ils  Sortirent , & fe  ren- 
dirent an  lieu  afligné  par  les  Sindics  : 
ces  Magiltrats  parurent  fatisfaits  de 
ce  que  les  Députés  venaient  d’enten- 
dre du  Réfident  ÿ ils  dirent  que  (i 
l’on  promettait  que  les  Confeiîs 
feraient  en  fureté,  qu’on  ne  recher- 
cherait rien  de  ce  qui  s’était  palfé 
k jour  précédent  jufqu’au  moment 

V ? aftueî  f 
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aéluel , leurs  demandes  ne  feraient 
j737*  pas  rejettées.  Les  Députés  ne  pou- 
vaient rien  promettre  fans  l’aveu  des 
compagnies  , ils  fe  difpofèrent  à le 
leur  demander  : mais  avant  de  leur 
porter  ces  propofitions , ils  méditè- 
rent fur  elles  j celle  d’oublier  le  paf- 
fé,telle  que  l’avaient  exprimée  les  Sin- 
. dics  , était  la  même  que  celle  du  mi- 
niftre  Français  -,  ils  jugèrent  qu’il  no 
fconvenaic  point  de  la.refufer  li  elle 
n’excluait  pas  les  précautions  à pren- 
dre pour  éloigner  de  l’Etat  les  con- 
jonctures dangereufes  où  il  fe  trou- 
vait : ils  s’attendaient  à trouver  dt  s 
oppoiidons;  ils  favaient  qu’un  grat  d 
nombre  ©lèverait  la  voix  pour  de- 
mander  vengeance  & la  punition  des 
auteurs  de  cette  confpiration  criminelle  \ 
mais  ils  efpéraient  de  leur  faire  adop- 
ter les  confeiis  de  la  modération.  La 
proportion  de  donner  parole  de  fu- 
reté pour  les  Confeiis  parut  étrange. 
„ Ont-ils  approuvé  , ont-i!s  ordonné 
„ les  horreurs  de  la  journée  précéden- 
M !.e  y di fait -on , ont  - ils  été  mena- 
35  cés,  font- ils  menacés  encore  ”?  Ils 
conclurent,  qu’on  ne  pouvait  fe  rclâ- 
{ 7 cher 
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cher  de  la  demande  du  corps  de  gar-  - 
de  de  la  maifon  de  ville c c’était  de  là  1737* 
que  leurs  ennemis  avaient  voulu  prépa- 
rer leur  ruine;c’eft  par  là  qu’ils  avaient 
le  moyen  de  cacher  leurs  préparatifs  , 
leurs  mouvemens  , leurs  delïeins. 

Les  compagnies  donnèrent  leur  con- 
fentement  à l’oubli  du  pafle  , quoi- 
qu’avec  peine  j celle  furüout  qui  voy- 
ait fous  fes  yeux  le  fang  des  Citoyens 
fumer  encore  rélifta  longtems  j quel- 
ques unes  exceptèrent  du  par- 
don quelques  hommes,  quinetenant  \ 
point  à l’état , l’avaient  troublé  par 
leurs  intrigues.  Les  Députés  jugèrent 
qu’il  fallait  s’en  remettre  à la  pru- 
dence des  Magiftrats  pour  la  recher- 
che & la  punition  de  ces  coupables  i 
c’était  l’abandonner.  Ils  annoncèrent 
aux  Sindics  que  les  Citoyens  avaient 
confenti  à ce  que  le  Sénat  deman- 
dait , & le  Sénat  à fon  tour  accorda 
les  demandes  des  Citoyens.  On  fe 
fit  ces  promefles  réciproques  en  pré- 
fence  du  Rélident  & dans  la  mai- 
fon (j)  d’un  particulier  : on  l’avait 

préfé- 

f+>  Dans  la  maifon  - de  la  mère  du  Sin- 
dic  P Ut  et. 
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' l,u préférée  à l’Hôtel  de  ce  Miniftre  pour* 
:<ô7*  lie  pas  allarmer  les  Citoyens  qui  au- 
raient pu  croire  que  par  cette  démar- 
che on.  avait  compromis  l’indépen— 
dance  ou  l’honneur  de  l’Etat. 

Dès  que  les  compagnies  Bourgeoi- 
ses furent  en  poffeiîion  des  portes  & 
de  la  place  de  l’Hôtel  de  ville Gcnè-  • 
ve  reprit  une  apparente  tranquilitéé. 
Le  premier  Sindic  colla  d’ètre  un  ôta- 
, ge  de  la  (încérité  d’un  corps  auquel 
il  ne  préfidait  plus mais  à qui  l’on; 
peut  penfer  qu’il  était  cher  j les  pla- 
ces d’armes  furent  vuides  de  foldats;; 
lès  Citoyens  rentrèrent  dans  leurs- 
maifons  > .les  eaux  furent  rendues  aux 
fontaines  ; les  provifions  journalières 
furent  libres  , & ceux  qui  étaient  de-r 
meurés  pour  défendre  l’enceinte  pu- 
rent s’en  pourvoir;  on  rendit  la  li- 
berté à ceux  dont  les.  Citoyens  s’é- 
talent affinés  , dont  ils  avaient  foup- 
çonné  les  intentions , ou  peut-être’ 
prévenu  les  deffeins;  Ceux  qui  avaient: 
été  faifis  & renfermés  après  le  pre-i- 
mier  cri  d’armes  fe  louaient  de  la; 
modération  de  leurs  gardiens  ; mais' 
après,  le-  combat-  du  Eerron on. vit: 

r* 
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fe  renouveilcr  les  excès  auxquels  fe*” 
porte  ordinairement  un  peuple  qui 
couve  depuis  longtems  dans  Ton  fein 
le  feu  des  dilfenfions  ; des  hommes 
infolens  & féroces  abufaient  de  leur 
fupériorité,  ils  fé  faifaient  un  jeu 
d’approcher  le  fer  du  fein  de  ceux 
qu’ils  avaien  craints  ou  haïs  davan- 
tage j ils  leur  annonçaient  qu’il  fa- 
lait  fé  recommander  a Dieu  & le  pré- 
parer a la  mort  : à des  infuites  grof- 
fieres  luccéda  eut  quelquefois  des 
railleries  amères  plus  outrageantes, 
encore  : plulieurs  Citoyens  condam- 
naient hautement  ces  excès , d’autres 
ne  les  approuvaient  pas  & cependant 
les  fouiraient.  Les  détenus  étaient  en 
aifez  grand  nombre  : on  s’était  dahorii 
contenté  de  faiflr  ceux  qui  parafaient 
en  public enfuite  on  alla’  le9  cher- 
cher y l’azile  des  maifons  ne  fut  plus'- 
refpedé  T on  les  arrachait  du  fein  de-' 
leurs  familles  , on  les  défarmait  i une: 
recherche  il  exa&e  était  inutile  * 
l'homme  qui  fe  cache  n’eft  plus  à crain- 
dre pour  le  vainqueur  : elle  deymæ 
lieu  à une  fcène  fanglàiite.  Des  Ci- 
toyens allèrent  dans  la  maifon  d-u-iu 
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Digitized  by  Google 


470  Histoire 
*XI‘  caporal  de  la  garnifon  ; ils  n’y  feroù- 
1737-  vèrent  dabord  que  fa  femme i ils  lui 
demandèrent  les  armes  de  celui  qu’ils 
cherchaient;  elle  répondit  qu’elle  11e 
favait  où  elles  étaient:  ils  fartaient 
delà  maifon,  lorfque  l’un  d’eux  ap- 
perqut  un  cabinet  oblcur,  il  s’y  en- 
fonça, il  apperçut  du  mouvement,  il 
veut  faifir  ce  qui  le  caufe  , il  reti- 
re fa  main  enfahglante'e  , il  apelle  fes 
compagnons,  le  caporal  fe  voyant  dé- 
couvert les  infùlte  & les  menace  : ils 
lui  ordonnent  de  les  fuivre  ; loin  d’o- 
béir, il  faic  un  effort  comme  pour 
fe  fervir  de  quelques  armes;  011  dit 
même  qu’il  avait  un  piftolet  à la 
main  : ceux  qui  fe  trouvaient  au 
grand  jour,  ne  pouvant  bien  diitin- 
guer  ce  qui  fe  faifait  dans  l’obfcu- 
rité  , croyent  être  en  danger  ; l’un 
d’eux  enjoue,  le  coup  part , il  expi- 
re. Ce  meurtre  fut  impuni  ; les  cir- 
conftances  ne  permettaient  pas  d’en 
rechercher  l’auteur,  & l’aéte  d’oubli  le 
mit  à couvert. 

Ce  jour  éclaira  encore  une  aélioO 
qui  marque  plus  d’emportement  & qu* 
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me  femble  plus  cruelle.  Jaque  Muf-  ‘■“""“'T 
fé  était  un  des  plus  ardens  adverfai- 
res  du  parti  des  Citoyens  ; il  leur 
était  d’autant  plus  odieux  , que  quel- 
que tems  auparavant  il  les  avait  fer- 
vis  avec  zèle  ; il  paraiifait  vouloir  fai- 
re oublier  aux  Chefs  du  nouveau  par- 
ti qu’il  avait  embrafle  qu’autre  fois  il 
les  avait  combattus.  Il  s’était  fait  voir 
en  divers  endroits  de  l”enceinte  ; di- 
verfes  fois,  il  avait  menacé  les  Citoy- 
ens défaire  feu  fur  eux.  Après  l’ef- 
pèce  d’amniflie  dont  on  était  conve- 
nu , il  fe  retirait  chez  lui  ; il  de- 
meurait à St.  Gervais  ( f ) : avant 
d’y  parvenir  , il  rencontra  des  fem- 
mes qui  l’infultèrent  & des  hom- 
mes qui  le  regardaient  avec  le  fou- 
ris  révoltant  de  la  raillerie  & dy 
mépris.  Déjà  il  était  dans  l’Isîe  , 
lors  qu’une  femme  furieufe  de 
voir  devant  elle  celui  qui  avait 
enjoué  fon  époux , le  prend  par 
fon  habit  & demande  fi  perfonne  ne 
•veut  la  délit  rer  de  ce  coquin.  Il  voit 
venir  à lui  un  Citoyen  la  crofl'e  de 

fon 

(f)  Dans  I’Isle  du  Rhône. 
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■lxiu  fon  fufil  élevée  , d’autres  le  fuiverrtT 
I737*  il  fe  perfuade  qu'ils  ne  viennent  que? 
pour  l’aiîommer,&  pour  ’eur  échaper 
il  s’élance  dans  le  Rhône  ; deux  des 
hommes  qui  l’approchaient  firent  feu 
fur  lui  fans  leblefler;  un  troifième, 
le  voyant  arrêté  à un  pilot  du  fécond 
pont , lui  lâcha  fon  coup  & lui  effleu- 
ra l’épaule  : un  bateau  vint  le  fauver  * 
il  fe  rendit  chez  un  ami  & n’ola  en  for- 
tir  qifien  bateau:  il  fe  retira  en  Suif- 
fe*  Cette  action  demeura  impunie 
encore  : les  Citoyens  n’étaient  pas  a- 
lors  en  polfefflon  de  tous  les  polies,  & 
l’acte  d’oubli  s’étendait  jüfqu’au  mo- 
raewt  où  la  Bourgeoisie  les  polféderait' 
tous;  une  telle  excuie  peut  être  bon- 
ne dans  des  Tribunaux  de  Jullice* 
elle  ne  peut  être  admife  par  unCitoyers 
fage  & généreux  qui  n’a  befoin  que 
de  confuitér  fon  cœur  pour  juger* 
Deux  ou'  trois  faits  femblables  fuffi- 
fent  pour  donner  à;un  peuple  une  ré- 
putation de  férocité  * lorfqu’une  par- 
tie de  ^e  peuple  eftintéreflëe  à les  ré- 
pandre'* à les  exagérer  , à les  peindre 
comme  approuvés  de  ceux  qui  les  fou- 
fccutou  neles  blâment  qu’en  fi1ence,& 

• Genè- 
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Genève  fe  trouvait  dans  ces  conjonc-* 
tures  malheureufes. 

Le  jour  était  fur  fon  déclin  lorf- 
que  les  Citoyens  enterrèrent  leurs 
morts  : Binet  & Blanc  furent  enfevelis 
les  premiers , difent  nos  mémoires, 
avec  la  maiefueufe  Jimplicité  de  nos  pè- 
re & un  grand  concours  de  Citoyens . 
Martine  & Diedey  les  fuivirent  quel- 
que tems  après  : ceux  qui  les  accom- 
pagnaient au  tombeau  n’étaient  nas 
couverts  de  ce  manteau  irainanf  8c 
noir,  ils  n’avaient  pas  cet  appareil  lu- 
gubre qu’ont  ordinairement  ceux  qui 
conduifent  un  parent  dans  le  fépul- 
cre  i ils  étaient  armés  comme  dans 
un  jour  de  combat.  La  nouveauté 
du  fpeétacle  rendit  le  concours  plus 
grand  encore  qu’il  ne  l’avait  été  pour 
les  premiers.  Martine  avait  été  laide 
fur  la  place  & ne  put  être  reconnu 
qu’avec  peine  : on  lui  avait  enlevé , 
difent  encor  nos  mémoires  , non  feu - 
louent  fon  argent , fa  montre  , une  ta - 
batière  d'argent , une  épée  dont  la  poi- 
gnée était  de  même  métal , mais  encore 
une  bague  qu'on  n'eut  pas  la  patience 
de  lui  arracher,  on  lui  coupa  le  doigt 

pour 
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pour  s'en  faijîr  plus  promtcment,  & ce 
trait  d'avarice  & de  cruauté  fut  l'aile 
le  moins  inhumain  qu'ils  exercèrent  fur 
fou  cadavre.  Cette  réflexion  annonce 
un  homme  paflionné.  Pajieur , qui 
avait  vécu  quelques  heures  encore , ne 
fut  enterré  que  le  lendemain  & le  fut 
avec  plus  de  magnificence  : quatre 
officiers  grenadiers  en  habit  d’ordon- 
nance portaient  le  drap  noir  dont  le 
cejpueil  était  couvert  : ils  avaient  des 
gants  blancs  & le  crêpe  en  écharpe. 
Plus  de  fix  cent  Citoyens  accompa- 
gnaient les  parcns  en  deuil  j ils 
étaient  fuivis  d’un  Régiment  fous 
les  armes , précédé  d’un  tambour 
dont  la  caifle  couverte  d’un  crêpe 
rendait  un  fou  obfcur  & lugubre  : 
l’attendriflement  des  vieillards,  des 
femmes , des  enfans  qui  fe  preflaient 
fur  le  palfage  de  ce  convoi  funcbre  , 
leurs  exclamations  , leurs  larmes 
femblaient  graver  dans  les  cœurs  qu’il 
était  beau  de  mourir  pour  la  liberté, 
pour  la  Patrie. 

Dès  que  les  paflages  furent  libres, que 
les  portes  furent  ouvertes  , les  Chefs 
de  la  facffion  antipopulaire  fortirent 
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de  la  ville  avec  précipitation  : divers-  «— ■ — 
autres  membres  des  Confeils  les  imi-  *737* 
tèrent , des  Citoyens  , des  natifs , des 
habitans  qui  leur  avaient  été  at- 
tachés , les  fui  virent  : ils  fe  retirèrent 
dans  les  maifons  de  campagne  qu’ils 
pofledaient  aux  environs  de  la  ville  , 
ou  en  Suide  ; ceux  qui  avaient 
des  maifons  logeaient  ou  aidaient  à 
loger  ceux  qui  n’en  n’avaient  pas  ; 
ils  firent  une  colleéte  pour  ceux  que 
la  pauvreté  accablait,  la  crainte  feu- 
le en  fit  fuir  quelques  uns  : l’ima- 
gination ébranlée  par  les  événemens 
précédais,  par  des  veilles,  par  des 
raports  exagérés , enfante  des  fantô- 
mes qui  nous  pourfuivent  & nous 
tourmentent,  & tout  ici  n’était  pas 
un  effet  de  l’imagination  : l’efpèce  de 
honte  qui  fuit  toujours' la  défaite, 
quelque  caufe  qu’on  ait  à défendre, 
la  honte  d’avoir  été  contraint  de  céder 
à des  hommes  qu’on  s’était  flatté  de 
foumettre  & qu’on  aura  bravés 
fut  une  principale  caufe  de  leur  fui- 
te , ils  échappaient  non  aux  projets 
de  leurs  adverfaires  , mais  à la  vue 
de  leur  triomphe.  .La  haine  encore 
i put 
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11  put  dicler  cette  émigration  : il  ne 
1 7 3 7.  reftait  à ceux  qui  avaient  été  vain- 
cus que  le  plaid  r de  la  vengeance  , 
& ils  le  trouvaient  dans  leur  fui- 
te, elle  calomniait  leurs  ennemis. 
En  effet  ils  ne  demeurèrent  pas  dans 
le  filence,  ils  difaient  qu’ils  échap- 
paient à la  fureur  d’un  peuple  fans 
frein  à des  féditieux  qui  en  voulaient 
à leur  vie , à des  hommes  qui  a- 
vaient  bien  promis  d’oublier  ce  qui 
s’était  fait  durant  deux  jours  , mais 
non  les  faits  antérieurs,  & qu’on 
puiferait  toujours  dans  ces  faits  ou 
réels  ou  imaginés  des  raifons  pour 
forcer  les  Juges  à fervir  la  haine 
d’un^ainqueur  infolent,  à opprimer 
l’innocent  qu’ils  craindraient  encore  , 
ils  répandaient  leur  crainte  autour 
d’eux,  ils  faifaient  circuler  leurs 
plaintes  amères  en  France  , à Berne, 
à Zurich.  Le  Comte  de  Montréal 
craignait  ou  affe&ait  de  craindre, juf- 
qu’à  fe  faire  garder  dans  fa  Seigneu- 
rie de  Ferney  par  les  archers  de  h 
Maréchauffée.  L’un  de  ces  émigrans 
écrivit  aux  Reprcfentans  que  Zurich 
1 1 Berne  avaient  nommés  pour  venir 

fendre 
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rendre  la  paix  à ieurs  Alliés,  Vos 
Excellences  , difait  il  , trouveront  er- 
rans  fur  les  chemins  la  plia  petite 
partie  des  Citoyens  de  Geneve  qui  ont 
été  contraints  d'abandonner  leur  patrie, 
leurs  biens  , leurs  famille t , pour  è- 
chapcr  à la  fureur  de  divers  etran- 
gers, que  nos  Magijirats  ont  reçus 
bourgeois  depuis  quelques  années  ; la 
plupart  des  Citoyens  qui  font  avec 
eux  font  de  jeunes  gens  qu'ils  ont 
Jéduits  , £5?  à qui  ils  ont  infpirè  une 
haine  implacable  contre  leurs  Magif- 
trats. 

Les  Citoyens  à leur  tour  difaient, 
que  cette  fuite  prouvait  les  com- 
plots qu’avaient  formés  , & les  cri- 
mes qu’avaient  commis  ceux  qui  s’y 
livraient  ; leur  crainte  était  l’effet  de 
la  honte  & des  remords , n’ayant 
p û fe  délivrer  par  le  fer  ou  par  le* 
voyes  de  la  jultice  des  défenfeur* 
de  la  liber  té , ils  cherchaient  à s’en 
venger , & ils  s’inquiétaient  peu  de 
perdre  leur  patrie  pourvu  qu’ils 
perdirent  leurs  ennemis* 

Les  Citoyens  en  effet  croyaient 
Sc  croyent  encore  qu’il  y avait  une 

. conju- 
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———conjuration  préparée , conduite  pen- 

1737'  dant  longtems  dans  la  nuit  du  fe- 
cret , ils  la  voyaient  dans  divers 
faits  que  nous  avons  tracés  , dans 
des  circonftances  dont  nous  avons 
parlé  , dans  d’autres  que  nous  avons 
omifes , qui  nous  paraiiTaient  légè- 
res ou  liées  de  l’imagination  , ils  la 
voyent  encore  dans  quelques  autres 
qu’ils  apprirent  depuis.  On  citait 
une  le  tre  dans  laquelle  un  Citoyen 
difait  à fon  correfpondant  peu  de 
jours  avant  la  prifc  d’armes , qu’il 
apprendrait  bientôt  que  la  Bourgeoifie 
avait  été  ntife  à la  raifon  , que  Von 
attendait  le  jour  fixé  pour  cela.  On 
citait  diverfes  conventions  qui  an- 
nonçaient les  mêmes  deffeins  j on 
racontait  que  le  Sindic  Pi&et  avait 
dit  au  Gouverneur  d’un  Lord  qui 
lui  parlait  de  cette  journée  fatale , 
que  huit  jours  plus  tard  par  les  mé- 
fier t s qu’on  avait  prifes  , la  Bourgeoi- 
fie était  perdue.'  Nous  laiffons  au 
Içéteur  de  pefer  ces  preuves  épar- 
fes  , il  fait  combien  il  eft  facile  de 
dônner  de  l’importance  à ce  qui  n’en 
a pas , combien  un  difcours  - féparé 
; • de 
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de  ce  qui  la  fait  prononcer  dans  la' 
bouche  d’un  adverfaire  peut 
changer  de  nature*  il  eft  d:fficile  dans 
ces  occaliotis  de  répéter  les  expref- 
fions  précifément  comme  on  les  a 
entendues , & quand  on  rendrait 
bien  les  paroles  , on  changera  le 
ton,  le  gefte , & l’un  & l’autre  font 
famé  d’un  difcours.  Il  faut  avoir 
peu  vécu  pour  ignorer  combien  les 
pallions  , les  préjugés , l’intérêt  peu- 
vent rendre  à nos  yeux  les  hommes 
ou  meilleurs  , ou  pires  qu’ils  ne  font. 
Il  réfultera  peut-être  de  l’examen  de 
ces  preuves  que  les  Citoyens  atta- 
chés aux  anciens  Magiftrats  qui  a- 
vaient  adopté  leur  liltème  de  Gou- 
vernement déliraient  une  révolu- 
tion , qu’ils  aidaient  à tout  ce  qui 
poaivait  la  produire  & l’accélérer , 
qu’ils  n’en  laiflaient  pas  échapper  les 
moyens  ; mais  qu’ils  n’avaient  pas 
des  vues  auiîi  odieufes  & n’em- 
ployèrent pas  des  moyens  auiîi  bas  , 
auiîi  blâmables  qu’on  les  en  accufât. 

Fin  du  Tome  quatrième . 
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3.  18  om  life»  ont 

6.  6 , ; 

9.  8 ou  leur  effacez  leur 

27,  2 plans  tout  , lif.  plans  ; tout 
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Pr.tat,  des  hommes 
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106.  3 contre  la  liberté  lif  pour  ébran» 
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1Û5.  23  quels  ils  l’étaient  lif  qu’elles  l’é- 
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7 <>9.  23  cclebre , lif  célébrer 

197.  .17  Aemblées  lif  AfTemblées 

19S  3 pubier  lif.  publier 

203.  i4infenlees  lif  infenfés, 

230.  6 étaient -il  lif  était-il 

231.  7 cependait  /^cependant 

233.  13  & la  plupart  lif  & à la  plupart" 
239.  12  n’était  pour  lif  n’était  point  pour 
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374  12  contenter  lif  coutelier 
377  9 l’humiliation  , de  lif  l’humilia- 
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3S8  première  notte.  Des  Forts  lif  Des-* 
Arts. 

401  prem.  notte.Ledeurs,  penfez  lif  Lec- 
teurs pelez 

420  7 les  font  Hf  les  ont 

444  notte  Farel  lif  Furet. 

445  6 petit  nombre  ailleurs  ; If  petit 

nombre  : ailfeurs 
4<S?  25  invité  lif  invités 
471.  8 embrafle  qu’autre  fois  lif  eflz- 

bralfé  , qu’autrefois. 

473.  9.  & 20  Martine  lif  Martin* 

47v  24  aura  lif  avait 
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